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LA   CHOSE    IMPOiSSfÔL'Éi 

EN    UN    ACT-Ei>  J  .:  '  ' 
UÊLÈ  DÉ    rAUp^^J^lpLES,'  ., 

Par    M.    FAVARTIcFfls.  ..  -. 

ïiepréfentépour  la  première  fois  par  les  COMÉDIENS 
Italiens  onjDiN'Ai^kiu  J&r\  U  F&dridi 


^ .  1.  «^.^ 


A      PARIS, 

Chez  la  Veuve  DUCHESNE,  LîBraîre ,  rae( 
Saint- Jacques  ^  au  Temple  Goût. 

1&       ■ 


M.    Dca    LXXXIL 
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DIABLE  BOITEUX,  M(^  Carline: 

LINDQBL,  -M;  MichM. 

Ma'àmè  RI  C  tt  A  R't) , 

Fermière ,  M'»"*  Gmier, 

ÉL\OR.ISE,  FUIc  de 

Madame  Richard  ,  M^^  lefioti 

UNE  BERGERE,  Mi^  Le  Clerc. 


Ze  Théâtre  reffé fente  unVer^er agréable,^ 
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O  M- 


LA    CHOSE   IMB0S3ABLE; 


DirE  RTI S  S'a  M'È']^  Ti 


-> 


■'''  fji'  ''t  "?  H  f  ";i"'^ 
SCENE   PRfMIEXç*. 

AïR:  Par  pitié  d^ig^X^fif^énê^^ 

Ume  mère  trop  cruelle  ''•'    '    •     ''^  -  **  ''  - 

Me  féparc  de  ma  belle,      r.\  '  .  z,  . 

AKi  pourquoi  ismt  â^irigy^nKlf    :* , } 
Quelle  atteinte  pour  n^on  c^urij^fr^ 

De  l'amour  qui  me  maitrifer 

Je  fens  la  brûlante  ardeur,      -   ' 

S'il  faut  perdre  ma  Florift,"      ^ 

Rien  n'égale  nyà  fureur.        .        i  ,    .  v\ 

Une  mère  trop  cruelle,  &c* 

Aa 
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SCENE      IL 

lÊ    DIABLE    BOITEUX, 
LI  NDpR. 

r  >      .^     L  11*1) OR,  à  parti 

Ai K  :  Du  Cahîn  y  Caha. 

^     '  -     Ah!  ma  Honfe  ' 

Qu^  mçn  çœuf  p}em  de  toi  f 
Tè  demanile  ta  foi  9 
^t ,.  fiPâPi  J^-Vi$.fou^.  ta^lpi ,.  ^ 
''Quand  ca  main  efl;  à  moi» 
^  Ta  mère  me,  m^rife. , . 
'  Eft-a  doncfuir  plus  tiiffe  font 
Mère  inexorable f    ,.   , 
Famille  intri^tàblef* 
Ici  tquK  m'accable»    • 
3e*me  donne  au  Diable  : 
Je  ne  délire  que  la  mort»  ,         '  \ 

Je  ne  defire  que  la  mort.  .  <  . 

Le  TyiAB^n  en  f^ieillard/ 

Air t  td  digue  Dondaine. 

Qu'avex  -  vous  donc ,  mon-  beau.  Garçon  I 
La  digue  dondaine»  la  digi^e  doadon. 

L I N  D  o  R  foufiratitk 

AK!  ,  -   :  ,.       _ 
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•     '   Le    'DiABiE;-    '  •  -.^ni  ^n  hv.o^ 
ÂiK  :    Du  M/liton.       «-'^^^1  ^^  ^ 


.i 


J'adoucirai  votre  peine.;  ^    .  ,  v-    -^^  ^..  ^;  t  ^  ^ 


LiNDOR.  /ijjUC^f-ViilJ 


"c* 


Eh  !  q[uoi  >  voas  pourtiéz^ .  •  A  nbn  ,  non. 

Ma  puiflàiîce  eft  fduV|^râïii'e,  '  *  - 

LiNDOR. 

N  ■   :  ..  i    T.      c.î 
Dices-moî^doDc  votre  nom.  •  t  '^    a 

3c  fuis  toWiton,  nuHitoiV^éirikàii*i'''  -''^^^^  -.ainut^M 
Je  fuis  mirliton,  don,  don,  w.   .SjjBUiY 

^       .  K  <^  .■:  V  r  A 

Que  voulez^yous  (Jireî ,  ri    n  ^t 

Le    P I a b l e^h  10^1  ,urnÎR  eucVl 
J^su  bien  d^auties  noms  «ncotifc. 

Je  fuis  Ion  la  landerirette ,      ^  -      •rt  «« 

Flon,  flon,  la  rira  dondailf^?"^^:'^  '  ^^^«^  ^^^^ 

GuiUcri,  compère ,  Okâï&^i  ï>I 

Et  son,  zon,  zon,  LUklfb)ilfiqlà^6y^  iiOt^tmX 

EtKOP^  zon,  zon^fillsrkt^riSHe^f  J 

^••;'.7  iDKiDT;H7jL"'iN:D/0)fci;;Kjfu'i  no  ssy£  za67 

-  :>  .  yjrjinvriL  i;!'.;  i/jiidm  unovab  iVj  no  ^  ai n Brrr 

-  .1  ;:jc?v  ^Tiji  .^^;  ©  Sfifef #-ifîiv£  ruo/  cviqc  ^iup 
Bon  Koinme^J&ôii^thopiaicàï)  <miOra}iùl)l^ 
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TOUS  ne  me  connoiflTcz.  p^'Je  fuis  le  plus  mafin 
petit  pefie,  Tenfant  le  plus  rufé ^  le.pius. ••• 

LiNDOK, 

Ail  ?  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  écouter  vos  ex« 
travagances* 

Tant  pis  pour  yçus  j[  ua  autre  aura  FIorife#  * 

L I N  p  9  ji ,,  yiyem^nt^ 
Florilè  !  vous  la  connoiflez  ? 

Le    Diable. 
Aufli  bien  que  je  vous  conhoîs.  Vous  êtes  Lin* 
dor^  Secrétaire  déiMôf^fîeur  Mondor^  qui,  de 
Meunier  qu'il  étoit,;^.  4^Y:€WH  Sçignçuj  ^  çc 

L  I  N  D  O  R, 

0eft  la  vérité,  -^  '^  -  '\  '  - 

Le    DiA^ïr^,'-'  '  -•'•'^  ^'  '''^'^ 
IVous  aimé  Florifei  J  a  a.  i  ri      ;  j. 

Je  Pado^et^  n    .        ,      ,  .      .        .a 

iVous  auiez  i  epoufer. .  r     r  r       ^        -j 

Toutéioit  aqran^ipotiF^Hdai  ,'- : ,  no^  ^  ^uv  .*  ; 

Vous  avez  eu  rinpru(iOTœ''deJpréfenter  votre 
Prétendue  à  Monfiçu%MgBf[q?(a»i  ï^,4Ç9i^ 
mante ,  en  çft  devenu  rubitement  amoureux ,  & 
qui,  après  vous  avofr^RaRï  feîe  cidfe  lui,  veuti'é- 
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Ceft  ce  qui  me  défefpèce*  - 

Le    Dtabeb; 
Nous  empêcherons  té  inârfage; 

LiNDÔR.     , 

Et  comment?  1 

NW«*^ouspas  <Kt  que  vous  WtisdonntfièS  au 
Pîable ,  s'il  ne  vous  reflôk  qUè  iÉite&ftOyen- pbucroB» 
tenir  Florife ?  [       ,i 

XiINDOjR»' 

Ouï  ;  îc  le  dis  encore.'   >  .*'  ^  '^    ^     '    '^  ' 

.     -    î  -   .     ;.     -•:;  :o-.';  .  r.  :.    •  •   .  ::j.jn^, 
L'^'  DjIA  B  L  E  e/ï  /i/4 Âfi0da^}^  ^f^^  ii:;l 

Hé  Bien  ;'  môii  petit  âihî^kôÏÏcJ^   ^*";^^;?'^ 

L I  N  D  6  R  ej^^/el 
Serfei-vbus  le  BiaBIé  ?'        '         •  '^ 

Le   IJia'ble 
■    i.  .  ■  'î  -•   ■  '  ■         ■     ' 
Quelque  cliore  d'approi^aut^Ceft  moi  qii  gou- 
verne Tefprit  des  fewiiwe^j^^Apwçojoféquent  celui 
des  hommes*  .  ^ 

-    •  Li  i^D(i^'â>iir^ 

lia  dans  toute  fa^figûrèWèl^ùfe^^^^^^ 
lier ,  de  fiunatâtel  (j\d  im^e^ok^ 

Le    Di.^ble.^,  ,..    ..,  ^^^ 
Air:  Boirfi^  ^J?^  Tirdire^  ■[   ,  f 

Jcrange  fous  ifléfî  krfic  *  -  J»    •  »    -        "  oL 
Tô*e  rhumttinè/€l»gesa«:ôijf'  ^      *      ^ 
RîoiBiDSy  Guenîers^jBddXg0Ok>    *  'J 
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s       LE  DIABLE  BOITEUX^ 

Abbés»  Gens- 46  Finance^ 

Tous». nuit  6c  jour^     . 

Me  font /la  cqxir  : 
Je  fuis  le  tjre,  lirçi 
Je  fui$  le  tour»  loure  lour^ 

Le  Dieu  d'Amour. 

i    Vous,  le  I>kï3i^  d'a^Qur!  yioux»  édoppp,  fcoî- 
-teux.&pre(qmf.*vW|;Iflî        .  . 

Le    Diable. 

•   ,r  r,  c  y  .     ; 

Vieux ,  cela  n^eft  pas  çtpnp^nt  :  r^poiq:  eft  auffi 
ancien  que  le  monde  ;  aveuglé,'  îï  n^eff  pas  nécef- 
faire'qU^il  >fof^  ià^n  élair  auttiôiefr  qu'3  fait; 
boiteux^  il  ncry^  pa^^içoins^irpit  çn j^çfpgi^,  & 
lait  attyajpper  (ans  cbùnf.        '       '  -  •  ^  ^ 

Air:  Ne  vVà-ztrU  J{C^  i^W  j^am^é     > 

Je  fuis  le  fléau  des  époivc»         , 
L!appui  des  cœurs  fiàéles  y 
.  J^^&is  fe  DiaHt  dè^jàlôbx ,        -     '    '  '       •   ^ 
.OLÎÎ.JÇ  ftii^  le«tu'^:«elles.        ♦   jii-.L.: 

Air;  /-^i^f/^^Jpu^j^n  fureur. 

'^\<^fj^irç,îiiq>jblf,#t.feirf^ovr  plaire 2    ..  iî   ^i, 
I         Sous  Phçureux  voile  du  ^ojyftéro. 
Je  fais  me  le  inéiiàfeer. 
De  rUniVers  je  fm^lt  mattrc,        -'  ' 
Je  foumets  jufqu'à  la  jrftifof)  ;         l    •       .^ 
C*eft  Tamo^r  en  capuchon  hsr 

Que  YQUS.voyçîj  p^roîirti        ,     iw^ 


Digitized 


by  Google 


DIVERTISSEMENT,  9 

Xi  I  N  D  O  &• 

.    Jamais  on  n'a  repréfemé  T  Amour  fous  une  forme 
^uiîi  ridicule. 

Le    Diable. 

II  eft  vrai  que^avoîs  jadis  pour  attribut  des'  stf les 
dorées ,  un  c9F<I^ûis  ;  u^i  arc»,  &  ce  qui  vaut  mieux 
encore ,  une  très-jolie  figure  s  j'ai  perdu  tout  cela 
dans  différentes  occafîons  dont  je  p^jTele  détail. 
Il  fufÇra  de  vous  dire  qu'en  Afie  on  m'a  fait  ef- 
clavej  qu'en  Italie  on  ma  tenu  fous  le  jcadenat^ 
qu'en  France  on  m'ad'éplumé,  &  qu'êii  Efpagne 
^un  maudit  Jaloux  m'a  fait  jetter  par  les  fenêtres: 
ç'eft  depuis  ce  temps-là  qu'on  m'appelle  le  Diable 
3oiteux. 

LiNDOR.  '     * 

Çue  m'importe,  fi  tu  peux  me  fervîr. 

Le    Diable. 
Ç'eft  mon  ^elTein.. 

LiNDO  R. 

Quelle  preuve  me  dcMinera  tu  de  ta  puifTance  ? 

Regardez-mQÎw    ^     i  ,: 

(  Ici  VAmçurp^r^Miçn  Mit 4pH^i4^y  ^ i ., , 

Ll:Nl>:QB. 

Que  vois- je  !  I^Amoôr  fous  l'habit  d'aà  Huflard? 

•Lis    Diuble. 

C'efl  l'unîfornie^ud^'aîpQs  poutcœeiKrmïaBfet 

en  France.  Je  fuij^Géçierjî  ^s  Troupes  Légères, 

ç^^  jç^mè^e  les  c,(ç;urs,  jÇ^gibQur  battant.-  Qu'en  dis- 

tii,;  l'aiïu}"  Suis-je  .fêjcoxèivu:  mes  knifcçs',  itein  i 
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LiNDÔR. 

A  merveille.  Mais  pourquoi  garder  cette  bé- 
quille? 

Le    D I a b l Éi, 

C'eft  mon  plus  bel  atrîbût. 

Aik:  De  la  Béquille. 

Cette  Béquille-ci, 
Dont  je  fais  mon  trophée  9 
Toujours  ma  réuffi 
Mieux  que  pouvoir  de  Fée. 
Je  tripmphç  5c  je  brille 
Par  la  vertu  qu'elle  a  ; 
Il  n*eft  point  de  Béquille 
Qui  vaille  celle-là. 

Ll  NDOR., 

Ceû  donc  comme  une  baguette  magique. 

Le    Diable. 

Sans  doute.  Par  exemple  :  pour  adoucir  la  fierté 
d^une  prude  •••. 

LlNDOR. 

C'en  ell  aflez:  hâte- toi  dé  faire  mon  bonheur^ 

Le    Diablc.         •   -  ' 
Soit:  maiàfeîfons  no^  conlrentions. 

LtNDOK. 

Je  me  iivre:entîèrej»eiait  à  4;ftî#       /    .  j  ' 
Le    Dcabc^jç. 
•r,  Doone-TOoi  im  gftgfe/ffa  jftaL»fidé!Kfé<'i  ;)/  ; 

Hélas  V  je  n'ai  rîeirii^^Mifiiieùr'Atûndôr  en  tri* 
fchaftant  m*a'  fétenu  tbiit  éé'^^iâ  ih'iapparcenbitj^ 
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Le    Diabl£. 
lOonne-ymôi  cette  rofettc. 

ht  NJOÔR. 

Je  né  ie  puis.  Elle  mê  vient  de  Elorife ,  ce  pré* 
(ent  m*eft*tro{) /eher,  .       .      ' 

Le    Diable. 

C'efi  à  caufe  de  e^ela  :  toil  bonheur  y  éft  attaché. 
Donne ,  je  l'exige. 

LiNDOK. 

A I  ]^  :  Avec  les  Jeux  dans  le  VjJld^% 
Cette  Rofette  eft  le  fcul  gagç 

Que  ma  Florifê  in!ait  .dowé^^  ...        '  •  /;  .        j  1 
.  .  Elle  ef  wn  plus  be{  {ppaopf  get» . 

Ah  I  qVil  m*eft  dou^  jd^fi^.  4t|e  einé,?  ,1 

Faut-il  que  )e  .vous  l'abandonne  % 

Sur  ce  plôfnt-la  n*dpérc2  rien: 

Plus  piédeûZsqu!unçicàuiToain'e9'  ^ 

Ce  gage  ei^  mon  unique  bkn. /^        i/V. 

LE-^'T&iï;*^^.     '•' 

Donne.  Sans  ce  (àcffîce'^^jé  ne  fais  rien  pour  tor^ 

hl^^àk^  en  Jàuj^rant. 
La  voila,  zc'^.r^:\^7,.^.\ 

Lç    Dr^TTEE. 

Bon;  &  moi  je  te  d*ihe  fee  talîfmanti  Ecoute 

bien:  tune m'obéir^g  pD«pft,T<;>ftmoi  qui  t'obéirai. 

Ceil  un  avantage  powînoif.^  '^    ^  -1 

X.E  ^  iDiÀBXJÈ:. 

Pas  fi  grand  que  tu  lef^enfesu'  Tu^n'as^qu^à  former 
des  fouhaits  ^  je  les  remplirai  fur  le  champ. 
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,    hiapom. 
Des  fouhaits?  ça  n-eft  pas  fi  difficile. 

Le    Diable. 
>    D^s  que  j'aurai  lÀiisfi^tt  un  de  tesd^Hfs^  je  ne 
te  donne  que  cinq  minutes  pour  en  former  v^ 
auue.  .  !  »     • 

LiNPQB,  ; 

Soît. 

Lç    Diable. 

Prends  bien  carde.  Si ,  les  cinqininutçspaflees, 
tu  n'a  jplus  rien  a  m'ordonner,  lu  perds  Florife  pour 
toujours,  &  tu  deviens  fur  le  champ  rpon  efciave. 
Mais  fi  dç  ton  côté  tu  me  commandes  une  chofo 
împoffiWe  ,  tu  fért libre  à  Knftant,  tu  poflederas 

Florife  &  jeté  ferai  fournie. 

,  •  ■       * 

L I N  D  ô  R  avec  impatience.. 

Air:  Ah  i  le  voilà  ,  lé  voilàlâm         ' 
Ce  fera  ^        ;  ., 

^     Si  Je  vois  ma  J^ai^rcffe.  ^       .^.^p  ,.  j^^xj 


Dans  lînftant 


r^io/r.l 


Tu  fe(9  jçQDwi»;  r     t  .  : 
,    ..^ ,-  l\(Uis  f^ng^  à^çaiiifoipepè,    „;  ior-  ;•.  -  r  <  ^ 

.':  .•  •;   'jii'.   r  'îiiii>ijr»<XRV''-'^'-'"*-^-'^î^'^   ^'^''•- 
Mais  peut  être  qu?fcn^(ï8  ttdmènt. 
Mon  rival  touche  ^*  :^^MBSicntï   'm.  r^  xMi  1*  j'  ' 

Xeh  DiiA.BX*E. 
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ÔIVÊRtlSSÉMËNT,         tf 

Tout  ira  bien. 
Tiens»  la  voila >  la  Toila»  là.  , 

Lin  do  a. 
ARî 


S  C  E  N  E      III. 

florise,lindor; 

L  I  N  D  O  R. 

DUO. 

Jfi.iK:  iVir  vous  rehutef{^  pas. 

^:JLlfH«'qi|ol4  }e  te  revois ^^ 
Dieux  9  quel  eft  ma  furprifei 
Ah  !  quelbonheur  foùr  moi  I 
C'eft  ma  chère  Flbrife.  Bis% 

F  I.  O  R  I  s  E.  • 

Oui  >  cher  Llndor  ^  c'eft  moi  ^ 

CVft  Ha  chère  Florifc. 

Je  me  vois  prés'cle'tDi> 

J'en  fuis  encor  furprife.  .  tis^ 

LrN.DiOR.  . 

M^as-tu  gardé  la  foi       .*/- 
Que  tu  m'^vpis  pKpmiiç  I . 

Flotiise» 

Je  t'ai  gardé  la  foi 

Que  je  t'avois  proftifci  •-' 
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L  I  K  D  O  R« 

Ahl  ma  chère  Florife, 
Tulêra  donc«4]9Pif 

Florish* 
.  htB9it  >  idmm  Florife  » 

Ne  peut  aimer  que  toi 

En  SE  M  S  tM. 

MûO  cttur  fera  toujourt 

Fidèle  > 
Une  ardeur  étemellç 
Naîtra  de  nos  amours. 

F  £  O  R  t  S  £• 

Sois  tranquille  :  ma  mère  aura  Beau  dire  &  Beau 
faire  »  je  te  jure  que  je  n^épouferai  jamais  Monfieut 
Mondon 

LlNPQR. 

'Fa  réfohitîon  m^enchante^ 

EtORIlS# 

Mais  en  feroqâ^iKais  plus  heureux?  Ma  mère^ 
pour  fe  venger^  ne  confentîra  jamaîsà  notve  union. 

LilTDOl» 

Nous  la  flécKironSé 

Je  n'ofe  Pefpcrer. 

A I  R  :  Félicité  pajje^ 
Le  fort  ne  nous  raflfemble 
Que  pour  nous  dé&nir;   ^ 
Quand  nous  étions  «dèmUçi 
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Tou(  fiattoit  mon  defir. 
Félicité  paffée. 
Qui  ne  peut  revenir  ! 
Tourment  de  ma  penfée  ^ 
Que  n'ai-jc,  ente  perdant,  perdu  le  fouvenîri 

LlNDOjR. 

Mémt  air. 

Le  fort  ne  nout  raflèmble 
Que  pou»  mieux  nous  unir. 
Qu'il  eft  doux  d'êrre  enfemble  T 
i         Tout  comble  mon  defir. 
Notre  peine  eft  paffée. 
Ah  I  ceffe  dans  gémir  i 
N'ayons  de  la  penfi^e 
Que  la  douceur  d'un  bien  dont  nous  allons  jouir. 

Eïf  SEMBLE. 

Florise^  Lindor; 

Félicité  paffée  Notre  peine  eft  palTée, 

Qui  ne  peut  revenir,  8ft.  Ahl  celfe  de  génrir,  &c, 

.Fjlohise, 

J'éprouve  une  agîtatîon  craelle.  J'aî  trompé^  ]e 
ne  fais  comment ,  la  vîgilence  de  ceux  qui  ra'ob- 
fervoient  5  il  fembipit  (juMn^  puif^ce  încortnue 
m'entrainoit  vers  toi....  Mais  on  eft  à  mapour^ 
fuite,  &  peut-être.....  Ciel!  je  Pavois  bien  dit; 
Voilà  ma  mère. 
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SCENE      IV. 

Madame    RICHARD»    LES 
P  HE  CÈDE  N  S. 


î, 


Madame'*  Richard. 
A I K  :  Une  fillt  efi  un  oijèau^ 


B  vous  trouvé  avec  Lihdor  j^ 
Quelle  eft  votre  impertinance  I 
Comment  !  malgré  ma  défenfe  i 
Vous  le  revoyez  encor? 
Vous  êtes  bien  étourdie  t 
D'où  vient  cette  fiinuifie  I 
Le  jour,  que  Ton  vous  marie  % 
Vous  ofez  prendre  Teffor  >  " 

Mais,  mais  >  vous  êtes  gentillet 
Oubltez-vous  donc»  ma  fille» 
Que  rhonne^ir  eft  un  tréfor.  hls* 

Florise. 
Mamcre« 

LiNDOR. 

Ma  chère  Madame  Richard. 

Maciame  Richard. 

QuWez-vous  à  me  dire?  Comment^  petite  ef- 
frontée ,  au  moment  de  conclure  votre  mariage , 
vous  difparoiiTez  ?  Je  nf  vous  perdois  pas  de  vue, 
vous  étiez  à  côté  de  moi  )  quand  on  vous  préfente  la 

plume 
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plume  pour  iîgner  le  contrat ,  om  ne  vous  voit  plu^i 
Comment  av^-vpus  fj^t  pour  vous  icliapp«i;î\ 

Je  n'en  fais  rien,  manière;  v:\'\\ ...    .   C.  ;  " 

Madame  R  i  fe  h  a  îa  r^ 
Vous  n'en* fe^e^r rien?  Vehei,  veriefc. 

Doucement  3  Madame'  Kîc&ard<,.do\icëm*nt# 
Vous  aviez  approuvé  meaTi?eciierdfics,.vôusiavîe2 
.x:onfemi  à  me  donner  vo^rçcharm;^ntp;lîM^j  enfin, 
î'avois  votre  parole/, . .   *  '  "  ^  *  >  • 

Madame  R^CH'AJ^'çi.  t 

Ma  parole,  ma  parole!  II  ell-permis  de  prendre 
fon  bon,  quand  on  Id  trouve  :  'vous n'avez  prefque 
rien  ,  mon  bon  ami,  &  Mo^fîfeilr'Mohdôt'eÏÏniix 
parti  confidérable,  •'  '       '  ''-'    ■'         ^   ''"^ 

'     D  U  Oi  t  ;:f  ^^'^  r  '-  îHA 
AiR  :  Lorfqujinnetp^  ifiuavec  Lûbin. 

Pouvez- vous  féparerl&trfcîètfrs^jl^  -^ 

Deux  coeurs  que  leur  ];>sni;h9n)^eQ^t:^î6|  f  hLs^ 

Mais  ne  vous  flaitezpas  de  brifer notre  chaîne.  ^/J. .  -  ;;  j;irîod 
Pouvez-vovM^,-.6fCk         '7    o;.î  ^::î1 

i.'lLOut  :  cela  lelfe  -bel  j&  boa  ,.wmais  jl^argentrràa't 
mieux.  Monfieur.  Mofador  avantage  ma  iîile'.4c 
vingt  inîlle  francs^  de  plus,  il  me  donne  cinquante 
louis  pour  les  préfèns  de  noce  ^  de  plus  encore,  il 
m'a. fâîtf fcideaii  de  cette  bague  de  iriHans»     1  "' 

B  .J0  7   cl 
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•    ^'^  *'  '•     X^mdor;.  ' 

ARf que  ne  flir-je  afffez  rithe  pour  voiià  donner' 
quatre  fois  d^avanu^ef 

(  Dans  cet  injlant  le  Diable  touche  téâ  poches  de 

lÀndor  aveicxjd  ^^^guétfe}. 
Tenez,  tçnez ,  Madame  Richard.     *,  .  ,     - 

A IK  :  Servantes  ^  quittent  vos  paniers^ 

.îrrVoilà'dfi  rorç,]v^k3lB  Tor,       :«:    ,  : 

st>fviSi:i'interct.roiis  tente,      i  \-^    ^  >       *^ 

-•^^^'^Màdâmè"'RVcHÀRi>:.'    y^' 

A-t-il  trouvé  guelquc  tréfor  \  ^  ;  * 

La  chofe  èft  «o'ûnànte  ! 

Mais  difpofez  de  tout  mon  bien.  .o.«   >i^h  . 
Madame  Ri:cpApp  rjsgar^dant  labo^rjf  avecplaifin 
Ah  I  mon  cher  fils ,  t(i>m'^cteqdn!r. 

.-.  ■  .    }.  -^/r^IilNDiOE*     \\'''^  '  '"  •' 
Reœpliffez  notre  attentent^.-  ,   . -^    .    ,. 

Ma  mère  3  préférée  -  vous  rtiîtéfêt  -  à  mon 
bonheur  ?-"^'--'     ^  '  -^oi\i-...l  ...- .^,:,:/-  ::,    ■    :     -.'Z 

Madame  R  i  c  h  a%<ô;        •     * 

Taîfez-vous-,  tâifez-Vôus.  Dans  îà^ieunefTe  on  ne 
s?QEcupe  que  dé  bagatelles ^ quand \nous aurezîribn 
âjfe^lvbuspenferez  comme  moi..  "' .  :: 

;      ^      F^I^ORISf. 

Non  ,^noti  >]c  xroi§  mon  goât  plus  iblide  qu^ 
le  vôtte. 
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Madame   Ri c  E{  a  rd  ,  à  Lindor. 
Mon  ami ,  ceci  fuffiroit  pour  les  préfens  de  noce  :' 
mais  ie  fond  de  vingt  mille  livres  qu'oa  alluj*^* 
mafille?    y  ..■.^.....  .  ..a\-,  •  .■  •:;j.^.; 

L  i  îî  d  q  »• 

Vous  trouverez  cette  Tomme  éii*  rentrant  cBez^ 

TOUS*  V  "''■'     "•'    1    '^'*  ''^*  •"  '-  \  2ii9*iOLrp  Z^f»'.  L'  J* 

Madame  R^CH^AaiK 
Cela  n'eft  pas  croyable.'  ^     ,. 

Vous  en  venez  Peffet.   ""'''       ''"'  ''"'^ 

.Madfwiç'.  ^  ^lÇ>«À  ^p>  c.ji'i*...:;^.  ?:  j  ./r 

Mais  que  ne  me  difbîs-to  <jtiè  tù  ëtfoîs  âuflî  ricRe, 
je  t'aurois  donné  la  préfôrëiioé;  Genfidère  mainte- 
nant Tembaras  où  JQ  me^i^mVeMr  {e^^tieSlm  ^kipsgh^ 
à  donner  ma  filleà  Monfî&iuJyfondoiir^  par  un  écrit 
formel  que  jai  figné*         .:  I  lv.  .»  r  < 

Qe  tfai-je  cet  écrit  fatal!  i  "^'^  "^?  '^-O 
(  UnpapUr  tombe  au  pi^éf-^det  Lindjir^^ -9 
Tenez  :  ten^^  tfedame/^ii^efi^^M^pasqciSiltifiT 

Madame  R  i  c  h  a  Ri)'^'  régardant  ^e^vfimer* 

Eh  !  oui,  vraiment  :  jç'ça  ç^^SgWm^  ^«^ 
moyen*..  •• 

LlNDOR» 


Vous  fautez  tout.  Vqys  cl^ibre  à  préfent, 
)rdez-moi  la  main  aè^Vx2jUre  fâle ,  &  finiffez  i 


ac*^ 
cordez-moi  la  main  dè^Vx2jUré  fille ,  &  finiffez  me» 
peines. 
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Madame  Richard. 
%i9^\  jC'eJi  lor/que  nous  avons  mis  le  Cerf  aux  ahh. 

Des  peines  qu^il  reflent  mon  cœur  eft  de  moitié  » 
11  m'iméreflè, 
■  c tb  :;. c; :.: Vf ïl»Ci fait  pitié! 
Tu  Ëûs  que  j'eus  poui  toi  toujours  de  Tamitié; 

Tu  fera  lié. 
Pour  en  être  affuféf 
Tiens  9  voilà  s&i'fromsfle: 
Cette  écrit  déchiré 
Me  permet  d*agir  à  mon  gré. 
Tu  ïais  que  j*eus  povtî  iSoi^ôuJoûts  âéramitîéi 

'ji\jh  i^'^rr  '^I^?  ^  .tpndr^fle, 
►OU..Lrii  o'ji;    B|09  %j'a»  pitj^i  ....  ' 

Ay^i^  b)  fini âi»îot|fjtit>iiEi9as' marié»    i 
3hjj  {^;  liiq  ^  Alla:  JSKitrcfle"    i    ^        '"•,'' 
Tu  fera  lié. 

A I R  :  JS*^  iq^ii  f,  toutifommeîlU* 

Que  ton  rival  juréi  /  '  ;' , 

QuÇl  vgtQi;^  ,^*i*tiRMre  ^  .  . 
Taol  ^opat»;  bu>s!U  Siei^  mndbriftgé'i 

11  fautj  quoiqu'il  difej 

Khfû  cé(ïe  Florife  ,  \    ^ 
3l^4»?l2  CoïW fe^dnééV  flirf  fcoûgé; 

.'il        . 


{''' 

.1  :0 

>       •     ' 

•;  •» 

m;-;  . 

:l.:.'/l 

/•  /    - 

f.'C'  '  ::  ": 

.;.   V..     . 
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S  CE  N  E     V- 

LINDOR,    FLO  RI  SE. 

-  F  L  o  R I  s  ^^ 

1  auT  ce  qui  vient  de  fe  pafler  m'etome  >  & 
je  ne  xevfens  pas  de  ma  furprife,  , 

I^A  Voix  du  Diable. 
(  Avec  un  Porte  -  voix.  )  » 

Air:  Ce  qui  iHefl  qu^ enflure. 

Commande*  -  moi ,  commande  *  moi.  '   . 

FLORISfE. 

Quelle  voix  effroyable  ! 

LiND  D  R.  j 

Ma  chère  enfant ,  raflure  ->  toi , 
Ceft  la  voix  du  Diable.  - 

Florise   effrayée.' 

Ceft  la  voix  du  Diable  !  .    .^ 

LiNDO  R. 

Sois  tr?mquille.  Ceft  un  Diable  honnête-homme* 
A I R  :  Je  ne  fiais  pas  écrire. 

Je  n'ai  qu'à  former  dés  fouhàit? , 
D*abord  ih  feront  fetïjfaits,*'         .......  .^ 

\     B3 
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F  LOUISE. 
C^ft  un  cfpoir  frivole  f 
Tu  fais  bien  que  le  Diable  ment. 

LiNDOB. 
Ce, Diable- ci  n'eft  pas  Normand» 
•    Il  tiendra  fa  parole. 
Tiens,  à  peiné  ai -je  fouhaité  de  te  voir,  qu^an 
même  ixiflant  je  t*ai  vu  paroitre. 

-  Florise, 

Mais  y  as-tu  réfléchi  furies  conféquencesî 

LiN.DOR. 

Que  ne  rifque-t-on  pas  pour  voir  ce  que  Von 
aime  ! 

F  L  O  R  I  s  E. 

Ce  n'eft  pas  là  mon  cornpte  5  je  veux  unBonhej:ir 
durable; 

Lin  DO  R. 

Air:  Le  Seigneur  Turc  a  raifon. 

Je  n'ai  rien  examiné: 

Tu  m'étois  ravrcj 
A  lui  je  me  fuis  donné  ; 
Il  fatisfait  mon  envie. 

Ah  !  lorfqu'on  eft  amant  9 
Le  Bonheur  d'un  feul  moment 

Vaut  un  fiéde  de  vie. 

FJ.ORISE» 

Malheureux  !  qu'as-tu  fait  ? 

LiNDOR. 

Nous  n'avons  riçn  à  craindre,  te  dis -je,  mon 
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Diable ,  n'eftpasfî  terribM  Ceft  pour  nous  le  Dieu 
d'Amour.  ^        ,      ;       -  ...         ^  .  j 

Le  Dieu  d'Amour  !  eh ,  que,  ne  me  diftâs  -tu 
cela  tout  de  fuite  dès  la  preipièçf  /qîs  qjie  je  t'ai 
vu  j  je  me  feroi^  (Jomié^Ipi  çopa^ap  à  toi.,  ;r 

La  Voix  DÙ^DiÀ'Br.E.   ■ 

Une  fois,  deuW  fois  convnandè-mor. 

L  I  N  DO  R. 

II  nous  faut  une  cQlI<itiQPi  déplus,  un  concert 
en  TKonneur  deTlorife.  ,\ 

La  Voix  du  Di^bljb.^    ,^- 

Madame  eft  fervîe.    .0    /       -  7  :f^ 

(  Sur  le  champ  unétablèpârottjèrvlky  Flàrîfi& 
hihdor  fe  metiént  ïaBf.^    ^ 

(  On  entend  un  prélude  4^  concert  ^  enfuite  des 
couplets  en  rejrein  en  V honneur  de  Florijè.  ) 

IJ îfE' Y Oix  dans  la  couliffè^ 

A  i  R  :  Iris  demande  Jffi  pçrtrait. 

Des  rofes  fraîches  du  Ptintems  ^  •"     "  '    - 

Florife  eft  ucc- image';  ' 
Le  Rplfignol  entend  fet^  chants  >  ^"'    ••'  •  '^ 

Et  fufpeni  Ton  ramage ,-       '  >  ^  ^  -    > 
On  croit  que  la  i(eine  des  fieurs-       '    * 

A  nos  yeux'-va*^paT6îtfe  :  '    *  '  -     •     '  " 
Florife  enchaîne  totis  les  aiùrs,^'^  f-'        '  • 

L'amour  feul  eft  fon  maître.^  ' 

B4 
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'  ;  '   '         ••  ^'•    :rL 

Florife  pour  tous  les  Amans 

Étoit  cruelle  &  SSére  ;       ^ 
•'-      Lîôiièr'patut,'  àépms  ce  tems 

Elle  fol  monas  févère. 
Plus  de  mépmi  pHis  de  rtgueurj^ 

Lindor  change!  fon^tre: 
Florife-  ench^inç  tous  les  cœur$  ^ 

L'amour  fcul  eft  Ton  maître. 

I  IL 

'\'  ^cxe  cncfiàôteur ,  dont  la  beautjA 
Sur  nous  a  tant^dVropirèt 
Joignez  la  ïenÔbiflité     '  ' 

Au  talent  de  féduire,    •' 
.^    ^V?J^'*^  4'aim^r  ^ft.  uijk  bonfeeut      .  , 
Qu'on  M  peut;  trop  connçîtrc;^ 
Pour  enchaîner  toujours  le  cœur^j 
. .  .  j  ^     Prçne:^  l'amour, pour  maître. 

F  L  O  RI  S  E. 

Je  fuis  rèconhoîflànte,  &  je  vais  hii  répondbrôi^ 

"   A I  it  f  Dans  mon  cœur  agité". 
A  l'amour  pour  jamiis 
J'abandonne  ipon.ame:^^ 
J'éprouve  que  ma.  flammç 
Eft  un  de  fe^.bienfeits.j 
Que  ton  cœur,  cher  Uniojt^ 
Pour  prix  d^  n»  tendjeffe  ,  ; 
Donne  au  nom  de  Maîtrefle. 
Un  nom  plus  doux  encore 
Que  l'himen  favorife    f 
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i-es  vœux  dç  ta  Florire  < 

Tous  deux»  tous  deux 

Soyons  heureux. 

LlNDOI^,. 
Bonheur  délicieux 
Qui  fait  mon  cfpérance  l 
Ah  i  j'en  jôiiis  d'avance  , 
Çn  voyant  tes  beaux  yeux.  i^s.  ' 

Je  voudrois  que  ta  main 

De  ma  conft^ce 

Fut,  dès  demain, 
l'heureufc  récompenfe  :  ' 

Hélas  !  hélas  î  ^ 

}e  n'y  furvivrois  pas. 
S'il  &lloit  perdre  tant  d'appas. 

F  LOUISE, 
Je  ne  pi\is  concevoir 
Que  l'amour  nous  fépare  ; 
Ce  Dieu  n'eft  point  barbare  j 
livrons  -  nous  à  l'efpoir  : 
J'efpére  que' ta  main 

De  ma  confiance 

Sera  ,v  demain , 
,   L'heureufe  récompenfe. 

Ensemble. 

Amour,  amour, 
Senfible  à  nos  foupirs. 

De  nos  defirs 

]fais  des  plj^firs:  , 

liA  Voix  DuDiABiB^ 
ipommande  -  moi. 
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F  L  O  R  I  s  E. 

II  criera  donc  fans  cette  à  mes  oreilles. 
L I  N  D  o  R. 

Attends,  je  vais  lui  commande^  une  çRofe  îm- 
poflîble. 

Flor^se. 
Quelle  efl-eile? 

LiNPOR. 

Air  :  La  trop  innocente  CoUtte*, 

Qu*il  nous  préfente  une  mortelle 
Qui  foit  plus  charmante  que  toi. 

Florisje. 

Non ,  tu  me  fcrois  infidèle. 

L  I  N  D  O  R. 

Quoi  !  tu  pourrois  douter  de  moi  % 
Pour  en  trouver  une  plus  belle  | 
Il  aura  bien  de  Tembanas. 

Fjl  crise. 

Non  I  }e  perdrois  au  parallèle. 

L  ï  N  D  o  R  e/ï  fixant  Florijè^ 

Eh  !  quelle  autre  aurolt  plus  d's^^pas* 
Ça  n'  fe  peut  pas  , 
Ça  n*  fe  peut  pas.  '  ^ 

Florise. 

Air:  Autrefois  à  fa  Maitreffe. 

Tu  vois  (a'chéreFloTife  " 

Avec  les  yeux  d'un  Amant  j»    -  - 


.) 
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Chaque  tdéfout  fc  déguife  : 
Tout  s'embellit  en  aimant. 
Cette  beauté  pafTagére 
N  eft  qu'un  preffige  flatteur  j    ^ 
Il  &ut  d'autres  dons  pour  plaire» 
Ceux  de  l'çlprit  8c  du  cœur. 
Par  leur  force  enchanterefie 
Les  talens  font  plus  encôr  ; 
'Et  pour  fixer  ta  tendrefTe 
Mon  cœur  eft  mon  feul  tréfor. 

LiND  OK, 

Aîi  !  ma  cïière  Florîfe ,  ce  tréfor  faffit  à  moh 
BonKenr.  Hé  bicnl  renonçons  à  ce  projet.  (>4  & 
voix  du  Diable.  )  Offre  à  Pinflànt  à  nosyeuxîe  bou- 
quet le  plus  beau  qu'on  ait  jamais  vu. 

(  Ici  Von  voit  paraître  un  Bouquet  en  tranfparent 
c^mpofé  4e  trois  rofes  &  trois  lys^  )  • . 

Flori  se. 
Cela  ne  me  paroît  pas  difficile.  Tiens,  ta  deman- 
de eil-^BGore  latisfaite. 

LlNDOR.^ 

A I R  :  Je  connois  un  Amant  iifcrtt. 

Ce  bouquet  offre  à  tous  les  yeux 

Trois  rofes  des  plus  belles.. 
Regarde  ces  lys  précieux 

Qui  fleuriiTent  près  d'elles  ; 
Jamais,  Florife»  tu  ne  vis 

Plus  merveilleufe  cbdfe  : 
Quand  la  rofe  s'unit  au- lys , 

Le  lys  naît  de  la  «:oiê* 
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F  L  p  R  l  Sl^. 
De  ce  fuperbe  rejettoa 

J'admire  la  oalfTance. 
Il  nous  aflfure,  en  ce  bouton  » 

La  plus  grande  efpétance  : 
Ces  beaux  lys  femblent  le  couvrir  : 

Leur  tête  le  dirigç  : . 
On  ne  peut  voir  trop  tôt  fleurir 

Une  fi  belle  tige. 

L  I  N  b  O  R. 

II  me  vient  une  idée.  (A  la  voix  du  Diable.  )  Toî 
dont  la  puiflance  eft.fi  grande ,  fais  qous. voir  ^  s'il 
eft  poflible ,  un  bouquet  plus  rare  ôç  plus  parfait 
que  celui-ci^ 

(  On  entend  un.  grand  coup  Ze  tonnerre;  la  tablç, 
dijparoît.y 


,1 ^!J !»♦ 

SCENE      V  I. 

FLORISE,  LINDOR,  LE  DIABLE. 

F  L  o  R  I  s  £. 

.  Air  :  I^  a  voulu  y  il  iCapas  pu. 


Q 


^u'ai- JE  entendu! 
Tout  eft  perdu  î 
Quel  eft  ce  bruit  horrible  ! 

li  F.  Diable  fe  jtttant  aux  pieds  de  Lindor^ 
Je  fuis  rendu  f 
Tu  m'as  vai^icu,  _ 
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DIVERTISSEMENT.        ttst 

Moi  toujours  invîndble. 
Ni  fous  les  deux  ^  m  xlan^  les  deux  9 
Je  n'ai  rien  pu  trouver  Ae  mieux» 
J'aurois  voulu. 
Je  n'ai  pas  pti  t 
Ceft  la  ttofe  impoffiblej 

Sois  Reureu*.  Voici  ton  gage.  Je  devij^ns  ton 
efclave  :  je  ne  te  quitterai  jamais, 

LiND  0  K, 

J'en  accepte  Pdttgure.  Maïs  dafis  notre  ména^j^^* 
fois  toujours  TAmour^  &  n'y  fais  jamais^  lé  Diable* 

Lh    DiABtH 
Je  te  le  promets. 

FLORtS'jS.  ^    [ 

Mon  ctier  Lindor,  tu  cohhdis  mon  cœur,  mon 
infidélité  feroit  encore  pour  lui  ime  cliofè  impof- 
fible.  •''     '--'^ 

Ah!  j'en  fuis  fur.  ;.  :  >  :         /  ^     : 


SCENE  VII  &'  dernière. 
Madame  RICHARCf^li^^^ 

Madame   K?t*CHÀKî>.     ' 
Choeur  noté  Jes  l^mj^/if^i.^4fi  P^^i^ 

Venez,  venez,  mes  ditrs  enfims» 
Soyez  lon|-\etoS^  *  '• 
Unis t.coniens  1  :':^  '     '    J 

£n  mariage,;^.  ..'^i  ..  j  :    •  '  '■'  ■-     ''  ^ 
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50     LE  DIABLE  BOITEUX, 
LiNDOR  àFiorifi. 
Je  t'obtiens  en  ce  iour» 
Et  c*eft  l'ouvrage 
De  TAmour. 
A  ce  Dieu  rendons  tous  hommage  : 
Ceft  par  lui  que  nous  entrons  en  ménage. 

Madame  Richard. 

Quoi  I  c'eft  là  TAmour  ?  '  , 

Il  ma  fouvent  joué  plus  d'un  tour. 

Le    DfA?L£. 

Pourquoi  penfer  encore  à. ça?,  .  ;. 

Paix  là 9  paix, là i 
Marie  z-Ia. 
Ceft  votre  fille, 

L'Amour  la  fervira  :  -  r        r 

Votre  famille.  ^  ,    ^ 

•        "  yacroîtra.     ' 

Madame  Rj^chard  c  JL/W(?r,_ 

Mon  ami,  qui  voulez  être  mon  gendre,      '     -  *''^  i 
Retenez  bien-,'"   -        .„^.._  _..!.,, 

Pour-vôtre  biètt,   "  " 

Ce  quejci.yie^  d^eçteçdre.  .    y:   '{  ;^"    / 

.       ..,, Ï^IN^P^  .,,^      ,, 

Ceft  mop  l^n^H|efitj[    -r;    ;    *'' 
Jen  fais  le  fermen^^         ,  ^ 

cwcèiui  d^dK^iiè^-  '  '^  ^^'^'^  '''''  ^';  ' 

Fl  QRISJE. 
Quel  charme  faiCt  mon  cœui  ! 
Aht  ahl  ah  1  ah  !  quel  bonheux|  < 
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TOUS  ENSEMBLE. 

Enfin  ^  enfin  mes  chèrs  enËms» 
ces 
Soyeï' 

•  long-temps. 
Seront 

Unis,  contents 

En  tnartage. 
Je  l'obtiens 

en  ce  jour. 
Tu  l'obtiens  * 

Et  c'eft  l'ouvrage 

De  l'Amour 

Madame  R  i  c  h  a  r  d.  ^ 

Vous  n'avez  plus  d'obflacle  à  craindre.  Tout  le 
Village  s'aflemble  pour  célébrer  votte  mariage^ 
Monfieur  Mondor  renonce  à  fes  prétentions  : 
tout  le  monde  eft  d^accord^  il  faut  que  le  Diable 
s'en  foit  mêlé.    ; 

Le    Diable.)' 

n  eft  vrai.  Madame  Richard  ^  qu"*il  y  a  ici  un 
peu  de  ma  befogne.. 

_ .     AijR:  Le  petit  mot  pour  rire^    .. 

Vous  vous  arnîiez  contre  Lifldor,    ' 

Et  vous  lui  préfériez  .Mondor  >  ...,..- 

;  ^,         Rien  n'étoit  pW-jifible^    .^..  ,  , .   ;  . 

- ',2'ai  iQUt  détruit  en;  140  /eul  jour: 

,  :*éfiil:er  aux  lo»'de  TAmour,  -  *fjr, 

.  C'eft  la  chofe  imboijîble.  .  '     ^  • 

-Eft- jlOitt'eomblaBt  tie-vos^veurs 
•    Vous  avez  acquis^  fur  nos  coiuf« 
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Un  pouvoir  invincible. 
Vous  auriez  pu  nous  féparer,  / 

(  Monfrant  Florijè  ). .    r      ,  , 
Mais  m'empêcber  deTadorër,  èis^ 

Ceft  la  chofe  impoflible. 

Madame  Richarde P Amour ^ 

Je  crois  rajeunir  de  vigne  ans>    ^ 
Quand  au  bonheur  de  mes  enlans^  '    .    ~ 

Je  vous  troute  fenfiblel  .  ,.    , 

Je  voudrois  arrêter  le  tems  : 
Mais  revenir  àffaon  ftîntémsV  éisi 

Ceft  la  cbolé  impoflîble. 

.F  JL  o  R  I  s  E  au  Puhticé 
On  a-  pour  Jnit  de  réuffir. 
Mais  -on  ne  peut  y  parvenir       • 

Sans  un  travail, péiiible; 
Pour  nous  ce  prix  feroit  bien  doux; 
Mais  fetisfaire  tous  les.  goûts  hisi 

i:        •  Ceft  là' chofe  impqfl]t|le.    ,   -  ...-,, 

F    I    N:'  .:  '  '     '^   - 


■:vi  V" 


A  P  P^RpBATION, 

T  :,;-;.^ ..  :/ 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfieurle  tieutehaiit - Gînéral  de 
Folice  le  DiabU  boiteux,  hitlii^CAôfenhpdffibley'Qivenitk' 
ment  en  un  Acle,  &: je  nyaï'rietït?fôuVé^ufrf?iifpaf'4  de- 
voir en  empêchée  la  répréfentaiionr  ;  ;  njlWreffign,  ift  Pilis  . 
le  17  Septembre  1782.  Suard.  .^    * 

Vu  rapprobation;  permis  de  repréfenter  &  imprimer,  à 
Pans,  ce  18  Septijfabre  178a  ..  .    j   L^E'NOIR 


De  llmprimeiie  de  C  A^I  LUE.  A  U,  rue  Saint-Sey^in, 
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DIDONNETTE, 

PA  RO  P  I  E 

DE      D I D  O  N 

EN      T  R  0  t  S      ACTES. 

Badinage  fait  à  la  hâte ,  &  joué  de  même 
fur  le  théâtre  de  Genève  par  la  Troupe 
de  M.  Derbois.  # 

Repréftntée  pour  la  première  fois  le  jeudi  5  Avril  l^%6. 


G  E'N"E  V  E. 


^ 


1786, 
/ 


jm^  àr^  a:4^.<«»  a  a  «9 


Digitized 


by  Google 


«^    V  '^-^c-^:^  ^  *<"'^*     >    '^.v   H»   ■  ipV-'T'.-*  ♦.    ' 


ACTE  U  R  S. 


DIDfDN.  ,        '        ; 

iÈLÎSE. 

ÉNÉE. 

YARBE* 

Grand* Prêtius.  r, 

L'Ombre    D'ÂNCuiiSE. 


Madame.  Dçrvtlle. 
Madame  Grange. 
MonOeur  Mikalef. 
Monfîrar  Débaro* 
Monfieur  Bergamin. 


Il  faut  le  mime  appareil  de  théâtre  que  dans  le  grand 
opéra  de  Didon  y  foie  pour  les  décorations ,  le  coftumc 
de  MeJJieurs  les  -  Comédiens  y  le  bûcher  &  les  préfens. 
Les  habits  d^Enée  &  ceux  d^Yarbe  avec  fes  armes  sap- 
porteront  de  mime.  Là  fanfare  fera  Vrîttahtè  \  Us  chœurs 
aujji  y  &  les  foldats  &  les  fujets  nombreux.  Il  faudra 
une  grande  lunette  y  un  almanach  ,  €^  une  petite  cajfettt 
pour  les  trente  dents  d^élépkant.  Yarbe  aura  un  mafquc 
d^  Arlequin  y  un  grand  manteau  royal  par  diffus  les  habits 
d^ Arlequin  y  un  grand  cafque  à  plumes  y  &  au  lieu  de 
fabre  la  bajle  d* Arlequin.  \ 
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DIDONNETTE, 


PARODIE 


E      DÏDO 


ACTE      PREMIER. 

SCENE      PREMIERE. 
DIDON,     ÉLISE, 

-.  —  D  I  D  O  N. 

JVlA  fœur  y  voici  le  jour  où  je  puis  fans  contrainte 
Vous  parler  dignement  de  mes  feux ,  de  ma  crainte  ! 
J'ai  fongé  cette  nuit*  • .  •  • 

Elise   f  interrompant  avec  aigreur* 
Hé  quoi  y  toujours  rèvex  ? 
Et  la  nuit  &  le  joor  !  :. 

A* 


■  «aac^f^  *  »-  *v* 
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D   I   D  O   N. 

Voulez-^ous  m  écouter? 
Hé  bien  donc ,  j'ai  longé  que  le  feu  roi  Sichée  y 

ParoiiToit  à  mes  yeux.  Sa  face  <mhmmm  ,  CûUtÛUCàe^ 
D'un  malheur  éclatant  (èmbloit  me  menacer  : 
Dieux  !  quel  air  il  avolt  ;  je  ne  puis  y  perifer  ! 
La  perruque  à  l'envers  ,  la  robe  déchirée , 
Les  bas  fur  les  talons  &  la  voix  enrouée  !  • .  •  • 
Je  crois  que  vous  riez  ? 

Elise. 
Ma  fœur  faut-il  pleurer  ? 

D  I  D  o  N. 
On  pleureroit  à  moins  !  Cette  funefte  image 
Âffeâe  mes  esprits  :  c'eft  un  trifte  préfàge. 
Pour  moi ,  pour  mon  amant  me  faudroit-il  trembler  ! 
Qu'ai-je  fait  ?  qu'a- 1- il  fait  ? 

Elise. 

Il  ne  fait  que  chaffer. 

D   I   D  o   N. 

Ha ,  vous  me  rappelez  le  plaifir  de  la  chaffe. 
Ç  On  jout  une  fanfare.  ) 

J'entends  le  cor partons. 

Elise. 

Partir ,  il  va  neiger  j 
Il  fait  un  tems  affreux  ! 

D  I   D  o  N. 

Rien  ne  peut.m'arrêtef  ! 
Auprès  de  ce  héros  pour  fuivre  la  bécaffe 
Le  tciiiÂ  cil  toujours  beau  ! .  •  •  Vous  avez  l'air  railleur  ? 
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Vous  me  défapprouvez  ! . . . .  Hé ,  dites-moî  ma  fœur, 
Qui  pourroit  me  blâmer  d'un  afte  charitable  ?  . . . . 
Je  trouve  ûa  beau  garçon ,  je  lui  donne  ma  table  ^ 
Une  chambre  ,  un  bon  lit  j  quel  mal  trouvez-vous-Ià  ? 

E  L  I  s  £• 
Il  n'eût  fallu  ,  Didori ,  lui  donner  que  cela  ! 

D   I  D   ON. 

Ha  y  je  vous  entends  bien  3  vous  êtes  infènfible  : 
Vous  n'aimerez  jamais. 

Elise. 

La  chofè  eft  très-poflible. 

Hé  bien ,  tant  pis  pour  vous  !  Moi ,  julqu'l  cent  ans 
Je  puis  ,  je  veux  aimer  ! 

Elise. 

Aimer  feule  s'entends. 

D   I   D   O   N. 

Vos  propos  jfont  toujours  amers ,  pleins  d'ironie  j 
De  grâce  épargnez-moi  ?  quittez  la  raillerie  , 
C'eft  un  fi  mauvais  ton  ! 


W;* 

fi^ 
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SCENE.     IL 
É  N  É  E  ,    D  i  D  O  N  ,     ÉLISE. 

E  N  é  c. 


M. 


L'A  DAME  9   dans  ces  lieux 
Arrive  un  étranger  qu'attire  vos  beaux  yeux  : 
Faut-il  le  faire  entrer  ?  Yarbe  on  le  nomme  j 
C'eft  un  Roi  travefti ,  abjurant  la  grandeur  , 
U  fe  fait  annoncer'  comme  un  AmbaflTadeur. 

^.    V  D  I   D  o  N. 

Ha  !  je  iàii  ce  que  c'eft ,  &  je  reconnois  l'homme  : 
Il  prétend  à  ma  main  j  j'ai  fu  le  méprifer  j 
Il  peut  dans  mes  Etats  m'empêcher  de  régner  j 
C'eft  la  loi  du  plus  fort ,  mais  que  pourrois-je  craindre: 
Me  défendrez-vous  pas  ?  . . 

'    E  N  É  E. 

Si  je  vous  défendrai  ? 
J'y  perdrai  mon  latin  ^  ou  je  le  pourfendrai  ! 

D  I  D  o  N. 
Je  vais  le  refufèr  ;  oui ,  fut-il  fait  à  peindre  ! 

E  N  É  È    avec  joie. 
Ah  l  vous  ne  verrez  point  ce  rival  odieux.  ^ 

D  I  D  O  N. 
Pour  m'en  débarrafler  amenez  ce  fâcheux. 

Elise  en  haujfant  les  épaules  iîun  ait  de  pitié. 
C'eft  un  très*bon  moyen  ! 
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S  CE  N  S    ,IU' 

T 

YARB.E,     LES     Pré  CÈDE  NS. 
£  N   É   £• 

i  Mroîflcz. 

D  I  D  O   N,. 

,/,  Qu'il  eftfede!     ' 

Y  A  R  B  E.  , 

J'arrive  de  cenr lieues  fatigué  &  malade; 
Envoyé  d'un  grand  Roi  dont  voici  les  pré&n»: 
TL  vous  offre  fa  main  !  Un  (àc  de  diamans  ^^ 
Arrivera  franco  j  le  refte  par  la  fnfte  ^ûtbL 
Pourra-t-il  bien  pafler  ?  J'ai  chargé  vingt  mulets 
Des  tréforjS  du  Midi  \  {élevant  la  voix  du  c6tides  coulijis) 

Qu'ici  on  les  apporte.  •  •  • 
Quoi  !  pas  un  de  mesjUmm:  (aux  femmes  de  Didon.) 

Appelez  mes  valets* 
Où  font  CCS  pareffeux  ?  Us  feront  à  l'office  : 
Ils  boivent  tout  le  jour  fans  ibnger  au  fèrvice  ! 
Didon, 
(  On  apport^  les  préfens.  ) 
Quel  mortel  ennuyeux  !  . . .  .     (  dédaigneufemtnu  ) 

Qu'eft-ce  que  tout  cela  ?' 

Y  A  R  B  E. 

Ce  font  de  beaux  damas  ^  &  les  pékins  Ibnf-là. 

(aux  Efclaves.) 
Arrive?.  •  •  •  arrivez  ,  &  fbyez  nn  peiî  leftc. 

A4 
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Je  n'ai  pas  tout  fait  voir ,  Reine  voici  le  refte. 

Vous  trouverez  ici  trente  dents  d'éléphans 

Et  de  la  poudre  d*or  pour  purger  vos  enfans. 

Voici  du  fond  du  Nord  des  martes  zibelines 

Pour  faire  dix  manchons }  plus  fix  manteaux  d'hermines  : 

Voilà  des  colibris  &  des  peaux  de  roquin  , 

Des  yeux  de  croçodille  &  des  nids  de  tonquin. 

D  I  p  o  N, 
Remporte  tes  chiffons  !  .  .  .    On  peut  par  fantaifie 
De  fe  remarier  faire  un  jour  la  folie  : 
Mais  la  peau  de  ton  Roi  ne  fàuroit  me  tenter  ! 
Fais-lui  mes  complimens  ^  &  puis  fouette  cocher. 

Y  A  R  B  E    à  part. 
Quel  ton  ttYipert^nemj^^maîs  elle  eft  il  jolie. .  •  • 

(à  Didon.) 
Je  ne  veux  pas  partir ,  &  je  dois  vous  parler. 
Reine  ,  Ton  dit  par- tout  que  des  joix  du  veuvage 
Vous  avez  à  regret  fupportS;^Jgfdavage  ! 
Que  le  chef  des  Troyens  j  objet  de  votre  amour  , 
Pour  vous  en  affranchir  vous  époufe  à  fbn  tour. 
De  maris  en  maris  jufques  à  la  douzaine  , 
Vous  verra  t-on  paffer  de  femainç  en  fèmaine? 
Cela  fèroit  plaifant  !  Yarbe  Tempcchera  > 
Et  4"  Tjoyen  fur- tout  fon  bras  le  vengera. 

(EnJi  veut  parler ,  mais  Didon  ten  empêche.  ) 
Il  viendra  dans  ces  lieux difputer  fa  conquête! 
Je  vous  en  avertis ,  tenez-vous  toute  prête. 


li 


Digitizedhy 


Google 


D  I  D  O  N. 

Vous  êtes  bien  hardi  d*ofèr  prendre  ce  ton  ! 
Sujet  de  votre  Roi  connoifTez  mieux  Didon. 

Sachez  que  fi  j*aimois  ,  à  l'objet  de  ma  flamme 

I 

Je  donnerots  ma  main  fans  confultèr  une  ame  ! 

Y  A  R  B  E. 

Ha  vous  ne  ibz^ez  pas  que  Ton  peut  dans  ces  lieux 
Avec  quelques  foldats  venir  tout  mettre  en  feux  î 

D  I  b  o  N. 
Bon  y  je  fais  tout  cela  ;  je  brave  la  colère 
D'un  Roi  qui  me  déplait  ;  &  ne  cràîns  point  la  guerre  ! 
•    (  Bile  fort  avec  fa  fuife.  ) 


SCENE,     IV. 
ÉNÉE,     YARBE. 

—^  Y  A  R  B  E .  retenant  Enée* 

JtlLESTEZ ,  de  cet  affront  je  prétends  me  venger  : 
Jupiter  !  Jupiter  ! 

E:  N:  É  E. 
Fi ,  c'eft  laid  de. jurer.  ;  .       \ 

Y  A  R  B  E. 

De  quoi  voys  mêlez-vous  ?  J'appelle  le  tonnerre , 
Vous  aurez  fur  les  doigts  fi  j'invoque  mon  père  ! 
Que  faites-vous  ici  ?  ^ 

E  N  É  E. 
Je  fais  ce  que  je  veux. 
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Y  A  R  B  E. 

Vcfus  fiites  rimportant. 

E  N  É  E. 

Rebut  du  fadg  des  Dieux  ! 
Je  fiiis  Roi  comme  vous. 

Y  A  R  B  É. 

Vous  Roi  y  quelle  impudence  ! 
A  genoux!  à  genoux! 

.^     >    ^     E   N    É   E^      : 

Vous  tombez  en  démence. 

Y  A  R  B  E.  -     . 

Sortez  9  au  bois  voiiia  je  £iurai  vous  parler  t 

E  N  É  E.  -' 

J'accepte  le  combat. 

Y  A  R  B  E. 

Voyez- vous  cette  épécî  ) 

E  N  i  E. 
Je  la  vois  fins  frayeur  j  elle  eft  toute.  rouîUéc. 

Y  A  R  B  E. 

Ha  9  mon  petit  ami  9  je  vais  bien  vous  frotter  ! 

E   N  É  £• 

Nous  yerrons  ,  tious  verrons,        (à  part. ) 

Je  vais  me  plaftronnes. 
(  Ils  fartent.  ) 

JF7/1  du  premier  AStf 
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SCENE      PREMIERE. 
ÉNÉE,     ÉLISE. 

-.  -  E  N  É  E.  ^ 

IN  E  devinez-^vous  pas  à  mon  air  ^  à  ma  miae 
Que  je  vais  m'ombarquer? 

Elise. 

H*,  fi  je  le  devine? 
Que  peut*oii  me  cachet  ?  je  vois  tout ,  j'entends  toutr 

E  N  É  E. 

J'admire  un  taâ  fî  fin. 

Elise. 

Vous  le  craignez  fiir-tout! 
Ah  !  ma  fisur  eut  grand  tort  de  vous  donner  aiyle  ; 
Son  cœur ,  fbn  foible  cœur  à  touchef  eft  facile  : 
Et  vous  Tabandonné  comme  un  franc  libertin  ! 

E   N  É  E.' 

Tous  me  qualifiez  d'un  titre  bien  mdquin. .  •  • 
Je  prétends  la  venger  :  >&  puis  eh  Italie  , 
J'irai  tout  lâccager!  c'eft-là  l'arrêt  dérDiéuie. 

Elise. 
Vit-on  un  tel  ingrat  ?   Pour  lui  plaire  tn  cet  lieux 
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Didon  n'épargnoit  rien  :  je  voyoîs  fa  folie  ; 

Je  l'en  blâmois  fbiivent  ;  elle  en  eft  bien  punie, 

E  N   É   £. 

Dites-lui  mon  départ  ^  vous  ferez  beaucoup  mieux 
Que  de  moralifer.   Entre  nous  ,  chère  Elifè  ^  ,  , 

Ce  ton  devient  y  enfin  ,  fatigant  y  ennuyeux. 

Elise. 
Je  ne  me  charge  point  d^annoncer  vos  (bttifès  ; 
Partez  quand  vous  voudrez  9  vous  m'êtes  odieux  ! 
On  manque  un  bon  parti ,  un  Roi  pour  ces  beaux  yeux  f... 
Oui  y  l'on  t'en  donnera  des  Reines  de  Carthage  I    > 
Yarbe  veut  voir  Didon  j  ha  !  fi  elle  étoit  £ige. .  •  • 
Il  faut  le  défàrmer-  . .  .    Quoi  pour  ce  freluquet 
Nous  voir  prendre  d'affaut. ...     (  elle  fort.  ) 

E   N  É   E. 

Ha  !  quelle  a  de  caquet. 


SCENE      IL 

D  I  D  G  N  ,    É  N  É  E. 

■  -  ■  1    ' 

— -^  Didon. 

J^'UN  Roi  fier  &  jaloux  je  brave  la  furie! 

Yarbe  me  menace  ,  &  veut  me  détrôner  j 
Parjce  ^'on  ne  veut  pas  Tépou&r  9 
Il  voudrolt  vous  ôter  la  viç  : 
'     C'eft  très-plai&it  en  vérité!  ; 
Ce  nègre  a  bien  de  1§l  houle  y 
Qu'en  dites- vous  ?:.;:' 
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£  N  É  £. 

Je  dis  Madame,  • .  « . 
Maïs  à  quoi  nous  fert  d'en  parler.        (  à  paru  ) 

Cachons  le  trouble  de  moname» 
D  I  D  o  N. 
Hé  bien ,  ne  fongeons.plus  à  lui  y  ne  me  parlez  que  de 

vous-même. 
Vous  connoiflez  l'objet  de  mon  amour  extrême  y 
Et  iiir  les  plus  grands  Rois  il  doit  feul  l'emporter! 
Je  vous  le  dis  làns  art. 

E   NÉE. 

Ha  !  c'eft  trop  me  flatter. 
D  I  D  o  N. 
X  Pendant  ce  couplet  Enée  paroU  trh-agité ^  Çffe  parle 
à  lui-même*  ) 
Rappelons  le  grand  jour  où  itir  ce  beau  rivage 
L'amour  daigna  vous  amener  : 
Que  ce  fripon  £ait  de  ravage  ! 
D'abord  il  me  fit  remarquer 
Ce  fier  y  ce  fuperbe  courage  ! 

C  tendrement.  ) 
Il  mit  dans  mon  cœur  votre  image , 
Et  fiit  trop  bien  l'y.conlerver  !  • . .  • 
Que  marmottez-vous^là  ? 

Enée. 

:  Je  vous  jure ,  Madame  7 
Que  je  n'aLpas  {buffle. 

•  D  I  D  a  N. 

Tant  pis  y  près  d'une  feolme 
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Refte-t-on  comme  un  ibt  !  Hé  bien  vous  me  quittez  ? 

E  N  é  £    i  pare. 
Hé  puis-je  être  toujours  pendu  à  its  côtés  ? 


SCENE      tll. 
Y  A  R  B  E  ,     D  I  D  O  N. 

^^  Y  A  R  B  £. 

^^uo  I ,  vous  ofèz  Didon ,  à  mes  yeux ,  à  ma  barbe ^ 
Préférer  ce  flandrln  au  puifTant  roi  Yarbe  !  > 

Mais  connoiifez-Ie  bien  !   Sur  Ton  petit  bateau 
Demain  il  veut  partir  fi  le  tems  devient  beau  ? 
Il  n'attend  qu'un  bon  vent ,  c'eft  tout  ce  qu'il  demande:  ' 
Je  l'ai  fu  de  fès  gens  ^  ha  que  n'efi^il  bien  loin  ! 

^  Didon. 

»Pen(ez-vous  me  trôipper  ? 

Yarbe. 

Il  n'en  eft  pas  beibîn  r 
(avec  beaucoup  de  dignité.) 
))C'eft  le  foible  qui  trompe,  &  le  puifTant  commande  ! 

D  I  o  o  N. 
Je  connois  ton  pouvoir  9  &  je  fais  le  braver  ! 
Apprends  que,  dans  ce  joiur>  le  héros  que  j'adore 
Va  me  dopner  fa  main  \  &  s'il  retarde  encore , 
C'eft  que  Ion  Perruquier  doit  venir  le  frifer. 
Nous  donnons  un  grand  bal ,  6c  l'éclat  des  bougies 
Auroit  dû  l'annoncer  quelques  cérémonies. 
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,  ,.,..  .  ,  ,.-•  Y  A  R  B  E.  .,  ;,  .-• 
Bientôt  un  autre  feu  pourra  vous  éclairer  ! 
Oui  9  la  flamme  Se  Jç  fer  détruiront  ce.  rivage  ^ 

Ces  murs  où  Fon  m'ofe  înfiilter  ! 
Là  lorgnette  à  la,  main  on  cherchera  Càrthage, 

Qui  ne  pourra  fe  retrouver»    (Il  fort») 


SCENE      IV. 
,D  I  P  O  N  ftuU,,K  s 

\a  ES  diicours  (ont  un  radotage  !  .  \ 

{au  parterre,  en  foar^nt.)  Il  ne  faut  pas  les  imprlmerM^ 
Cepçqdant ,  malgré  moi  ^  ils  jettent  dans  mon  ame 
De  fiineftes  foupçons.  •  •  •  Trahiroisrtu  ma  flamme  ; ..  1 
Pourrois-tu  me  quitter  ?  ïdole  de  mon  cœur  ! 
Voudrois-tu  renoncer  à  Didon ,  8u  bonheur  l 

Et  ne  (ërois-tu  qu'un  volage  y  \ 

Qu'un  aventurier  du  commun 

Qui  court  de  rivage  en  rivage 
.    Sans  jamais  ie  fixer  fur  un?    i  . 
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SCENE      V. 

DIDON,     ÉLISE. 

—^  Elise. 

J\£IN£  9  je  vous  annonce  une  trifte  nouvelle. 

D  I  D  o  N. 
Je  crains  les  longs  difcours  ^  abrégez  ^  quelle  eft-elle  7 

Elise. 
Votre  nouvel  amant  fait  un  tapage  afireux  ! 
A  deux  de  vos  laquais  il  a  poché  les  yeux  : 
Il  gagne  les  foldats  9  &  je  crains  une  émeute  ! 
Entendez-vous  ces  cris  ? 

D  I  D  o  N    indoUmmenu 

Que  je  hais  la  diipute.  • .  • 
Mon  Enée  où  efi-il  ? 

Eli  s  e. 
Dans  fbn  appartement 
Il  va  prendre  du  thé. 

D   l   D  o  N. 

Ha  9  c'eft  bien  le  moment. 
(  majeftueufement.  ) 
Qui!  vienne  ,  qu'il  paroiffe ,  &  la  vidoire  cft  sûre  î 


SCEI^B 
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S  C  E  K  E     Vt 
ËNÉE,    DIDONj    ÉLISE. 

JLIt  E   N   É   E4 

JVJL  ADAM£  y  dans  ces  lieux  j'entends  un  grand  niuntiuritf  i 
£t  s'il  faut  vous  fàuver  des  horreurs  du  trépas  , 
^  Sachez  que  votre  amant  ne  reculera  pas  ! 
Livrez*vous  à  ma  foi  j  venez ,   chariliante  Reine^ 

D  I  D  o  N. 
Prince  y  de  mes  Etats  Ton  me  croit  Souveraine  ) 
Mais  c'eft  vous  ^  c'eft  vous  feul  que  je  veux  couronnei'j 
Ce  n'eft  pas  le  moment  de  me  bien  expli(|iieh .  «  < 
Mes  fbupirs ,  mes  regards  ont  trop  dû  vous  hiftruire  i 
Ne  m'entendez^vous  pas  ?  &  faut-il  tout  vous  dire  i         ^ 

E   N   É   £«  i^tU^HJ-    Ou   C4tf€    C>(iAu. 

J'entends  beaucoup  de  bruit.         iHi  Af/ri 

Que  dites-vôU5^  Seigneii/I 
E  N  É  E     tnmblant. 
Je  dis  qu'il  ^ut  fe  battre  >  &  n'avoir  jamais  peur« 
Allons,  il  faut  partir. 

(  On  crie  derrière  la  fciné  )é 
^^Atà  armes  !  aux  armes  \  aux  armes! 
E  N  É  E  crie  du  c&té  des  coulijfesé 
Mes  Troyens  !  mes  Troyens  ! 

D  I  O  O  N  du  mime  côtéé 

Mes  fujets!  mes  fujets! 
fi 
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E  N  é  E. 
Ce  font  de  bons  Soldats  ;  ils  ne  font  jamais  prêts  ! 
(Les  Soldats  arrivent  en  difordre  &  lentement). 
D  I  O  O  N, 
Tu  connois  mon  amour  ^  épargne-moi  des  larmes  ! 
Caàhe  bien  ton  plumet  y  qui  te  fait  remarquer. 
Suis  les  lois  de  l'honneur  !  • . .  •  làns  jamais  t'expofèr.  , 
Le   Chef   des   Troyens  à  Enée  aparté 
A  nous ,  à  ton  enfant  y  manques-tu  de  parole  ? 
E  N  É  E    avec  humeur. 
^^SNon,  non,  ae  craignez  rien;?  jg^^^fi^^^„^^^ 
CNe  me  dérangez  pas ,  3 

D  I  D  O  N   à  part. 
Comme  il  a  l'air  capot!...  (àEnée).  Que.veut  dire  cela  ?.•• 

E  N  é  £. 
Hé  comment  vous  carier  quand  tout  ce  peuple  efi:  là? 

•    *v',^^D  I  D  o  N. 
Bon  ;  iàiil  ^àntdUMiircours  ,  avant  d'aller  combattre  ^ 
Menez-moi  à  l'autel  !  je  n'en  veux  rien  rabattre* 

E  N  é  E    à  part. 
Que  puis-je  lui  répondre ,  hélas  ?  • . .  • 

D  I  D  O  N    au  peuple* 

Sortei  dlci. 
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SCENE     P^Ih 
DIDON  ,   ÉNÉÉ  ,   ÉLISE. 

PD  I  b  o  Ni 
RINCE  j  par  quel  Jiaiard  retardez-vous  aînfl 
Cetliymen  fortuné  jadis  votre  efpérance. 
Vous  difFérez  toujours  ,  &  qui  diffère  offenfe  I 

E  N   É  E. 
Je  vous  ai  dit  vingt  fois  quelle  en  çft  lai  raiibn  J 
Et  j'aurois  dû  plutôt  quitter  votre  maifon. 
A  mon  petit  garçon  j  ai  promis  Tltalie* 
Les  Dieux  l'ont  ordonné  J    • 

D  I  D  O   N* 

Ha  ciel  quelle  folie  i 

E   N   É   E. 

Apprenez  mes  tourmens  avant  de  me  juger  : 
Je  ne  dors  prefque  plus  ,   &  ne  fais  que  rêver  \ 

D  I  D  o  N. 

fié  buvez  de  Torgeat. 

E   N  É  Eé 

C*eft  Tombre  de  mon  pèrcf 
Qui  fe  préfente  à  moi  ! 

0  I  D  o   N* 

Bon ,  c'eft  une  mîsére  î 
De  mes  (bnges  auffi  je  pourroi^  vous  parler* 
L'ombre  de  mon  époux  revient  me  lutiner. 
J'y  penfe  le  matin  ^  à  m  idi  je  l'oublie  : 

B  ^ 
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Voilà  comme  on  jouît  doucement  de  la  vie. . .  • 
Mais  9  c'eft  un  Vain  détour  qui  cache  vos  projets. 
Eh  !  pourquoi  voulez- vous  chercher  d'atitres  fujets  ? 
Les  miens  font  fî  nombreux  !  ne  fbnt-ij$  pas  les  vôtres  ? 
Un  de  plus ,  un  de  moins.  •  •  •  n'en  défirez  point  d'autres. 
Les  Dieux  que  vous  craignez ,  témoins  de  vos  iermens  j 
Doivent  Têtre  en  ce  jour  de  nos  engagemens. 
Ah ,  qu'il  eft  affligeant ,  qu'il  eft  dur  d'être  veuve! 

E  N  É  E. 
Madame ,  je  le  fèns  9  c'eft  une  grande  épreuve. 
Cependant  je  ne  puis.  • . . 

D  I  O  O   N. 

Ciel  quelle  eft  ma  douleur! 
yous  me  faites  mourir. . .  • 

En  é  e  àElife. 

Soutenez  votre  fœur. 
Elise. 
Elle  va  trépaiTer  y  &  fans  tefter  encore! 

E  N  É  £• 

Didon  j  ouvrez  les  yeux ,  ces  beaux  yeux  que  j'adore. 

D  I  D  o  N. 
Je  voudrois  les  fermer  pour  ne  plus  vous  revoir! 

E  N  É  e. 
Vivez  9  vivez  pour  moi  !  du  moins  jufqu'à  ce  ibir. 

(  Didon  fort  foutenue  par  Elift  ). 
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CHŒUR. 
Air:  Hé  quoi  tout  fommeUle» 


^-^  Héros,  qu'on  s'éveille , 

La  gloire  t'appelle  : 

Sans  férailler 

Tu  refte  à  babiller. 

Perds-tu  le  courage  ; 

Faut-il  à  ton  âge 

En  vrai  poltron 

Refter  à  la  maiibn. 
E  N  j5  E. 
Air  :  Dans  un  détour. 

Braves  Guerriers, 
Pour  aller  cueillir  des  lauriers, 

Suivez  tous  mes  pas  ; 
Et  vous  ne  me  verrez  pas....  las. 

C  H  (E  U   R. 

Air  de  Saini-Cloud. 
Marchons,  amis,  fans  foiblefic.' 
Du  Maure  il  faut  nous  venger^ 
Et  fi  l'ennemi  nous  preflfe , 
Pour  éviter  le  danger , 
Nous  reviendrons  de  vîtefle. 
Mais  non  pas  pour  défèrter , 
Tous  auprès  de  nos  maîtrelTes 
Remettre  nos  boucliers. 

Fin  du  fécond  A3e. 
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ACTE    II I. 

SCENE      PREMIERE. 
DIDON,    ÉLISE, 

_,  D   I   D   O   N. 

JtîiNÉE  eft  au  combat.  Dieu  !  quelle  horrible  idée., 
Je  crois  voir  ce  Héros  caché  dans  la  mêlée. 
J'entends ,  j*entends  les  coups  • .  •  •  que  l'on  va  lui  j 
Barbares  !  attendez  qu'il  les  puiflë  éviter. 
J'entends  fes  cris  plaintifs  j  je  vois  fk  chevelure 
Flotter  au  gré  des  vents.  Quelle  trifte  figure  !     . 
Comme  il  a.  l'air  défait!  il  na  plus  de  couleur  : 
Il  paroit  reculer. . .  •  Enée  as-tu  du  cœur? 

C  en  défaillance  J. 
Ciel  !  je  ne  le  vois  phis  ....  quelle  eft  ia  deftinée  ! 
Du  vinaigre ,  ma  fœur. 

Elise. 

Je  fuis  trop  fatiguée, 
L*on  va  ,  l'on  vient  toujours  :  vous  pouvez  vous  aileoir» 

D  I  D  o  n. 
Tout  redouble  ma  peur  !  comme  le  tems  eft  noir  !  •  «  •  » 
Ha  !  pour  ce  beau  garçon ,  que  je  fuis  alarmée. 
Qu'il  revienne  vainqueur,  &  périflè  Tarmée  ! 
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Ciel  exauce  mes  vœux  ! . . . .  Il  ue  peut  me  trahir } 
Et  bientôt ,  à  mes  pieds ,  je  le  verrai  s'offrir. 
Les  Dieux  Tont-ils  formé  fi  tendrp  ,  fi  aimable 
Pour  me  manquer  de  foi  ?«••••  .Non,  jo^ferpis  coupable 
D*en  avoir  le  fpupçon  !  •  • .  J'entends  un  clarinet.  • . . , 
Des  fîfres-9  des  haut-bois  •  •  •  •  ha  je  vois  Ton  plunict  ! 

Chœur. 

Air  :  Dame  Françoifi. 

^  '  Voici  votre.cher  Enée  : 

Nous  revenons  triomphans  !  ' 

Grâce  à  nps  fiers  éléphaos , 
.  iâfiis  premiers  dans  la  mêlée. 
Yarbe  fit  le  méchant  : 
.     Ou  lui  a  percé  le  flajic. 
.  ,.. Voilà  Carthage  fauvéç  ! 
Et  chacun  fera  content. 


'  ^        S  CE  K  E     IL 
D  I  DO  N,    É  L  I  SE,    É  N  É  E, 

QP  I  p  O  N. 
UE  ce  jour  efl heureux î  Prince,  quelle  vidioire! 
Sur  votre  Irent  charmant  on  voit  briller  la  gloire. 
Mais  quoi ,  vous  avez  l'air ieneux  &  glacé'}  i     • 
Et  vous  baiflèz  les  yeux  d'un  air  embarraiTé  ! 
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En  êe. 
J'ai  combattu  pour  vous  ^  &  voilà  mes  trophées, 
Yarbe  a  fous  mes  coups  fiai  fks  deftinées  : 
Mais  Didon ,  au  plutôt  ^  .cherchezun  autre  époux  j 
Je  ne  pourrai  jamais  porter. un  iioni  fi  doux* 
Didon,  .  •: 

Allons  y  vous  plaifantez  !  la  noce  çft  toute  prête  ; 
On  n'attendoit  que  vous. 

J5  N  É  E. 

Le  deftin  nous  arrête,  . 
Jupiter  le  défend!  Mercure  me  Ta  dit, 

D   I   D   p   N. 

Penfez-vous  que  ce  conte  aie  fur  moi  grand  crédit  î 
Perfide!  croyei-moi,  cherchez  une  autre  bufe, 

'È   N   É   E, 

Madame,  en  vérité  ^  ce  n'eft  pas  une  excufe! 
D'ailleurs ,  vous  (avez  trop  que  je  dois  en  ce  jou? 
Conquérir  l'Italie ,  &  vaincre  mon  amour  : 
Que  mon  père ... .  mon  fils.... 
Didon. 
...  Bon  ,  toute  la  famillq 

Se  ligue  contre  moi! ....  N'avez- vous  point  de  fille  , 
Pe  tante  ,  de  neveux  qui  puiflfent  me  haïr  ! 

E   N   É   E. 

Didon  5  vous  plaifëz-vous  à  me  faire  foufïrir  ? 
Ha  !  d-un  infortuné  vous  étiez  trop  chérie  ! 
Mais  puis  je,  hélas,  des  Dieux  fléchir  la  barbarie | 
H?  qu'il  eft  douloureux  d'être  fils  !  d'être  Roi  ! 
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t>  I  D  O  K.  .     t 

Il  eft  plus  douloureuk  de  li'adorer  que  toi  ! 
Attendez  quelques  jours }  les  vents  vbiis  font  contiaires; 

E   N  É   Et     '  ' 

Que  m-'importe  le  vent,  j'ai  bien  d'autres  afTaîres: 
La  colère  dft  Dieux  ne  feuroit  fe  braver  ! 

D  I  D  b  N. 
Il  éft  devenu  fol  j  il  faudra  le  lier  !  ^ 

E   N  É   E, 

Ha!  plus  je  refté  ici  ;  plus  je  rif^e.  Madame. 

D  I   D  o  N» 

Hélas  !  que  rifijuez-vous  ? 

.    •  E   N   É   E. 

De  vous  prendre  pour  femme! 
D  I  D  o  N, 

Ceft-là  un  grand  malheur!'  * 

*•     •     E   N   É>E/ 

Didon  ,  pour  Téviter  ,  ' 
Je  brave  rOcéan,  &  voudroîs  m'y  jeter  ! 

Elise, 
Vous  avez  tous  les  deux  un  ton  très-héroïque  : 
J'avouerai, -cependant, qulï  me  paixiît comique ji         * 
Hé  quoi ,  un  mari  part  ^  un  autre  nous  revient. 

Didon. 
Parlez  pour  vous ,  mafœur;  moi  je  veux  un  Troyen.  -' 

'    E'  N  É   E/ 

Adieu ,  chère  Didon  !  croyez  que  votre  image 
Va  me  lîiivre  en  tous  lieux.    •  — 
Didon. 

Pars,  évite  ma  rage! 
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Mais  ne  te  raHte  pas  d'être  fils  de  Vénus. 

Une  lionne  un  jour  te  donna  la  naiflknce  ! 

Tu  dois ,  par  ton  départ  y  prévenir  ma  vengeance. 

Va  y  quitte  mon  palais.où  tu  vins  à  pieds  nuds.(Elle/orf.) 


SCENE      III. 
É  N  É  E    feule. 


tL 


LÉLiS  !  elle  a  raiibn  cette  Reine  fi  chère  !    • 
Raiibn  ,  toujours  rai(bn  !  (  comme  dit  le  compère  ) 
.  )e  devrois  répoufèr.  • .  des  éclairs. .  •  le  tonnerre  ! .  « , 

(  //  regarde  un  almanack.  ) 
Puoi  dans  le  mois  d'Avril. . . .  c'eft  un  fîgne  de  guerre,  i  < 

(  le  tonnerre  redouble  9  t ombre  £Anchife  paroit.  ) 
De  plus  fort  en  plus  fort  !  • .  l'ombre  de  mon  cher  père  ! . . 
Que  fait-il  dans  un  coia  avec  ce  vieux  manteau  ? 
Anchife ,  eft-ce  bien  vous  ?  •  • .  Ha  !  je  fliis  tout  en  eau  ! 

L'O   M  B  R  E. 

Enée  il  faut  partir  ^  &  quitter  ta  maitrefle. 

E  N  É  E. 
Mon  père  voyez-la  !  Ibn  air  de  gentillefli 
Touchera  votre  cœur. 

L'O  M  B  R  E. 

Enée  il  faut  partir. 
Enée. 
Uë  bleu  y  je  partirai  !  •  •  •  quitte  pour  revenir. 


I 
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SCENE      IV. 


D  I  D  O  N    feule. 
;_         (Elle  écoute.) 

V^iEL  quel  fracas  j'entends  !  • . .  c  eft  une  grofle  phiîe  \ 
La  grêle  4ombe  aufii  !  je  fuis  toute  tranfie. 

(Elle  regarde  du  côté  de  la  mer.) 
Enée  joù  fera-t-il  ?  •  • .  Diev  !  Dieu  !  il  eft  iûr  Teau, 
Comme  il  ièra  mouillé  j  ha  que  n'ai-je  un  bateau  : 
L'pn  me  verroit  par-tout  fuivre  un  amant  parjure  : 
Je  le  tourmenteroîs  pour  venger  mon  injure. 
Je  lui  fcrois  des  yeux. ...  qui  le  fefoient  trembler  ! 
Et  puis  rinftant  d'après  ♦ . .  j'irois  pour  TembraiTer. 
Mais  où  va  mon  efprit  ?  • . .  Faut-il  que  je  me  brûle'?,  i  # 
Mes  fujets  font  poltrons  ^  ma  fœur  eft  ridicule. . .  • 
Je  leur  joue  un  bon  tour. 


SCENE      V. 
ÉLISE,    DIDON. 

D.I  D  o  N. 


.  V. 


£N£Z  ma  grave  foeur^ 
Si  fage  ,  fi  prudente!  hé  bien  de  ce  malheur 
Aviez-vous  le  foupçon  ? 

Elise. 

Allez ,  je  meurs  de  honte 
De  voir  qu'un  vagabond  à  ce  point  vous  affronte  \ 
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D   I   D   O   N* 

Hé  bien  ^^n'en  parlons  plus  j  &  pour  me  confoler 
Que  le  Grand- Prêtre  ici  vienne  d'abord  chanter» 

(après  unfiUnce)  (une  de  fes  femmes  fort  pour  tavertir\ 
Il  eft  de  vieux  haillons ,  il  eft  quelques  guenilles 
Que  ringrat  laifle  ici  :  &  qu'en  feroient  deux  filles? 
Je  prétends  les  brûler.  Qu'un  bûcher  en  ces  lieux 
Coafume  fbn  chapeau  qui  blefTeroit  mes  yeux  ,  • 
Ses  guêtres  ,  fès  fouliers  &  la  vieille  chemiie  , 

Qu'il  avoit  quand  il  vint.  •  •  à  moins  qu'il  ne  Fait  prift  ? 

L  E      P  R  Ê  T  R  E. 
Reine' choififlez  l'air ,  &  daignez  l'indiquer. 

D  I  D  o  N. 
Quelque  choie  de  gai  qui  puifTe  m'àmufèr. 
Le    Grand -Prêtre. 

J'entends  l'oifèau  de  nuit  qui  chante  ; 

Le  croaflement  du  corbeau  ' 

Porte  dans  les  cœurs  l'épouvante  : 

Et  la  lune  pâle  ,  tremblante 

Paroît  s'arrêter  fur  les  eaux  l 

Voyez  cette  mer  écumante 

Menacer  un  frêle  vaiiTeau  : 

Eft- il  des  fupplices  nouveaux 

Pour  l'ingrat  qui  trempe  uiit'amante  ! 

Dieux  !  de  vos  foudres  menaçantes 

Dérobez  le  trifte  tableau 

A  cette  Reine  défaillante , 

Que  femble  attendre  le  tombeau  ! 

Et  que  votre  main  bienfaifaute  / 

Verfe  fur  elle  fes  pavots. 
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D   I   D   O   N. 

Prêtre  votre  chanfbn  eft  |out-à-£aît  ^laiiante, 

(Il  fort.) 
Laiflez-nous...  je  m'endors  !  Eft-ce^nfiqueFon  chame? 
^  (àEl^e.) 

Ëcoutez-moî  ,  ma  fbeur  ,  vous  aîmex  cIIQ)uter  y 
Gouverner  le  prochain  &  l'acariatrer.  ; 

Mais  j'oublie  vos  torts  ,  &  je  fuis  votre  amie  : 
Allons  y  embraffez-moi. 

Elise.  . 

Quelle  cérémonie  j 
Ceft  la  première  fois  que  dous  nous  cmbràffons  ! 

-^^^3{;«**«f)   I  D   o   N. 

Bon ,  VOICI  fes  habits  :  brûlons-les  fans  façons.  ' 

Donnez-moi  Ibn  couteaii ,  il  m'eft  très-nécef&ire. 
Une    des  femmes    de  Didon. 
On  ne  peut  le  trouver ,  &  qu'en  voulez- vous  faire? 
Elise  çui  nitoit  pas  pris  du  bûcher  s'en  approche  y 
&  dit  comme  pur  réflexion  : 
Cela  fera,  Didon,  une  mauvaife  odeur î 

D  I  D  o  ïi. 
Allons  taifez-vous  donc ,  vous  n'avez  point  de  cœur  ! 

(Les  deux  versfuivans  avec  une  dignité  comiquen) 
Ma  feur  il  feut  finir ,  jouons  de  notre  refte  i 
Je  crains  plus  fes  habits  que  la  guerre  &  la  peftéj 

Elise. 
Hé  bien ,  dépêchez  donc  ,  c'eft  alTez  lamenter  j 
Déjà  le  feu  s'éteint ,  profitez  du  bûcher. 
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D  I  D  O  N. 

Adieu  charmant  trompeur  !   (Elle  fait  un  mouvement 

pour  fe  jeter  dans  les  flammes.) 
Elise  Zarritant  avec  le  plus  grand  effroi. 
Didon  y  ma  fcur  chérie  , 
Vous  alliez  vous  brûler!  Ceft  une  parodie}  (appuyer 
Ne  le  favez-vous  pas  ?  fur  ce  mot). 

^D  ï  D  o  N    gaiement. 

J'ai  voulu  t  effi-ayer. 
Mourir  pour  un  amant  !  Il  vaut  mieux  en  changer. 

Elise. 
Ceft  très-bien  dit,ma  feurjdans  le^ècle  où  nçus  fbmme^. 
Pour  les  mieux  retenir ,  laiflbns  brûler  fés  Êqi\iipV« 

Didon. 

Air  du  Vaudeville  des  ChaJJeurs  &  de  la  Laitière. 

Meflîeurs  ,  vous  voyez  dans  la  fable 
Didon  fur  un  afFreux  bûcher 
Mourir  pour  un  amant  coupable  ^ 
Et  cela  doit  vous  étonner  j 
Mais  c'eft  qu'alors  l'amant  parjure 
Etoit  plus  rare  qu'en  ce  jour  : 
Et  votre  inconftânce  en  amour 
Eft  le  remède  à  la  brûlure.  6is^ 

Elise. 
Je  haïs  lainour ,   &  j'en  fais  gloire j 
De  tout  tcms  il  fut  un  trompeur: 
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A-t-il  remporté  la  vîôoire , , 
Il  s'enfiiit ,  adieu  le  boiiheur  ! 
Si  5  par  fa  flatteufe  impoftiire  y 
Mon  cœur  étoit  jamais  tenté. .  i . . 
Ah  !  puifTe  Tinfidélité 
Me  préferver  de  la  brûlure.  *w. 

D   I   D  O   N. 

Meffieurs,  dans  cette  Parodie, 
Qu'on  ofe  à  peine  vous  oi&ir , 
Ne  voyez  qu'une  fantaifie  9 
Qu'un  foîble  enfant  né  du  loifir. 
Votre  appui  lui  eft  néceflaire  : 
Et  fi  vous  daignez  l'adopter  y 
Alors  vous  me  verrez  brûler; 
Mais  c'eft  du  déiir  de  vous  plaire,  6is. 

F    f   N. 
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PERSONNAGES. 
D  I  O.G  E  N  E. 
LA    FOIRE. 
P  H  I  L  A  R  I  S  T  E.    - 
C  H  L  Q  É.  ,  , . 

.  D  O  R  I  S. 
F  A  T  I  G  N  A  e 
SIRENE. 


ACTEURS. 

.  M^Michaut. 

M.  Dtlémiry. 
MllcChauL 
Mlle.  Julie»     , 
ilf.  Charon. 
Mlle.  Tabraife. 


La  Scène  fe  pajfe  à  la  Foire. 
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D  I  O  0  E  iSf  Ê 

F  A  B  U'L  I  S  T  E, 


S  C  ENE    PRJSMIE  RE. 
L  A    F  o  IRE,    b  I  O  G  E  N  É. 
.-  D  I  O  G  E  N  E. 

\^  u  o  IQ u  E  VOUS  en  diiiez ,  Déeffe  de  la  Foire 
Je  n'aurai  pas  en  vain  quitté  les  fombtès  bords  >. 
J'arrive  exprès  de  l'Empire  des  Morts  , 
Pour  ajouter  qn  rome  à  mon  biftoire. 
Depuis  quatre  mille  ans  j'ai  tant  foufferc  d'ennui 

Dans  le  féjour  de  rElifée, 
Que  >  par  pitié  ,  Platon  a  permis  qu'aujourd'hui 
Mon  ombre  en  fût  dcpayfée. 
Je  reprends  mon  ancien  métier. 
Depuis  huit  jours  ,  dans  cette  Capitale  » 
A  grand  bruit  je  fais  publier 
Que  je  vais  à  la  Foire  enfeiener  la  morale» 
L  A   PO  I  R  E. 
Eh  !  pourquoi. choifir  mon  quartier? 

8ue  ne  vous  logez  vous  au  centre  de  la  ville  ? 
'eft  là  que  vous  aprez  maint.  &  maint  écolier  : 
Votre  fortune  tient  au  choix  du  domicile. 
î  D  I  O  G  E  N  E. 

J'y  trouveroîs  trop  de  compétiteurs  ,  ^ 
Au  centre  de  Paris  les  beaux  cfprîts  fourmillent  ; 
Il  n'cft  point  de  Café  qui  n'ait  vingt  orateurs  : 
Ils  fe  chamaillent  »  ils  babillent  : 

Aij 
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4        DIOGENE    FAFXTLISTr; 

El  font  des  cris  à  rendre  les  gens  fourds. 
Depuis  que  le  Tophirme  «  ^p&oyi  du  génie  » 
S'eft  arrogé  les  droits  de  la  Philorophie  , 
La  raifon prudemment  doit  loger  aux  faushoargs* 

L  A    F  O  I  R  E. 

Vous  voosobftiDezdonc;  fâcher  votre  hororcopc: 

Vous  aurez  le  defiin  d'Efope. 

DIOGENE. 

J'en  fois  ravK  Là  bas  on  nous,  a  raconti 

Qufen  ces  lieux  il  a  fait  fortune. 
Je  veut  rendi^e ,  entre  nous ,  tetre  eloire  commune^ 
Et  viens  prendre  ma  part  de  fa  félicité. 
L  A    F  01  R  E. 
Mais  fa  gl6îre .  Seigneur ,  n'a  pas  été  compictte  : 

Les  fuccés  font  des  ennemis. 
Ne  pouvant  dcnigrerfa  cenflire  difcrctte  , 
Les  fiens  l'ont  chapitré  fur  le  choix  du  logis. 
Comment  oCeriez  vous ,  téméraire  Cynique  , 
Pe  fatyre  en  ces  Ueux  ouvrir  une  boutique  ? 

Suand  le  plus  modéré^  le  plus  doux  descenfeurf  » 
'a  pu  fe  dérober  aur  flèches  des  frondeurs  1 
Songez- y  bien  ,  bilieux  DIogene  , 
Notre  Paris  n*cft  pas  Atbène. 
DIOGENE. 
Je  le  fais ,  les  Parifiens 
Sont  bien  moins  endurans  que  les  Athéniens» 
Ici  ,  la  vérité  d'une  gaze  légère 

Doit  emprunter  le  voile  officieux  ; 
Et  pour  mieux  réuffir  à  plaire  » 
Elle  doit  à  moitié  fe  dérober  aux  yeux. 

Je  fais  qu'il  faut  renoncer  au  cynifme  9 
Qu'on  punit  à  Paris  le  farcafme  brutal , 
Et  que  l'excès  du  ri^orifme  , 
Aux  cenfeurs  trop  hargneux«attire  un  fort  £ita!. 
Auffi  fur  les  bords  de  l'Aveme 
J'ai  dépofé  ma  cauftique  lanterne. 
Jai  réfolu  de  fronder  décemment  » 
(  k  f  oreille.  )  . 

Pour  mériter  que  l'on  m'accueille  t 
Du  Phrygien.  9  fubtilement» 
J'ai  fouragé  le  porte  feuille. 
LA    FOIRE. 
Ce  larcin  »  croyez*  moi ,  vous  portera  malheur: 
L'apologue  ne  peut  qu'être  ma!  dans  la  bouche 
D'un  ccnfeur  j  jufqu'îci  trop  dur  &  trop  farouche  : 

On  criera  fur  vous  ,  au  voleur. 
D'un  fi  hardi  dcffein  mon  cerveau  fe  défie.  ^ 
Que  puifle  cependant  le  plus  heureux  deftin  , 
Seconder  en  ces  lieux  votre  philofophic  l 
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COMEDIE. 
Maïs  fi  votre  projcf  fait  une  trifte  fin  ,  ^ 
On  vous  liera  vous-même  au  char  de  la  folie  , 
C'e(i  Couvent  cequ'on gagne  à  prêcher  les  humains. 
Vous  le  voulez  ;  je  m'en  lave  iet  mains  .' 
Suivez  la  loi  qui  vous  engage  : 
Efforcez  vous  àt  combler  voire  efpeiri 
Tantôt ,  je  reviendrai  favoir 
Si  vous  ferez  content  d'avoiv  fait  le  voyage. 


n 


SCENE    II. 
D\0  G  EKE  ,feid. 


l'Importe  .■  eCTorçons'noiK  de  hout  mettre  en  cr^it> 

Quoique  la  bonne  Dame  en  (fife  ,•      •  •  "  '  ^ 

Pour  me  procurer  do  débit,         ' ~  '    .  ,.    .  ■\ 

Je  m'en  vais  de  mon  mieux  farder  ma  maiçhanttift^ 

t':"  '       sssssssass==s====ssss=sssssssesamaBfi^l 

SCENE    III.  (*)    : 

DIOGENE,    PHltARlSTE. 
P  H  I  L  ÀR  IfST  E. 


R 


Ecevez  »  s*i^  vous  plàit ,  Seigneur  > 
D'un  enfant  d'Apollon  le  très -fincere  hommage.^ 

Je  vous  alitie  de  tout  mon  cœur  $ 
La  raifon»  la  voici:  je  vaudfois  êtrefa^e.' 
Quiconque  l*eft ,  cft  fur  de  mon  atfe^'on  :        . 
Pour  prix  de  monpenchant^aidez-moi  donc  à: l'être: 

Jugez  combien,  je  chéris  la  raifon,  ;  / 

Pttifque  c'eft  vous  que  fat  choifi  pour  maître» 

•* '    .  ■■     .    .. —^  A 

(*  )  Je  nai  pas  atttnda  le  nproche  qui  des^tkséciairés  ont 
fait  k  dite  Sctne  ,  de  renfermer  deux  motifs  :  cUft  mt  défaut  î 
profcrit  par  les  règles  ^  ff  je  le  favois  avant  que  de  eomrnkttre  Im  - 
faute  ;  maisj*ai  craint  de  ne  plus  trouver  une  occafion  auffi  favo* 
rable  pour  attaquer  rentkoufiafnu  prefque  ridicule  dont  nmts  fom* 
mes  entichés  pour  les  prodaSions  étrangères^  Cultivons  les  plan^ 
tes  exotiques  ,  mais  n^ abandonnons  pat  pour  ceia  celles  dont  la 
nature  enrichit  notre  terroir.  On  prodigue  les  éloges  aux  Artiftes 
Allemands^  Anglois  ^  Italiens  ^  &c.  &  Ton  décourage  ^ par  une 
tiédeur  dégoiUantt ,  les  génies  de  la  Nation^  Il  me  femlle  que  les 
Dalembert  ^  les  Buffoa  ,  les  Delille  ,  les  Héros  v  les  Artiftes 
Franfois  valent  bien  aux  tt outremer. 
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f        DiOGE.NEî  FitB'ULISTE; 
D  I  O  G  E  NE.  ^ 

Je  t'avouer^H  Jadis  ce  compliment  i 

A  ittWLOiigi^eil:  auf oît  fu  plaire  .• 
]f  me  Sattc  aujourd'hui  trcs-médiocremeat*. 

Vous  le  voyez ,  je  fuis  fincere  : 
Imitez-moi ,  Mo^fi^i;  >  Se ;|>af les  franchement*  •*  : 

Répondez  :  felonvous  >  qi»'di-oe>quela  (ageQe^ 
Chacun  a  fa  Minety^>-&  fi>rC}Càmpiaifamment 
Elle  cxcufe  ^  fon  gré  (on  vice  ou  fa  foibleffe  r^ 

«:  ft^  -iOn' caretfe  là'  paffioiî",  '^'' 
Parce  qu'elle  eft  contraire  rceHe^defluc^u>utrc  : 
Vtk  tel  eft  fou  ,  dit-on  ,  ergo/ïtioi\  j'aî  raiibn. 

Aînfi  ,  (kfç  la  dfmpar^îfpp  *  ;  i     : 
Vice d'autruf  nous  frappé  oc  nous  cache  le  notie* 
A»  prç^d^gi^  i^iiarpagon  paxoii  uivinfenCé  ^    ,      ,   >  , 
le  prodigue ,  ÏCon  towr  >  le  4>arQit  i  Tf^vare  ^    . . 

Réciproquement  on  s^^égai^..  w 
Chacoft»  du"|Âift;«h_moui$i,,a44t'f  ^v«?^  bletfé.        v  r  ; . 

PHtLAftlSTE. 
Jél^ffftîvc.'SêîpretîrT&cTiérîs  la  juffîcc  :  •  ^ 
Je  crois  q,ue  tQUiicenffuiidonne'ànfYQrdtf  fmliû> 

S'il  h'eft i)ai*luKmêmc fans  vice ,      '' 

Vous m'ctonnez  f  Gommenè,îtlu.*mAîèr  [dont  vous  êtCf  * 
Fiulezr  vous  du  prochain  avec  tant  d'équité  \ 
On, faitrtrôp* que  îà  charité*  ^  .  v- . 
N'cftpas^lavertujdes  PocteSi.  '       .    ->       '   =>  f 
PcHJL  A  R  lîST >E;  ^ 

A  fufte  titre ,  hélas  li^  ék  accrédité  r  ■'  / 
Ce  reproche  honteait,  iiucàot  qu'il  eft  JnfSroe  F 
l>u  poifon  desMriJrâey  eA  ce  en  r<miHai»c  fon  âme 
Qu'on  doit  ofer  prétendre  à  l'immorutité  If^'    « 
L'un V  par.  fa$  éctiits  fatyr jques ,      ■ 
De.leur  plaifir  fait  rougir  fes  lefteucs  j  ,    ^, 

Dû  ïarcafine  cruel  il  arme  fcs  critiques 

s-    Poui*  déchîrôf "  d^imables  Auteurs, 
liautre  yi  Céjï^ovft\  amer  en  fes  répliques , 
Imite >  fans  pude^ir  ,  le  ftyië  de  Gacon  :  ^ 

-.       '^iTous  deux 'étouffent  la  taifon 
Sous  l'amas  ténébreux  des  ouvrages  cyniques. 
Croyez  pourtant  c^'ti  t(t  de  Tubtimes  efprits 
i.  Que  riotérêt  de  leurs  écrits 

Ne  porte  point  à  la  baflefle. 
Leur  coeur  fe  ferme  à  l'animtjfité  ;  ' 

C'eft  toujours  avec  politefle 
Que  leur  plume  en  appelle  à  la  poftérité  : 
Tels  font  les  aimables  modèles 
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^r        :  '    îO  Q  M  ï  R  1  E^^  ?  -C^  I  a 
Que  ma  mafe  veut  imiter  ».        *.  :  :.  o  .1 
Sans  prendre  nulle  part  aux  rifibles  querellei,  r  .  i 
Que  l'orgueil  au  Parnaffe  a  pris  foin  d'exciter* 
J'abandonne  mes  vers  aux  efforts  de  rtnviesM  -,(  .\., 
Sans  me  fâcher  on  peut  les  décrier  ;  . 

Pourvu  qu'ils  plaifent  à  Silvie  ,    .  ....  y  <c>; 
Contre  eux  unt  qu'il  voudra  Bavius  peut  diec 

DIOGE  N  E.  i^  »/.  / 
Vous  aimex  donc  /  ■     .  ■  u.-'i 

PHI  L  A  fi  IS  T  a. 

Et  pour  toute  la  vie.  :     1 
Cela  fe  peut-U  autrement  ? 
Le  flambeau  de  la  Poéfie 
S^éteintys'ilnes'enflammes^u cceur^lu tendr^attint*  ' 
PJusbus  peut  accorder  l'cfprit  &  le  génie  ^  w 
Aiaif  l'amour  feul  donne  le  fentimenr*  ..•  ,  ..• 

J|adore  une  h^mphe  mignonne  «  .  . 
Le  plus  bel  ouvrage  des  Cieuxi  > 

Ceft  Flore,  c'eft  Hébé  j  c'eft  Vénus  eu  pcrfonnei 
C'eft  un  objet  qui  féduiroic  les  Dieux. 
'       D  I  O  G  £  N  E. 
En  êces-voiis  aimé  I 

P  H  I  L  A  R  I  S  TÈ 
Je  ne  fais  que  vous  dire.  . 
J'ai  quekiuefois  des  raifons  d'en  douter  i 
Mais  plus  (buvcnt ,  û  j'en  foupire  «  ' 
Par  un  coup- d'oeil ,  par  un  fouriM^ 
ElU  fe  plâit  i  m  enchanter. 
Dans  Ces  beaux  yeux  je  lis  que  j'ai  fu  plaire  i 
Mais  Ton  goât  pour  la  mode  >  &  fa  frivolitéj 
Me  fait  par  fois  préfumer,  le  contraire. 
Voilà,  je  crois,  fon  caraâeie  i 
L'amour  cède  à  la  vanité* 

D  I  O  G  E  N  E. 
Si  votre  flamme  eft  bien  fincere , 
C*eft  i  vous, là  dei&is  ,  4e  favoir  vous  régler. 

P  H  1  L  A  R  I  S  T  E. 
Quoiljecontribuerois  moi-même  à  raveuglex^ 

Jugez  fi  cela  fe  peut  faire. 
Un  faquin  furdoré  qui  s'eft  fait  mon  rival* 
£t  dont  tout  le  mérite  exifie  en  fa  parure , 
Obtient  un  accueil  çrefqueégal: 
Ce  partage  me  fait  injure. 
II  faudroit  pour  exclure  un  tel  original  « 
D'eflence  &  d*amidon  plâtrer  ma  chevelure  » 
Et  concourir  à  ce  luxe  fatal 

8ui  menace  l'Etat  de  fa  perte  future. 
>ft  là  ce  que  de  moi  l'on  exige  aujourd'hui  ;     . 
Sans  quoi ,  malgré  mon  ^si%\^  fans  pa(çil)p  «     .  . 
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s        DIOGENB    FABULISTE, 
Mon  fat  aura  les  yen  p«ur  lois 
Je  n'ittrai  pour  moi  que  Toreitle. 
.        D  I  O  G  E  N  E. 
Mats  vous  le  nvéritez  ,  je  le  dis  franchement. 

Pourquoi  braver  arnfi  furace  i 
Pourquoi  touc  ce  dehors  dcponiilé  d*agrément« 
.     PH  I  L  A  R  I  S  T  E. 
Mais  c'eft  .l'extérieur  d'un  fage  , 
C*eft  l'habit  fimple  des  Anglois.  ^ 
Ah  !  que  ne  fuis-je  né  chez  ce  peuple  admirable? 

Peut-on  avoir  l'air  eftimable 
Sous  les  pompons  brillans  d'un  élégant  Fcançots. 

D  I  O  G  E  N  E. 
Dans  un  homme  d*erprit  un  tel  dtfcours  m'étonne. 
Abjurez  au  travers  dont  Paris  doit  rou^r* 

Je  vais  tâcher ,  Monfieur ,  de  vous  guérir. 
D'une  erreur ,  que  la  mode  autorife  8r  vous  donne.  - 
Pourquoi  chercher  ailleurs  ce  que  Ton  a  cheifoi? 
Je  prétends  vous  prouver  par  quelques  parallèles. 
Que  les  A  nglois  chez  vous  on  t  cherché.des  modèles. 
Imitex-les ,  Monfieur,  &  comptez  avec  moi. 
Eft-ce  en  paflant  la  mer,que  Montagne  &  que  Baylo 

Ont  appris  Tart  de  réfléchir  ? 
Et  devant  Addiflbn ,  Young  ,  SvifFc  &  Stéele , 
DeTpréauz ,  MônteTqnieu  •  Fénélon  »  Fontenetle 
Seront-ils  donc  obligés  de  fléchir  t 
Plus  j«  lis  &  plus  je  préfume , 
Malgré  le jpréjugé  de  ces  fiers  Seâareurs,  / 

Que  pour  combattre  Tes  erreurs* 
Defcartes  à  Nevton  avoit  taillé  la  plume. 
D'un  burlefque  impudent  »  leur  théâtre  tn(eÇti$  ^ 
Sans  refpeâ  pour  le  cœur  non  plus  que  pour  Poreille  ^ 
Sur  Molière  fie  Air  Corneille , 
Obtiendra  t-il  la  primauté  ? 
En  faveur  d'Albion  »  aux  rives  de  la  Seine  » 
Le  Dieu  Mars  a-t-il  donc  refufé  Tes  lauriers  I 

Et  dans  l'école  des  guerriers  ,  ' 
Churchill  ne  fotJI  pasdirciple  de  Turennel 
Oublierez- vous  Tintmitable  Auteur, 
Oublierez- vous  ce  mortel  admirable» 
Qui  lui-même  peu^être  a  caufé  votre  erreur  ? 
Son  génie  aux  Anglois  beaucoup  trop  favorable 
S'eft  mécontiu  lui-même  en  exaltant  le  leur  : 
A  côté  d*ApoIlon  ,  fur  la  triple  colline  , 
Volnire  «  chaque  jour ,  reçoit  l'encens  flatteur 

Du  monde  entier  qu'il  illumine. 
Vous  (condamnez  le  luxe,  &  vous  n'avez  pas tott 

^  Poilc  ceux  qu'il  traîne  â  leur  ruine  , 
Qui ,  fiufaat  pour  briller,  un  ridtcuk effort. 
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'   COME  DIB.  9 

Spos  (}es  habits  dorés  provoquent  la  famine  ; 
Mais  ceux  à  qui  le  Ciel  fit  un  fort  plus  heureux  » 
Peuvent  à  mon  avis  étendre  leur  dépcnfe } 
La  raifon  leur  en  f^it  un  devoir  généreux  ;  " 
C  eft  un  impôt  du  Cort  f^r  I^ur  reconnotffancet 

Sachez  que  tout  bon  Citoyen 
Doii.à^  l'Ëtat  remploi  de  tout  (on  bien  ;  . 
Au  commerce^aux  beaux  arts^^ainfi  qu'à  rioduitrie» 
Il  doit  contribuer  de  tout  Ton  fupetflu  « 
Sans  altérer  Ton  fond  manger  Ton  revenu  ; 
C'eft  acquitter  fa  de;te  fie  fervir  fs^Patrieé    . 
Crojrez-mbi  donc  !  quittez  votre  engouement  Anglois  « 
Ce  manteau  frauduleux  d'un  orgueil  politique^ 

Et  de  fophiile  Britannique  « 

Devenez  un  fagé  François. 

P  H  I  L  A  R  1  S  T  E,  avicvîvacki. 

8uoi  !  ce  n'eft  pas  aflez  des  moeurs^  de  la  conduite* 
u  favoir ,  de  refprit ,  des  laietis  enchanteurs. 
Les  faux  éclats ,  les  charmes  impofteurs  » 
Que  la  modp  ttaine  à  fa  fuite 
Seront  plus  puiflaos  fur  les  coeurs  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 
Plus  puiflans»  non,  mais  néceffaires  »  - 
Un  corne  que  |c  fai  le  prouve  clairement  ; 
Ecoutez  encore  uo  moment , 
Si  vous  n'avez  d'autres  affaires. 

LE  R  UBIS  BRUT  ET  LE  STRAS. 

FABLE. 

Un  Rubis  brut  &  très-pefant  » 
Se  plaignoit  au  Stras  fon  compcre  t 
Les  gens  font  faux  $  il  «ft  plaiCaai 
Qu'à  moi  l'on  te  préfère  : 
Toi ,  qui  malgré  ton  éclat  féduifant 
N'es  cepeodant  qu'un  peu  de  verre* 
Ami  •  répond  le  Stras,  tu  te  piques  eh  vain  / 

J'aurai  toujours  fur  toi  la  péfétence  > 
Si  tu  ne  domptes  pas  ton  naturel  trop  vain. 
Solide  ou^non ,  ma  fplendeur  gracieufe 
Fait  qu'aujourd'hui  l'on  me  préfère  à  toi: 
Dépouilles-toi  d'une  écorce  odieufe> 
Et  tu  l'emporteras  fur  moi. 

P  H  I  L  A  R  I  S  T  E.    , 
Vous  m'éclairez ,  Seigneur.  Quand  ie  frondois  la  mode; 
Un  mafque  de  raifon  me  cachoit  mon  erreur  • 
Aux  ufages  reçus  «  il  faut  qu'on  s'accommode, 
La  fingttlasité  n'eft  qu'uu  vice  4c  trceuf»  (  VM^*  )    . 
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i#      DIOGENE    FABULISTE; 


S  C  E  N  E      I  V. 

DIOGENE, yJir/. 

V^  Ette  cureeft  heureufe ,  &  inon  ame  eft  conteAte; 

A  cette  guérifon  je  né  m'attencbis  pas. 

Puifle  on  fuccès  fi  plein  d'appas» 
Combler  &  mes  vœinc  &  Tatcente 

De  la  leune  beauté  qui  porte  ici  Tes  pas. 


S  C  E  N  E    V. 

DIOGENE,    CHLOÉ. 

C  H  L  O  É. 

J  E  viens' «  Seigneur  »  vous  demander  vengeances 
C'eft  pour  plaider  contre  un  perfide  amanc 
Que  je  viens  à  votre  Audience* 
Qu'un  trompeur  égare  aiféménc 
€fne  ame  fans  expérience  I 
Corilas  m'a  cent  fois  répété  le  ferment , 
Qu'à  ma  conquête  il  borneroit  fa  gloire. 
Mon  cœur  fe  plaifoit  à  le  croire  ; 
Mais  j^apprends  que  l'ingrat  fe  livre  au  changement;* 
Et  que  de  fes  fermens  il  trahit  la  mémoire. 
Clitie  eft  moins  belle  que  moi , 
Tout  le  monde  If  dit$  on  murmure,  on  s'étonne 

Que  cette  petite  perfoone 
Ait  pu  porter  l'ingrat  à  me  manquer  de  foi  : 
Un  air  folâtre  &  aai ,  mêlé  d'étourderie  • 

(  C'eft  la  tout  ce  qu'elle  a  d'appas  ) 
Enchaîne  le  volage  aujourd'hui  fur  Tes  pas  i 
La  fagefle  peut  moins  que  la  coquetterie* 

DIOGENE. 
Une  réflexion  devroit  vous  appaifer.  , 

Perdre  un  volage  eft  peu  de  chofe  : 
Le  mépris,  fi  l'ingrat  s'eft  éloigné  fans  caufc  j 
Doit  vous  venger  &  vous  tranquilifer. 

CHLOE. 
Si  la  vertu  ne  forçoit  à  fe  taire  > 
Je  pourroîs  par  l'efpoir  l'engager  au  retour  ; 
Mais  il  eft  trop  hontfux  d'avouer  fon  amour  « 
Et  le  devoir  force  au  myftere. 
DIOGENE. 
Vous  l'aimez  donc  fans  qu'il  en  fâche  wn  I 
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COMEDlï* 
C  H  L  O  É. 
•■'  Hélas  !  Seigneur ,  W  leTâiit'bîèn. 

D  I  O  GE  N  E, 
Safii  doute  qtt*avéc  lui  ptènanc  un  œiî  févere  » 
Qtliiid  il  parrc  de  foti  ;atd9ur^  - 

Vous  affeâez  un  ton  auftere  • 
Pour  mieux  lui  faire  ignorer  (oh  bonheur  } 
C  H  L  O  É. 
Prefqaetoui^iir9«  dtt-on^  un  amant  fed^age,    . 
Quand  il  fent  que  pour  lui  l'oà  cedo  i  fan  oeochaoc  i 
Ce  qui  devjroh  le  rendre  f\m  .cooftant  « 
£ft  bien  fouvent  ce  qui  te  rend  volage. 
P  I  O  G:  E  N  £• 
C'eftpenfer  trop  févér^ment} 
La  réferve  convient  alors  que  l'on  foup^woe 
La  bonne  foi  de  fon  ;in:Vant  ! 
Il  faut  auflTi  que  là  vertu  raifamne» 
n  faut  qu'elle  Toit  dpuce,  il  faut  qu'elle  foie  bflfoae*  ; 
Trop  d*âpretéia  feifoit  repifou ver.; 
Ecoute;^  bien  it  vais  voUs  le  |^ro«iver. 

LA  FÏOlÉTtn  MT  ^^  ROSÉ: 

FA  BLE.   ^  • 


Je  fiitf  tioùvelUmen  t'  ^toie.; 

Je  joâisTéclatii  la  fraîcheur^  .  <.  :  . 

Dirait  une  brillante  Rjolc»: 

A  la  Violette,  fafœur*.  .  i. 

Les  Bergères,  de  ce  village  .     ^ 
Sembioifipcortànt  te  .pjré^rer  t .  . 
Et  leurs  Amans^  Vacc^daàtL'avaDtage » 
Te  choififlent  pour  les  parer» 

Tu  n*es  qu'une  fleurette  Se  tu  tampef  fous  l'herbe  f 
Le  plus  humble  ga^on  te  peut  enfeyelsrî  . 
Moi  j*ai  pour  trône  une  ti^  fuperbr: 
C*eft  donc  nm  qu'on  devroit  cueillir. 

.     •"'..':  .      '  '.  i 

Dogojmôit  >  dile  la  A^iolette , 
En  éclat  I  en  beauté  tu  Témpcme»  fur  moi  ; 
Je  ne  fuis  ,  j*ei\  conviens  ^  qu'une  fimple  fleurette  i 
Mais  je  n'ai  pas  d'épines  comme  toi. 
CHLOÉ. 
Seigneur,  je  fens  mon  tort  »  je  ferai  moins  difcrètc* 
Je  vois  clair  maintenant*  &  je  fuis  fati$&ite» 
D  I  O  G  E  N  E. 
Allez  ,  ma  belle ,  &  n  oubliez  jamais  ^ 

Que  même  la  vertu  doit  craindM  les  excis.    (  Chloéfirt.  ) 

DigitiSi  b?GoogIe 


u       D  1  O  G  E  N  E/  F  A  B  U  L  I  s  T  E, 

SCENE    yi. 

D  lOG  ENE,    DO  RIS. 
D  OR  IS. 

jTjlH!  ah!  î«n'cfi  pais  plntittktf 
Là  bas  au  pi<d  d'un  hêtre  affis  .  . 

^  j€  viens  de 'Voir  deux  amoureux  trânfi«  *, 
Qui ,  d'un  ton  fangoureux ,'  exprimoienc  leur  tszttyttJ 
Sans  doute  mû  mt  pardonnera. 
Si  je  n'ai  pu  partager  kurtriftefTe» 
£a  écoutant  ce  duo  de  tendreffe  i       ' 
Je  croyois  être  à  l'Opéra, 

D  I  O  G  E  NE. 
Cette  gaieté  n'eft  pas  prudente , 
On  ne  peut  fans  péril  fe  moqticr  de  l'amour  ; 
La  vengeance  eft  un  mets  d<Mit  la  firveut  Je  tente. 
Et  ce  Dieu  Dourroit  bien  vous  payer  de  retour» 

DO  RI  S.  .       :     . 

Eh?  pourquoi  de  l'amour  craindraî^je  la  vengeance  » 
Perfonne  plus  que  moi  nes'intérene  a  lui; 
Nul  Amant  fur  mon  co&àrti'obtrent  ta  préifiéirenoè  »  ^ 
Et  je  lui  donne  au  moins  dix  (u  jets  asjottrd'huû  • 
Tous  font  honneui;  au  nvaitrede  Cythere^' 
Sij'étois  moins  coquette  «  il:o'ehaùrottettqd^iiî 
L'amour  auroit  donc  tort  de  fe  mettre  en  colère* 

Je  me  foumets  à  Tufage  ciommun.  \       •  "   -   ' 
Le  jargon  aujourd'hui  pai&pour  l'éloquence  ir 
Le  fiel  critique  eft  pris  pour  la  fagamé  »  .> 

La  fatuité  pocii»  aiÇance  «  ''     .  ^  i^  i 

L'extravagance  pour  gaieté  ; 
L'air  de  pédant  pour  grarvité  ^^        •*  t-r:o 
L'air  de  candeur  pour  indolence»  .  :.'*•' 
L'impudente  pour  ttberté ,  :    .  i      ôï  : 

Le  galimathias'ponr  fcience» 
Le  paradoxe  exclut  la  vérité. 

On  change  en  tout  perint  dé  méthode  j^  -  ^ 
Pour  fe  foumettre  à  la  règle  du  jour.    -. 
Comme  autrefois  on  ne  fait  plus  l'amoQ^jT-   \ 
Et  {'on  doit  aimer  à  la  mode.     ^     l  \ 
D  I  O  G  ENE. 
'  La  mode.  Oh  /oh  /  dites*mo!  donc  comment 
On  traite  aujourd'hui  la  tendreife  ? 
D  O  R  I  S. 
La  confiance  aujourd'huin^  plus  qu'une  foiMefle; . 
On  s'unît  par  bafard ,  fans  goût  &  fans  penchant  t 
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C  O  M  E  D  I  Ç-;  ^  lî 

Ce  n'eft  plus  que  par  air  qu'on  fait  une  Maitrefle* 
Et  ^*cft  par  air  auffi.qa'on  fe  donne  un  Amant  i 
Chacun  bannit  de  Ton  Roman 
L'ennuyeufe  délicacefle  ; 
Et  maintenant  on  doit  avec  adrèfle 
Subftituer  rçfprit  au  fentimmn. 
Les  foupirSyles  langueurs  n'ont  plus  le  don  de  pkiit  i 
Malheur  à  tout  Amant  qui  voudroic  en  uCci  : , 
Une  belle  bientôt  cefle  d'être  févere , 
Quand  on  a  l'art  de  l'amufer  ; 
Celui  d'atmer  n'eft  pbis  »  &  le  fin  de  raffatrp  j  . 
Des  deux  côtés,  confite  à  s*abufer. 

D  I  O  G  E  N  fc 

Ce  commerce  eft  plaifant  l 

D  P  R  ï  S. 

J'aime  ce  brigandage: 
Lechemin  du  bonheur  eft  par- là  raccourci  , 
Et  du  maître  des  cœurs  le  rifiblè  eTdaifâge      ' 
Ne  m'a  jamais  caufé  ni  chagrin  >  ni  fouci  .- 
Je  connois  des  gitans  tmtt  h  fourberie  ^ 
Ils  trompent^  les  fripons ,  moi  je  les^trompe  aufl!  y 
Je  les  fubjugue  tdus  pat  ma  coquetteries 

Cela  m'a-tonijonrs  réuffi.  ,> 

DIpGENE.. 

Laifons-là  la  pl^fanterie* 
Queleft  donc  votVe  but  ^j&  dites- moi  pouc^uoi 
S'efforcer  d'înfpirer  ujj^  ardeur  inutile? 

C'eâ  manquer  à  la  bonne  foi».       .  , 

DO  RIS. 

Que  te  fcruptfleéft  puérile  1'    '^— •  •  -  ■ 

Plaire  pour  le  beau  fexe  cft  fe  fbtt  le  plus  do«i!r/ 
L'amour- propre  n'a  pas  Éarit  de  délicatcffe  /         .       . 

Et  fans  rcffentîr  de  tendreflPe ,      '  '^^  ^  • 

Nous  aimons  cependant  qo'oh  erî  fente  potHr  tiousi  * 

D  ï  O  G  E  N  E. 
Mais  avec  vos  Attiîitis  une  telle  cohduîte?^  • 
Voustetpofe  i  bi  fin  à  leurs  reflentimens. 
D  O  R  I  S. 

PTus  mon*  manège  les  irrîte^'" 

Et  plusrie^isi  leurs  dépens. 

Ce  manège  i  la  fin  vous  deviendra  funçlle , 

(  Croyez-moi ,  ceflTez  d^n^  iifcti  ) 
Car  en  ce  cas  l'expérience  attefte. 

Qu'à  pareil  mal  c'ett  $*expb(c'r.   '  ■  ' 
C'cft  un  abus  honteux  qde  la  ratfon  réprouve  5 

Et  voicf  comment  je  le  prouve.  •  ,,,,edby  Google* 


H      DIOGEKE   FABULISTE; 
LA  LINOTTE  ET  LE   MOINE  AIT. 

FABLE. 

Certain  conteor  me  dîfoic  Tautre  jour, 
Qtt'tinc  Linotte  étourdie  &  volage  » 

De  tous  les  oifeaux  d'un  bocage» 

Avoit  ftt  captiver  i*ainour  J 

Par  un  perfinie  badinage  » 

Elle  ks  tfompoft  tour-â-tour* 
D  O  R  I  S. 

Bon  /  fort  bjen  »  fort  bîes  «  ç*c^  Tufage; 

Oeft  la  mojde  &  le  ton  du  jour. 
D  I  O  G  E  N  E. 

Mais  à  l'imprudente  Linotte 

Un  Moineau  fit  changer  dénote: 

II  plâc  >  otr  écouta  fes  vœux , 

Et  le  Moineau  devint  beureus. 
DOR  1& 

Ce  fut  on  malheur  pour  eourdeux* 
.         DIO  GEN  E. 

Non  pas  pour  le  Moineau  volage 
Qui  dès  le  lendemain  déferta  Ton  otéaage.         . 

La  Linotte  s'eftomaqua;.  ^  . 

Mais  llnfidêlFe  s'en  moqua  •* 

On  en  fit  maint  conte  à  la^roride,  ,    , , 

BîentfS^  partout  on  en  parla  > 

Elle  avoit  fiiHé  tout  le  mondé  »     '  .         . 

Et  tout  leihonde  la  fiffla.  * 

Eh  bien  t  de  la  Linotte ,  an  mépris  condamnée  « 

Ne  redoutez-yous  pas.  un  peu  la  deftinée  ?  ,../,  -/x 

;  :  DO  R  (S.  ;.  ;;  i 

Moi?  point  du  tout  :  je  crains  feulement  les  ennuis  : 
J'aime  laiiiour  ,,  mais  c'eft  qu^nd  il  badine  t, 
Le  fentiment  m'excède  &  m'affaffine# 
Vous  le  prêchez  i  je  vous  quiue  &  m'^r^fp^ 

.    ,  '  :  /  .  .:;  (Elii/orti)  .    • 


S  CENE  (  VTï. 

rPlÔGENE,>w: 

£f  Lie  ne  prévoie  pas  le  fort  qui  la  menace  ; 
Le  don  de  plaire  avec  le  temps  s'efface  : 
Le  repentir  alors....  Que  veut  ce  Gafcoo-là? 
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COMEDIE  i| 
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SCENE     VHL 

DIOGENE,    FATIGNAC 

F  A  T  I  G  N  A  C 

£•  H  t  mon  cber  P^roa ,  vous  voÛi  !  * 

Je  tni  fais  impofé  dé  vous  rendra  vifice:  -.| 

Vous  Stes ,  ih'a-t-on  dit»  homme  dé  boo  confeîl* 
Eh  I  dont  TOUS  jouirez  dé  rbonncur  ranspaieil  «  j 

D  avoir  fu  dsffiper  up  doute  qui  m'agite*  ^ 

D  I  O  G  E  N  E.  * 

Je  puisj  fi  la  raifon  autorife  vos  vœux« 

A  vos  defirs  prêter  mon  miniftere.  •  i  ^ 

Qoand  je  puis  obliger ,  je  me  tiens  trop  heureux» 

FATIGNAC 
Eh  i  donc,  obligcas^-moi  »  voici  tout  lé  mjrfiore :  .  j 

J'aime  éfféffivémeht  un  objet  enchanteur  «  '/^ 

Qui  pout  plaire  n'a  qu'à  paroître ,  -^ 

Il  accorde  à  mes  feux  quelque  droit  fur  fon  cœur  V 
Klais  fans  fortune  auffi  lé  deiUn  lé  fit  oaitie. 
Si  jépouvois  lui  faire  un 'état  faftueux.» 
Vous  jugez  qu'à  ma  flamme  on  fé  rendroit  facile  /  > 

Mais  la  petite  veut  »  pour  couronner  mes  feux  « 
Que  j'uniffe  »  en  l'aimant  »  l'agréable  &  l'utile. 

DIOGENE. 
Apriisl  .^ 

FATIGNAC.  ;  K 

D'autre  cdté  j'ai  fournis  à  l'amour  f.!. 

Une  veuve  opulente  ^  un  peu  fur  lé  retour  t  .^ 

Celle-ci  «  dé  l'Hymen  me  préfente  la  chaîne  /  f  ii{ 

Parti  que  je  prendrois  fans  peine  «  j 

Si  la  veuve  y  joignoit  l'abandon  dé  Ton  bienf 

Mais  fon  éfféffive  prudence  *  i    ; 

S'ofiine  à  lui  garder  «  en  formant  ce  liea  , 

Sur  (on  quUus  ,  une  entière  -puiflance  %  ; 

A  ce  prix-là  comment  conclure  rien  ? 
Le  titre  d'héritier  e&  trop  peu  pour  me  plaire  s  ^ 

Je  veux  être  Propriétaire. 

D  lOGE  NE.  r-"' 

Vous  voudriez  ,  je  vous  entends  "^^ 

Difpofer  de  fon  bien  à  votre  fantaifie. 

FATIGNAC. 
C'eft  Tufase  établi  par  lé  fimple  bon  fens^  ^ 

Quand  par  complaifance  on  s'allif 
Avec  veuve  dé  quarante  ans , 
Elle  doit  préfumec  qu^  c'eft  pour  fa  richcflê  « 


Digitized 


by  Google 


i«      DIOGENE   FABULISTE, 

Qu'on  concraâe  avec  elle  on  tel  engagement  «  ' 
Et  qu'on  né  peut  avoir  dé  la  tendrelTe  « 
Qn'autant  qu'on  jouit  pleinement. 
DIOGENE. 
Vous  ne  dites  pas  tout  i  votre  tête  s'occupe 
D'un  projet  que  je  lis  au  fond  de  votre  coeur  ^  . 

Si  la  veuve  étoît  aflez  dupe 
Pour  livrer  tout  Ton  bien  à  votre  feinte  ardeur  j 
Elle  verroit  bientôt  fes  tréfors  au  pillage. 
Enrichir  l'autre  objet  dont  vous  êtes  épris  ; 

Avouez-le,  la  veuve eftfage: 
De  fes  foupçons  vous  n'êtes  pas  furpris. 
FATIGNAC. 
Saodis  !  Vous  devinez.  Ehi  d'un  tel  mariage;. 

Source  inépuifable  d'ennuis , 
N'eft-il  pas  jufte  au  tond  que  l'on  fé  dédommage 
Dans  lé  fein  des  plaifirs  é)&ilés  du  logis  : 
Mon  projet  eft  divin  ;  vous  l'approuvez  «  je  gage  { 
Et  c'eft  pour  l'appuyer  que  je  vous  fais  la  cour  •* 

S'il  réuffit}  des  chagrins  du  ménage  , 
Je  mé  confolerai  dans  les  bras  de  l'amour. 

Tel  eft  l'ojet  dé  ma  requête  ,1 
Pour  la  porter  à  me  donner  fon  bien  , 
Enfeignez'  moi  quelque  moyen , 
Qui  puifle  dé  ma  veuve  égarer  cœur  &  tête. 
Et  d'hymen  aufli-tôt  j'affronte  lé  lien  ; 
Hâtez-vous ,  s'il  vous  plaît. 

DIOGENE. 
Non,  ma  main  n'eft  pas  prête    - 
A  fottfligner  fi  vite  une  teHe  requête. 
La  Fable  que  je  vais  conter , 
De  vos  defleins  indiquera  la  fuite , 
Et  vous  démoittrera  ce  qui  doit  réfulter 
De  ce  projet  honteux  que  votre  ame  médite. 

LE  RAt\  la  taupe  ET  LA  SOURIS. 

FABLE. 

Certaine  Taupe ,  au  fond  de  fon  petit  caveau  » 
Avoit  pour  fon  hy  ver  dû  grain  en  abondance  % 
Un  Rat  Gafcon ,  mais  égrillard  &  beau« 

Fit  avec  elle  connoîflance  :  ^ 

Il  plut  \  le  drôle  amoureux  d\i  moineau. 

Prit  notre  aveugle  en  mariage. 

En  moins  d'un  mois  c'en  fut  fait  du  ménage  s 

lU'épuifa  pour  gentille  Souris        , 

Qui  le  iraitoit ,  fuivant  l'ufage 

De  vos  Coquettes  de  Paris  j 
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^      ■  CO  M  fiDI  E.  if 

Enfin  le  maître  cfcrot  réduit  à  l'indigence  ^ 
Criit  n'avoir  ri«rv  perdu  comptant  fur  Ton  Iris; 
11  implore  fon  ïAithace  \ 

On  lai  demande  ivec  mépris  .    . 

»   En  quels  lieux  il  avoic  appris,  . 

»  Qu'on  ï-ecevoit  des  préfcoi  pour  les  rendre? 
H   Aoc^nt  valoir  né  pas  les  prendre. 
9  Non  pas  ,  ajouta  t  on  ,  nVrpére^  p^^  cela* 
a  Vous  voilà  gueux  ,  rcltons.en  1^* 
Le  Rat  puni  de  Ton  ingratitude  , 
Vint  ert  jurant  Te  cacher  dans  Can  trou; 
Les  ans  dirent^  qu'outré  d'un  traitement  û  rude  « 

Lé  pauvre  dIabJe  en  devmt  fou  ^  • 

D'autres  difenc  qu'enfin  excédé  de  mîfere  , 

N'ay*"^*  P^"""  ("ut>fill^r  pas  un  feui  pctK  grain  ,  •  • 

11  fe  jeta  dani  ta  rivière  ,  , 

Pouf  ne  pas  mourir  de  chagrin.  ....    , 

Le  Rat  méiiroîtbieu  Ton  dedm  déplorable. 

Pour  les  ingrat*  il  n'elt  point  de  bonheur,  .         : 

Je  nepui^  vous  (>rédireundclHn  favorable  ,  .        " 

Lorfauede  vos  proiets  vous  ttanpi  l'honneuf. 

F  A  T  1  G  N  A  C. 
Vous  m'eircdez  ,  Tandis,  avec  votre  do^rmei       ;    . .    •    - r 
Je  termine  en  dux  mots  ce  péf^nt  cntretîcrï  ; 
Je  fuis  Gafcon  ^  j'ai  bonne  miaci 
Avec  cela  jamais  On  né  manqué  dé  rien. 
Adiucias. 


D  i  O  G   É  M   É  ,,  fini. 

Vc  U^  "o"*  ^^^^  ^^{^^  Nymphe  jolie  f 
Je  ne  m'y  cbnnois  pas  ,  ou  cVu  une  étourdie.-  ;^ 

S.C  E  IJ  Ê.    X.      ^..: 

DI  O  G  £  N  E  ,    SIRENE. 

SIRENE. 

V  Ousêtes,  m'a-t  on  dit,  un  homme  Tâgé,  èxquîs^» 
Qui  du  bonheur  d'àutrui  fait  fa  plus  chère  étudie» 
Calmex  donc  mon  inquiétude  , 
Honorez  moi  d'un  bon  avis* 
Vous  me  voyez  ,  je  fuis  jolie  i 
Je  réunis  tou^  le$  talens 

C 
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iÇ       DIOGENEFABULISTE, 

*  *    '       De  Tcrpficorc  &.  de  Thaiie  s 
Je  chance  comme  en  Italie^ 
Et  je  touche  quatre  inftrumens  : 

Dans  les  petits  foupers  on  vante  ma  folie  > 
Et  je  n'ai  point  en'cor  de  diamans ./ 

C'eft  la  faute  du  Dieu  qu'on  adore  à  Cythêre.     ^' 

8ue  ne  m'envbye  t»îl  quelqu'un  de  ces  amans, 
e  ces  gens  à  miHions  qui  ne  favent  que  faire 
De  feur  argent  ;  de  ces  fils  de  Plutus  ^        -V  ^ 
Qui  captivent  les  cœurs  par  le  fon  des  écus  5 
Qui ,  dans  leur  coffre- forr^puifent le doo de  plaîrCi 
Laïs  en  a  déjà  ruiné  dix  au  n>ôitis  ^ 
Et  dans  un  char  pompeux  promenant  fa  mollefle  , 
Le  Peuple  écIabouflTé^  la  croit  une  Princeffe^ 

A  qui  les  Rois  doivent  des  foins. 
Avouez-le ,  Seigneur,  le  talent  eft  û  rare,. 
Qu'il  a  droit  d'afpircr  au  fort  le  plus  heureux;  ' 
On  en  doit  profiter  &  quand  on  fe  compare 

A  tant  de  gens  que  le  deftin  bîfarre^ 
Enrichit  fans  mérite  au  delà  de  leUrs  vœux  ; 
N'eft  il  pas  iufte  qu'on  répare 
Son  infortune  aux  dépens  d  eux. 
DIOGENE. 
Delapréfomptîon,c'eft  bien  là  fe  langage  /  \  . 
De  votre  favoir  faire  ,  il  nie  feroît  douter  .•  , 

Le  vrai  talent  eft  bien  plus  fage ,        \ 
Il  ne  fait  pas  fi  Hen  compter  : 
A  l'honneur  de  charmer,  il  borne  fa  fortune | 
C-«flt'^  U4Mii4|ue. objet  d«  fon  ambition  :    .        -:.  .  . 

Etre  applaudi ,  c'eft  là  fa  paftion  ; 
Le  foin  de  l'avenir  ;  illeft  vrai  i,  rimpbnufJe  « 
Et  rindigencç  eft  fon  tombeau: 
C*eft  aux  Grands  Alrtout  qu'il  eft  beau  ^ 
De  l'aider  de  leurs  biens,  comme  de  leur  fuflFjragîp  ,>> 
D'un  néceffaîre  honnête,  il  lui  faut  l'avantage  ;^    , 
Il  ne  doit  pas  dépendre  du  moment  : 
•«        U  fe  ranime  par  Taifance  ,  _  . .  t  v .- - 

Se  nourrit  par  le  fentimcnt  j      ^ 
Mais  s'afloupit  dans  L'opulence. 

SIRENE.  ^  ... 
Vous  m'étonnez  ;  Seigneur  ^  en  confcîence  ,  ^ 
Je  ne  m'attendois  pas  à  pareille  audience  s  ' 

Mais  il  faut  prendre  patience. 
A  peine  aurez  vous  fait  le  plus  petit  féjour> 
Que  vous  faûrei  à  quoi  fert  le  talent  en  France* 
DIOGENE. 
A  quoi  fert-il  I  ; 

SIRENE. 
Il  met  au  jour 
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'   -       '    C  O  M  Ë  D  lÊ.  '       i^ 

Un  tendron  qui  fans  lui  feroit  dans  rindigeoce. 
P^UD  peuple  de  galans  lui  captive  l'amour^ 
£c  le  fart  régner  tour-àtour 
Sur  la  NobleflTe  &  la  Finance. 
^  D  I  O  G  E  N  E. 
Quel  ipdigne  deffin  oh^'Vons  demander  ? 
Slns  ert  rougir  pour  vous  je  ne  puis  vous  entendre* 
C^eft  donc  Jà  le  i>onheur  que  vous  o(cz  attendre 
De^  talens  tiue  le  Ciel  daigna  vous  accorder  : 
Le  théâtre  élevé  par  la  fagefle  même  ^ 
Par  la  raifon ,  refprit  &  par  le  fentiment , 
Se  feroit-il  rendu  digne  de  Tanathême  \ 
De  l'opprobre  eft-il  donc  l'afyle  &  Tindrument  I 
C'eft-Iâ  que  tous  les  jours  le  devoir  vous  appelle , 
Pour  y  plaider  la  caufe  des  vertus  : 
Par  votre  voix  les  vices  combattus 
Devroient  frémir  en  vous  voyant  fi  belle. 
Lafagefle,  employant  l'éclat  de  vos  attraits  « 
Pourroit  dompter  le  cœur  le  plits  farouche; 
Mais  pour  lancer  le  plus  fSr  de  Tes  traits  > 
C'eft  en  vam  qu'elle  emprunte  une  fi  belle  bouche. 
Vous,  qu'elle  choififlfoit  pour  fc  faire  chérir, 
Vousmëme,vbus  n'avez  aucun  penchant  pour  elle  ; 
De  quel  front  feriez-vous  Ton  organe  infidelle^ 
Vous  qui  la  trahiriez  loin  de  la  fecourir  ? 
Oferiez-vous  en  fcene  aller  fronder  les  vices  j 
Si  votre  cœur  ,  prompt  à  s'en  repentir  j 
Lescarefibit  dans  les  coulîffes  >^ 
SIRENE. 
Mais  ,  Seigneur,  on  apprend  Part  des  expteffi^yns 

D'untendreeflaîm  de  flatteurs  agréables  :  «     . 
C'eft  par  eux  qu'on  obtient  le  ton  des  paflîons, 
Et  qu'on  faitles  orner  de  couleurs  plus  aimables. 

^  D  1  O  G  E  N  E.  r 

Prétexte  î^fidîeux  /  En  fait  de  fentiment ,        . 
L'ame  des  libertins  eft  menteufe  ou  muette. 

Qu'apprendrez  vous  de  vos  plus  chers  amans. 
Dont  vous  voulez  que  l'or  foit  le  vil  interprête  f 

Si  vous  voulez  primer  dans  votre  état ,  ^ 
Que  le  fentiment  feul  vous  guide  &  vous  infpire  » 
Ah  !  pour  peindre  Tamôur  pudique  &  délicat  , 

N'empruntez  pas  le  pinceau  du  fatyre  : 
Rejetez  un  efpoir  honteux  &  fédufteur. 

Soyez-en  fdre ,  une  inamenfe  richefle 
Etoufferoic  bientôt  le  talent  enchanteur 
Ouc  le  Public  en  vous  applaudit  &  careflc. 
Vos  attraits  profanés  bientôt  s'éclipferont  ; 
Le  Parterre  éclair^  ne  verra  que>os  vices  ; 
Sa  juftes  fifflets  puniront 

^'h       î 
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;^9       blOGENE    FABULISTE, 

Vos  airs ,  va\  tons  &  vos  caprices;  •  . 
Prodigue  des'tréfors  acquis  honceufcmeiK , 
{  Car  on  voit  rarement  coquette  ipépa^re)  . 
Un  jour  au  fein  4ç  U  w(exc 
Vous  gémirez  fur  votre  f gafiqi^ênr* 
Cet  horofcope  eft  (ûr  «  jç  tais  p.^r  uzK  fat>Ie.  » 
Vous  le  prpuver  ,  tant  je  fuis  çtiarii;ablè» 

ZA    CHIENNE    DE    CHASSE. 
F  A  «  l  E> 

Diarirv  éjcve  d  un  chitiTcur, 
Dans  Tan  d'Endimîon  très  ào^e  Profefleur  ^ 
Surpafloit  eh  talent  te  Br^cuf  de  Çéph^Je , 
Tant  elle  avoît  de  net  &  tjc  legèrecc  , 
D^inftînft  ,  d^Ardeur  &  dç  docilûé- 
Diane  étoir  en  un  mot  hn^  égale  , 
Si  Ton  cœur  n'etlt  été  rempli  de  vanité. 
Chacun  la  carefTqit  #  lui  fjfroît  grande  chcie. 
Lui  châtouiI)p]t  l*OTeUle  en  fîgne  d'ani^it^é. 
Son  maître  en  étoit  fou  ,  c  çtgïc  Mrç  pjtié, 
II  n'eût  pas  mieux  traire  1  çpoufe  la  plus  chçie  y 

Mais  ce  fut  pour  elle  ua malheur  \ 

Tarn  de  oretTes  la  gicereju. 
D'exercer  fes  talens,  fourcc  de  Ton  bonheur,         .  . 
Le  caprice  &  l'orgueil  enfin  la  d^goâurcnr^ 
Son  mérite  ,  bien  plus,  raveugla  içîlemcnt 
Qu'elle  ne  pouvoit  plus  obéir  qu'avec  peine  ^  . 
Le  foiid^i  cor  lui  donnoTt  h  migraine,   / 
Elle  ne  vouioit  plus  chalfer  abrolumcnt 

Qu\ine  ffule  fois  par  femaine. 

Puis  tous  les  mots,  puis  tous  les  ans; 

Dfanc  perdit  fes  talcns- 
Le  maître  dcgoilté  àp  fa  bête  inutile  , 

La  livre  enfin  aux  marmitons: 

Gept  ppuf  \^  chiens  fore  ii^civik  « 
Et  prodigue, fur- tput  4^  gr^QdsÇQups  dé  ti^^QSf 
Diane  à  tout  momçnr  reçu^  <)Melqv^  t<tji/oçbcif 

Rç^ut  dç  tputç  h^  ro^îf^Qj^ 
En  vaîn  le  repentir  rappel^  U  r^ifon  : 

Elle  languit  ^  8^  rpoMrmtPpr^c-bwcbç/ 

S  IR  E  N  Ç. 
Je  meurtre  honte ,  ah  I  '\t  fujs  pdatic  au  vi;aj  $ 
Je  rougis  pour  toujours  de^ippP  crreifr  e^trjft^ , 
Ec  je  vais  de  mon.ijnîei^it  tâc^e^  PUP  c^  p4?t;tra^& 

Ne  me  r.é0eqible  pluis  dcinémç# 
Di;ôGçlfç. 
Allez  ^  craignez  flir  tout  U  ph^iUnge  importiine 
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COMEDIE  Vt 

Des  lâcties  Tubonietirs  i  Jà%  oifif»  opuletis^ 
De  l'éclat  des  vertus  déooses  les  ukns  ; 
Et  fur  eux  feulement  fonciez  votre  fartuie. 
Au  defir  de  |>rs)ler  gandex  dfi  fuccoa^Mt  ; 
A  rougir  devant  vous  vo^  foeccro^  le  niec  t 
Songez  que  plus  on  eft  au  botd  éa  fHtécipice* 
Plus  il  eft  glorieux  de  ne  pas  y  ttufher. 

SCENE    Xh 

DIOGENE,yW. 

A  foi ,  pai  fait  le  p^^s  foifî  de  tVitivragc  f 
Mais  que  veut  dire  ce  tapage? 


M 


SCENE    DE  RNIE  RE 

LA    FOIRE,    DIOGE  NE. 
LA  #  è  I  R  E. 

IL  H  bien  /  Sçîgn)B*iç,  m  içoîlî^  dç  çwjlt; 
Je  viens  favoir  ^yoym  ^m^  eft  çw^ewç^- 
Avez- vous  5<w!v^  VOJare  ^^temç^ 
Et  comptez- vous  ïcî  fizijà  vsfirt  xéwuf  î 
Le  Public  indulgent  vgu^^ft-il  biÔç  çraû;e^  ^ 
^  Que  vous  énez  le  ^içp  veJ1^ft 
N'êtesvous  pas  à  ù  nn  Ç9py^^^^ 
Qu'on  ne  doit  ps^  ^tk^J^  Çh?i,çït»  4?  Wir« 
Un  rofirttm  poux  la,  virt*?- 

D ■!  p  q  $  N  R 
N'ai  je  pas  abjuré  le  toa  a  «Pi  WÛnJtwP*  ^ 

Pour  adopte^  ççM  4  cwpie  /- 
Je  croîs  que  le  Public  nfç  pçqt  p?^  s'oft^Jcr  , 

Qu'en  voulait  li^  PHO\f:fÇf  l?).9*  a^dfc^ 

J'aie  e%é  dç  m'çx^^^ 

S'il  if  a  pas  dédaigné»  cet  aimable  bouu  » 

De  débiter  &  mo|!ali,âti  ft>)l»« 
En  a-t-il  du  Public  été  plus  mal  reçu  f 
Non ,  c'eft  uKpasadirOfeqi]^  a  fait  vers  la  ^ré^ 
^  Je  veux  donc  comme  lui  Umi  atiffi  chez  vtus. 

Sur  ce  point  là  »  feuffrez  que  je  pcffifte  .* 
Jenrétends,  duffiat-voosvousen  mctiireeitcounouxV 
Suivre  ces  procédés  ^  œ'atucbcr  à  fa  pifte  « 
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##      OtOGENE    FABULISTE, 
JuCcfâ^ï  ce  due  de  lui  j'aie  appris  le  chemin 
Qui  mené  au  Fauzbourg  Saint  Germain. 
LA    FOIRE. 
Je  Toudreis  de  bon  coeur  vous  donner  un  aTyle» 
La  vertu  delà  Foire  eft  l'bofpitalité  $ 
]4ais  on  ne  peut  che:i  moi  fixer  fon  domicile* 
Quand  le  public  n^a  pas  manifefté 
Son  plaifir  &  fa  volonté. 
.  D  I  O  G  E  N  E. 

Four  on  Auteur  fournis  le  Public  eft  un  père 

Prodigue  dVncoufagemettf  I 
Pour  quelques  jours  au  moins  permettes  que  j'efperf 

D'obtenir  fon  confentement. 
Je  vais  donc  pour  cela  réciter  humblement 
Une  petite  Fable  i  Meffieuts  dt»  Psurterre* 

L  A    FO  I  RE. 
Voyons  ;  pour  tempérer  fa  critique  févere. 
L'apologue  eft  ,  ^  crois ,  un  bon  médicament» 

;  D  I  O  G  E  N  É. 

VÉTOUKNEA  U. 

FABLÇ. 

L'Aidée  fur  le  Vautour  obtint  une  viâoire  » 
Tous  les  oifeaux  pour  célébrer  fa  gloire  * 

Faifoient  retentir  dans  les  airs 
Les  accords  les  plus  dc^x  ,les  plus  charmans  concètts* 

Un  Étourneau  fe  mit  en  tête 

Que  fon  petit  gazouillement 

Seroit  fort  utile  à  la  fête  .' 
VoiU  mon  étourdi  qui  fiffle  hardiment  ;  ^ 
Mais  fon  gofiet  difcord  trouble  la  mélodie 

De  ce  concert  harmonieux  / 

Et  tout  les  oifeaux  furiettt  y 
Pour  le  punir  de  fon  étourderie  ^   ' 

A Uoient  plumer  fa  Seigneurie. 
L^aigle  indulgente  appaifa  leur  courroux  ;  .'- 

Pourquoi  Toutragez-vous ,  dit-elle; 

S'il  a  moins  de  talens  que  vous  , 

Il  me  plah  autant  par  fon  zeie. 

AU    PARTERRE. 

Meffieurs  »  de  mes  efforts  daignes  être  contens  : 

De  l'Aigle  imitez  l'indulgence  i 

Etpourcombler  mon  efperance^ 
Jugez- mot  fur  le  zèle  &  non  fur  les  talens. 

FIN. 
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On  trouve  a  Avignon  ^  chc\  Jacqjjes 
O  ARRIQAN  ^  Imprimeur-^Libraire  ^  place 
Saint^Didier ,  un  ajfortiment  de  Pièces  de 
Théâtre  j  imprimées  dans  le  même  goût. 
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LES  DOÇTEUKS 

j.     M  O  D  JE  R  N  R  s. 

COMÊfilMrP4.a.^J>E; 

EN  m  ACTE  .ET  EN  VAUÇiK'gXESj 

DIVERTISSEMENT^  A  liAi^OÇU^^ 
MÊLÉ    DE    COUP.LETSj 

j^PRÉSEIfTâi ,  /?oi/r  fo  première  fois ,  a  Ptf  r/>  ^ 

parles  Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Rài^  h 

,.  Mardi.  i(  Novembre  1784. 


\:\::i 


Prix  ,  IX  fous.       ^ 

Il  '  U        I  '  t     • 


^      PARIS, 

Chez  B  RU  N  ET  ,  Libraire  ,  rue>dcs  Marîyaui j 
.  PteedeUCoqi^ie.Ittlieniiç^ 


1^ 


M.    DCC    LXXXV. 
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P  u  â's^  Mnwù  JÉis-OAéiEURS 

LE  DOCTEUBf^ iiflÎAf^é^îrf-,    M.Trial. 

:  ci  1  a  vX  î  j  j  ::  a  a  a  j  .i  •/ 

PIERROT  .valet  de  Caflàndre^.  M.  Raimond, 
;^  ÎÎ^pÎ^s^  ft^auli  oxî'A.,..!  is\<,l  »afcjRe^«r4 
UN  ABBÉ,     '^^^'''^^'''^'àjJèfimiilU. 

I 

A  G L  A É ,      ;^r^ ^  ^  ^^  -  juiu.,  Ro/alie. 
U,N    G  A  S  Cmr-  ijf.  Vallemy. 

-'•      ; 'tr?,''    ?•  }j   /-.r'V         «'.V*'îi     '  T   -»'    V"    T  T  <T  CT    r-.     '*^ 
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3LESBOCXEURS 

MO'pER  N  55' 

C  O  MÊ  D  I  E  .  P,A  RA  D  E 
EN     VÀUÙEV  ï  X  LE  S. 


SCENE    :p  R  E  M  I  ER  E. 
CASSANDRÉ,  PIERROT. 

C  A  S'SA  N  D  R  E. 

Air   :    Qua^d  un   Tcmfm* 


I  E  R  R  6  T  >  f e  ti'y  p^is'plus  tenir  ^ 
Trop  gca«(ié  «(l')'2^ffluençe  j,    '.   1  ' 
A  mon  Baquet  "il  ya-vçpir  ,  .         .  ^ 

Je  crois  ,  toute  la  Franpe  ^       -      » 
Seconde-  moi  ,  viens  ,  mon  Enfant. 

É  I  E   iRL   R  O  T. 
Monfieur,  je  fuis  trop  ignorant  ^ . 

.    Yraipienc ,  .    .        ^  ' 

C   A  SLS  A  H  D  R  E. 
Oh  ,  oh  ,  oh' ,  û^  !  ah  «  ah  ,  ah  ^  ah  f 
ISVaur  pas  ctr'  gra;jj  forcier  pour  pa. 

A  2c 
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I.otfque  }e  ifSKiii  donné  quelques  -  unei  ât  Aei 
IrçooSf      ,' 

Al  K  :  Du  haut  en  ta» 
Autant  que  moi  >^ 

Ttt  fcr|s  célèbre  pr ut  être* 
Autant  qu'à  moi 
jChacun  aura  recours  à  toi» 
Ici  tu  te  feras  connaître. 

P  I  E  R  R  O   T. 
Quoi  !  je  ferai  favant ,  mon  Mattre  ! 
]  !     '       C  A  SS  A  N  I>  R  E. 

Autant  que  moi.  - 
P  I  E  R    ROT. 
^  \  Air  :  Courons  de  la  htuÈe  dîa  blonSi* 
Ah  f  fi  vous  daignez  m'inftruire  } 
•  Combien  je  m'eftimc  heureux  ! 

Cassa  NBR  fi. 

Ami ,  \e  vais  te  conduire 
Dans  un  femier  ténébreux • 
Mon  fecret  fera  le  nôtre.         ' 
"      P  ï  *  ï^  K^  O  T. 
Oh  !  je  vous  imiterai  ; 
V  JWglapt  «ion  travail  ftir  le  Vôtrô , 

Si-tôt  que  je  pourrai, 
-^  .;^       •        J'elpédrt'al  ,'j  -,  '/» 

*  Saignerai , 

Purgerai  ^  . 
Guéritai 
^^    „      Ou  tûraî 
'Mon  homme  comme  *utt  autre» 

C  A  S  S  A  N  D  R.B*      » 

Eh  !  non  ;  ce  n'eft  ^  cela. 

AiJL  :  Des  Porirdts  à  la  mode. 
Saignes.    &c  purger ,  dans  tous  événemens , 
Employer  en  vain  de  noirs  médicamens  , 
£t  fans  les   guérir  rebûtet  tous  les  gens. 

Des  autres  c'eft  la  méthode. 
Suppléer  à  cela  par  un  taâ  vainqueur  , 
Flatter  6c^  les  fens  Si:  Te^t   &c  le  cœur  ; 
Tel  cfl  »  mon  ami ,  te'  remède  ench^meur 

Que  je  prétends  mettre  à  la  mode» 
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<5) 
Pi  ç  a  r  o  t.  : 

Air  :  De  mous  tcf  Capucins  du  mondes 
Que  diront  Mtffieurs   vos'.  Confir^res  , 
Et  nos  favao*  Apothicaire^  ?    .     - 
C    A  s   s   A  N   D  R  É> 

Mon  enfant  »  conçois  mon  deflèîn  ; 
Peu  '  mHmporte  que  Ton  m'affiche 
Partout  pour*  pauvre  médecin^ 
Si  ]e  deviens  médecin  riche. 

..Pierrot. 
Bien  vu  ,  A^onfîetir ,       ' 

Cassandrë^. 

Air  ;  Roiin  Turdure  lare» 
Juge  ,  ami  ^   de  mon  talent  ; 
J'opère  des  cures 
Si^es; 
Avec  mon  doigt  fimplcmtiW  ^ 

P  ^  B   R'  R  O  T. 

<  Turelure ,  ' 

C  A  S   S  A   î^  D  R  E. 

^ .  .  '  •         Je  commande  à   k  naturç  %    ,     ■ 

Pierrot. 

Robin  turelure  lure. 
Oh'  Monfieur,  fî  ce  n'cft  ^ue  cela ,   je  ferai 
bientôt  fameux. 

Cassandrîb. 
Sans  doute.  Tiens ,  ition  ami ,  \t  n'en  favois  pas 

fecret 


bien  du  malheur  fi  je  ne  fais  pas  une  fbrcune  auflî 
rapide  que  brillance. 

Pierrot. 
Vous  êtes  d^jà  en  faon  chemin. 

Cassandre.    ^ 

Air  :   Du    Vaudeville  de  Figaro,' 
ViVl  le  naturalifme 
Qui  donne  k  tous  de  Telprît. 
Pour  juger   d'un  Aphorifme  , 
Sans  doute  il  faut  être   inftrutt  ; 
Mais  en   fait  de  Magnétifine. •  •  * 
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(6  ) 
.Pi  e  r  k  ô  T.^ 

Je  conçois  bien   qu'un  butof  * 

Peut  Valoir  fon  pefànt  d'or.     6is. 

Cas  s. a  n  0*r  e,. 

AlR  <  Dû   Vaudeville  du  MaréchaU 
Ce  Secret   qui   fait  tant  de  bfen. 
Ami,  tu  le  fautas  pour  tîcd  ; 
Mais  Gomme  je  chéris  la  France, 
.  Je  veux  le  vendre  en  ce  pays  ; 
J'aurai  fans  doute  à  vingt  louis 
Des  Elèves  en  abondance.. 

Des  Doéicurs  , 
.    Des  Prôneurs ,    . .   . 

Protefteurs  .  ' 

Fanatiques, 

Pierrot- 

Mais  (ur--t6ut  beaucoup  de  entiches, 
C  A   S  «   A  »  I>   R   E. 

Tant  mieux  :  c'fift  ce  qui  doit  sjfftiçer  mon  fucccs. 


SCENE]   IL 
LES    MÊMES,    UN    GASC'ONc 
*   t  E      Gascon. 

Air  :  Mon  Papa ,  tàutc  la  nuit.    . 


,  Onfieur  ,  vous   voyez  *  céans 
Dé  votre  art  un  fanatique».; 
Si  vous  en   avez  lé-teinpç  , 
Faites   droit  à  ma  fupplique  ; 
Montrez  ,,  montrez  ».  montrczrmoî 
Votre  talent  magnétique  '; 
En  moins  de  rien  ,  fur  ma  foi  , 
J'y  ferai  Grec ,  que   je  croi. 

Pie  r  r  o  t. 
Que  ]é  croîs  !   Mauvaîfe  pratique. 
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C  AS   S  A    N   D   RE, 

('  De  Vamant  jalou^j,  ) 
Sans  ttQp  être  indifcret  i* 
Ne  pourrbit-on  s^infiruite  .    -~    •  ♦    . .  j   *  .M 

Dr  A'içt    .  ;    ,_! 

Qui    voMç  infpîro     , 

Cette   ^rdftut.?,       ;.  1 
1  E-      G    A  S  G^O   N/ 

L'hooneue.  ',    -   j   xl  ,  '    .  ' 
C  A   S   S  îA.  N  D*  H  E. 
L'hooneiiï  !•  ^  •>'  ^  '-•^ 
^  L'E*'     G  A  S  O  ù"l^'-  '•  ^" 

AJu'^  Dà:paui/rt  IniiUe* 

Puifqu'il  \p  fei«.,  rjî    ,::  „  :   ul 

PouV  un  rien  ,  ^our  une  nazarde , 

Qu'un   garnémeat/:   :    *.      •.>:  il 
Mé  ,dopo9Ale0éiiirni[ 
Au  JQÇ35   nîé^moj^ta..la^,f]QOfitarde  : 

Je 'lé  prends  par.ïc  ^ras^; 
.\Et  je'îiji  dis^tou.t7b,as;  :    .r,t   .  .  .-j 
Souvenez-vous   que  Vous  êtes  un  drôl^. 

Il  mé  donàe  .UA.foiWQt      .    ,,  . 

TQut  net,    ',,^"  ;.;, .,:'... ,  ^ 

Eh  donc  !,jipu§.  ct>.  yépon?,' aufàltY""^  ' 
Mais  lé  lâche,  étoît  dé  vôtre  édole.    ,^ 

'■  c'asS-ai^/d'îl  E-V^:^ 

De  mon  ëcole!  .^^   /.     ;î  " ./;  '  " 
'Lb\(^A5ço,n^:  :./  , 

1  EeouT  B.z  wkt      -•'' 
Dé   gracef,  .jufqu  au   bout.,.. 
Tous  lesîdeux;ijou8  fomme^  en  garde:    * 
D'un  rO^l  aident   .,    '\^  ^r 

Alors   le, traite  mç  réga^|b»:   .   M 
r-  Un  .mouvement^  ^     y 

'Fréquent  '         ? 

.Sutit^nficnt  > 

'/         Aï é"'^ prend;     "  :^  . 
J«   crbîs  àvbîr  au  miôîns  la  fïéV'fç.iîcttfei  " 
,-  Son  fej^  étiit  lïlagaétifé  ,    " 
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<  8  ) , 

Dé  façofl  ^u'à  pemo   vife  r 
1^;     Je  me  voi*  tomber  à  la  rçntçrfc 
CASSAMBaB» 

Eh  !  que  puis- je  feire  à  cela  ? 

Le   Gascon- 

DÉ  cet  afl&ont 
Four  mièur  Uver  inoD.fioat, 
Je  veux  ufcr  des  mêmes  armes. 
Ça  ,  contre  lui 
Devenez  mon  appui. 
Et  feite^^QÎ  part  de  vos  charmes. 

Cassandre» 
Je  ne  vous  èntwids  pas.  ^ 

^   Pierrot. 

Ni  moi  non  pjus. 

Lb  Gascok. 

S*il  feut  mieux  m'cxpKquer, 
Je  Veux  fans  rien  rifquer , 
Pour  triompher  de  ce  fet  qui  mé  raille, 
Avec   votre   fer  aprêté , 
Lé  travailler  en  sûreté  , 
A  travers  uoé  groffé  muraille. 

^        CasS  ANDRE. 
Air:   Cefi  U  petite  Therèjeé 
Vous  avei  de  la  prudence. 

Le    G  A  $.c  o  ïî. 

Ceft  la  vcrm  du  pays. 

Cassan^re. 

Mais  avait  que  je  eortmeiice 
Il  me-  faaJrait  vingt  louis. 

'   .1/       Le   Gascoîî- 

Je  nai   pas^  une  piftolc^ 
Mon  Banèùîer  fc  trouve  abfittt  ;      ^ 
Mais  jé'déhne  ma  {)arole.,..  ^* 
G  A  S  i  A  K>  R  E. 
J*y  croirois  fans  votre.  acçeAt. 

LBt  Ça$xo^. 

*       Vi  vûii^  par  j»cs^  j^^uj^^;./  .  _ 
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Vos  6its  mcrveilletix^     • 
.  fiu  moins  feites-moi  la  grâce*        •  •  ' 

C  A  S  S  A  N  ©  R.Ei  '  :!    . 

'  Autour  du  Bâquçt  ^      ,  ^'   . 
Si  cela  vous  plaît  ^  >     .  .    : 
Alfcz  vous    en  prendre   placé;  ' 

Le    (a  a  se  ON: 
Votre  fecret ,  ; 

,  Mon  très- eher^   éfi      >  ,*j 
Dç   Flandre. 
Enpeii  dé  tems  ^ 
Je  lé  prétends 
"  Comprendre;       '       '  * 

Cassanbre  ,  le  prenant  a  pàrii 
i  ^l       Quand  i^ctisale   faurei     .     •     '    i 
Vous  m'obljgerei 
bé  vouloir  hfexi  lue  :  J'ippréâdrô^ 

*   Cas  s  ANDRE  >    PIERROfi 

...  -   .:;   'i 

L  fera  bien  fin  $^  |e  devine;  in^  rerenontè 
mon  projet*         .    '     ::     /        :  ..         ^  ^ 
Air  :  ijf  Joçondé»'  *^^ 

Po'ùà  faire  miéûx'âpprécier\  .' 
,  En  CCS  lieux  lïïffcierîte  , 

i?ierrôt,  je' vëux'm'aflbcîer  ^^  "* 

.  Un  Doâëuf  dïtfïpôrtan<fe*^ 
Qui  dé  lii'aider  prenne  le  foin  i 
Et  qui ,  lorfque  j'opère  , 
'     ^uifTe  faire  cii  cas  de  befoirf 
Xe  RôleHc  C^mpçre. 

îl  fef â  charge  de  j^nd^e  aux  critiquée  <ïtii  votif 
fotidre  fur  moî.  Je'fj^ns  de  lai  écrire  de  fe  rc»<fc# 
kit  &  ce  matin  niS^e..rr/ 
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Aia  :  T0ui  route  aujtmrfluu 
]^ ATTENDS  ce  Savant ,  &  pour  caàft 
Je  veux  gagner  Çofk  amitfé. 
Par  mon  billet  \t  Itii  propo6 
Ifabelle  pour  fà  moifié. 
Ma  fortune  eft  bien  établie  ; 
Au  partage  il  doit  être  ^inis. 
De  l'argent  &c  femme  joKe  , 
Cefi  ce  qui  fût  le»  bons  amis* 


S  C  E  N E     I  V., 
LES  MÉMBS.  ISABELLE. 

A:^lX'voS^W%j  te  Scfli-fîtit  1  propos^  «Jaî 
une  boiine  jîauv^lle  4  t'açprendre.  {^Regardant  fa 
montre.)  Mak  l'heuse  jii^p{»eir&  auprès  de  mes 

.1  U  .  -.  /;.    AIR  ;  le^  miànmru^  •     .     :.  ^* 
<^  Pierrot») 

Pour   féconder  mes  projets , 

lie  mes  fentimens  fecrcts* 
iAJfahlle.)  ,    ^  :         . 

Tu  Vas  conhQÎtrft  ,^  ma   cfeèrc  >. ,       * 
,    Par  le  difcoùfs  de.  Pierrot  , 
Que  je   devine  en  bon  Père'      ,;. 
Ct  qu'il  te  ;feut. 
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ISA  B.E.LÎ-V  ^    ?  I E  R R  Ot. 

TV  AliB  K  i  L  E. 

AIR  :  Senmie^f  jp^i^ei  yp$  ,  ©•<:. 


^^E  qu'à  içie^feût,.c*efr»up  Mari. 

.        -J?.i:Ti5:B.JljO!r»       J  A 
Louez  .le  rroft  frQfpire<    i   ' 
.     :.','..-!  -.  .Ï..8  A  =B;.B.r  Ir  E«  /•  ,    L.-.  .^/ 
Oui ,  Léan4n»  «il  Itobjet  chéri 
<i^ici  mon*  ccpur  fgréftre. 
. .  ...   .^. ,..  /;  'JP  'r'à  H,.  ,ïL-^0  ^t,:?;-.n..-'\  r.  "  ;:' 

Lëandrc  !   emenffoivs-nousM... 

....       \'      ..  Hclas.!; 

.  Fille,  pour  cjioifir  n attend  piis..! 
'  •"'    .Xes'prdrjÇs.çU  fon  ?!^rfi*:', .   :':; 

C'eft  vrai ,  MadevKÛU^Ue  ;  coiâme  rouvent  au(H 
le  père  ne  canfalte  point  /a  £lk  pour  lui  donner 
un  épouBV-^  ^^  ce  qui  ai;tive^:aQ)&urd'hui.  Le 
vôtre  j  fans  ^lifm  ieéumi^  cotiféfl ,  â-l^ola  de 
voii$  mari«û  à  ftta\dô^ftfiS'C*nfrêrès[;^  Docv 

teur ,  dont  le*  tàleinit^i^cf  ftyôïr.ôl.^:  '  ..^ 

AIR  :  Faut  Meruke  avâtr  pâtê&icc^ 
Je  c^'Ois^rSpoux^  cjft'cfti  oie   deftine 
Fameux  Ds^r  (es  i^iifonnemeos^l   '■  '' 
Je  ?e{peAe  fôcl  6  doârine ,        :  .* 
Son  efprit  .te  M  arguiften»  ; 
Mais  téaacbre  ^d  £iû  pVos^  fo^^ge  $ 
Il  4otc  If ifc^Mr  kea|ic9up  mieux 
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Et  perfuader  davaiita£e« 

Fort  bien/iogë  , -MadenoilclM; 'refte  i   favoif 
d  c^  îugement-U  plaira  à^Honfîeqr  yotfÇ  pèrç, 
x"  Isa  b^e-^h  é.  *         -  ^ 

AiRt  Pof/r  héritêff. 
Léandré  Igooter    <  ^ 
Mes  fcntimens  ,  je   çrois#^ 

,  Mes   ye^tmtti^^^  * 

Nç  l'ont  vu  qu  un«  fois. 

.    P  I  ÈR  RO.,T.    ,   '     » 
•  '  Ce  peu'  dfiiVffants  " 
A-t-il  pu   vous  permettre. .  . , 

I  S    A  B  fi  IL  E.       ^ 
Quand  TAnaour'  s^n^niéle',  dn  lait  gicttr^ 
A  proik  k  temj^  •^' 

•El  B  R   II  p  y-.     ' 

lUfe!  comment  jVHvous*pl:ïît%  i^vm-v9us  vp^ 
•  I  s  A  B   E   IL   E.  ^ 

AIR;:    ;  ^uiré^jâir^-à  %  'promenade. 
Latrtre  jour  à  la  promenade  ^ 
Je  TippcrÇùs   près  J^'uq  tfé/taïn  'détour.  : 
En  le   voyant ,_  mori  coèut  irialatie 
Çemit  çnfià  le  pouvoirde  ftrtioûr. 

P  ï  E  i.%  Ô  T.       .         ,      . 
1    ;         ■       '•    :£n  le  voyant):      '  *      *       ^        '  '  .. 

■  •  '    1  S  'A>'Er  L  .ij)«/'  -'i  îî'^v  -i 

$0  le  voyant  ^  Lmon  tœur  onals^*    1  -  ^" 

fwitiç  enfin  le  pouvw^ -te î'açipw      »  >*  <  v     *  v 

A  I  «.  :  Le pfitit  u\qtf§0^r  nW  .;,vt  ?r\.v 

TelWerv^is  d'un.iiBir.difcrcf ,  '      \,1     '^.    j 

fuis  je  m  informais   eVIèiprct..;..         ''   '  "* 

Pr^i'RÔT. 

^.     Xq  lirait  cfl  un  pmi  iefie*  ■   ^   ' 

c  Isabelle. 

Vzi  fu. comment  il  s'appeUait, 
Que  près  de   ces  liôux  il^'jreftak , 
Que   fouvcnt  il  .«.'y.?J)rdmenaït...,.'  ' 
;  '    iyCoq  cœu^  m'a  tJit  If  refié. 
P   I   É  R  R  O  T. 

g|ipt.  Voîlà,  je  crois,  votre  futuf 
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SCENE    yi:- 

IE$  MÊMES,  LÇ  DOCTEUR,  (rr«jnr  «Aie 
lettre.  ) 

L  E     Do  c  T  É  u  R. 

A  î  R  .•  1/ autre  foir  fêtais  feulent* 

E;  ;        ;  .    ;  •;  '^'::.t      >   T 

ST-CE  VOUS,   belle  Ifabelle? 
L'AmQiir.qMJ  çpn^uit  les  cœUrs 
,  Met  i'vôs  "pieds  le  modèle  /-  r- 

Et  la  perle  ^%i   Doâeui-s.      .  .    •    ,     '     .    s 
Pour   votre  Amanr  iPfe  pr^ftmc  '     .    •    ...... 

Auiorîfé  par"  1»'  pfefcnie  » 

(  Montrent  la  lettré'/,  .  «  )  '  ' 
Qui  devient   WUet  «i  Porteur.  •...' 
:  ïSia^Lt^  ,  iui^  fiifam'  une.  profonde  rév^renèe  en 
,,'i'  •  :  -.'.'^y  L:b ^fc.rttirant.  \   ■•  /v -  • 

Monfieur  ,  je  fuis   votre  Sf<v(MKet««i.  .  ,     ;  . 

Le    D  9  c;'^^  XU  r,  Ic^  regardant  aller* 
Oh  !  je  fui^  votre  Serviteur.      .    r:  ,. 

La  belle'  entrevue  !   Monfieury  je-  wîs 'av^rtîi 
inon  Maître  ^C;  vptrç^  arrivée,      j      (  Il  fort.  ) 


nm 


1      x} 


SCxE  NsÈ    nVÏ L 
L  E      DO  CTEUR,:/«^i//, 

J^JLOnfieur  Caflâtiâre  me  tnatidis  qu'il  veut  me 
xnettre  de  moîtiié  âiris  !e  fecret  du  Magnétifme  ,  & 
ine  donner  fa  âlIe  en  mariage  ;  maî&  comme  elle 
par^U  innocente  fit  giauche  / 
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<  î4  ) 

'air  :  17a  Chevalier ,  denx  Chevaliers» 
Quoi  1  c'eft  diooc-^lt  cr  fed  objet -^ 

Sa  figure  efl  gentille. 
Pourt^t  je  n'ai  pas  le  pro^ 
De  me^  mettre  en  Similte  ; 

Mais  bon  »  quelle  vétille  , 
Jf  pais  esiporter  le  feciet , 

Et  laiflfer.là  la  Fille. 


ij    i.^     ni'    ^^     ^      ■■    ■■'*'     ■     m      T 


S  CENE     VII J. 
LE    DOCTEUR,   CASSANDRR 
G  A  s  s  A  îl  »  RB,      : 


On  jour ,  mon  cher  Doâeùr*    .     .^^i 
L  E      D  o  ç  t^BÙ  R, 
Salut  au  filjèbre  Caflandre.:    .. 

C  A  s  s  A  H  DR  B.        '       y 
Je  fuis  enchanti^de  vous  vmt  çhçi  lùoî  ,.&'f'df  ete 
que  vous  ne  vous  r&pentitez  p^s  de  votre  vif  te.  Mais, 
dites- moi,  d'iAcM'dr       -•'     -'-  "!  '     \      5    i 

'     - JDUO  detdeus'Jpôfei.    '  -^ 

Au  Magné;rfinc  Crojrez-vods  f  '^    '"-      ''^ 
'L^    J>  0'C  T  «  U'R.    ;     , 
''.  De %oottié  firons-nous  enfèmbilô î 

V    ■••       '-  ;       C  A^SS-AN  lâi  K-lÈ.     -    -   -— ' 

!N*eft-ce  pas  ttomper  ,  croyez-vouf  ? 
•^   ■    •  ^H^rWr-  O  0  ^d-  T  ¥^tf^R.-  ^  -^"  '"^^ 
Si  ctû  tromper  ?  ^ 

.  L    i  ^C  A  S  s'  A.N   3Dl  iCe.6      ' 

Qu^  vous  en  feœblc? 
Ep  çp^fc^Q^  ,..clCtesr^oa|:  !»'  : 
Au  Màgnétifoie  croyez- yous  ?  -^    ^-^ 

^    .  L  E    rP  p  CnP:  B  tj   R.  :  : ,  '       , 

.SI.}*y  crqis  ?  mafs  autant  que  .vqus.  .  < 

Ca  s  s  a  N.  P  R.  ?t 

T>fe  môitfé  nou$  Terons  enfen^Wè^ .  . , , 
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L  £       D  O  C  T  E  U  R. 

N'efi-cc  pas  tromper  ,  croy w-vous  ? 

C   A  S  S  A  N  I>  E.  E. 
De  moitié  nous  ferons  enf^mblc.  '  .      , 

EnfembU* 
De  moitié ,  Sec.       ' 

C   A  S  S  A  li  I>  R  E. 
Il  doit  en  réfulter  du  bien. 

Le     Doctbuil^ 

Eh  pour  qui ,  Confrère  ,  ce  bien? 
C  A  S  S  A  N  ]D  K9. 
Mais  pour  nôlis* 

Le      D  0  c  t  e  u  r, 

fort  l^etu 
De  l'argent  ? 

C  A  S   S   A  K  D  R  B*      , 

Et  de  For.  .       ^^ 

Le     1>  g  g  TîEu  r. 

Quoi!  de  l'or! 
C   A  S  S   A  N  0  R   E;* 

Un  tirëfor,      '  .  "' 

L  É     D  ô  cr  r  É  tj  R.'  ; 

De  l'argent  ^  Confrère  ,  &  dej'or  f 

Magnétîfons'toBS  ces  gens-lS  ,         \  . 
Il  n  eit  point  de  niai  k  cela» 

C  À  s  s  A  N  D  R  Èf 
AIR  :  Menuet  d^Exauiu^ 
Monfccrfet,-    -    --    "' 
En  effet  , 
•  Bft  uni<|ue  ;  '. 

Mais  .ee  talent  jmcrveiUeox  y 
Quoique  miraculeux ,. 
£fl  fimple  eii  fa  pratique  |    . 
Aucaaart: 

Un  regard  ;  >     .  ; 

Ce  feij  gefte^. 
D'un  homotie  fauve  les.  jours  |    , 
Et  îc  fuccès  toujours  .     .     ? 

^,'attcfte* 
robferve  avahr  toute  cho(^ 
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D^Abord  i*elFet  &  la  cauft  i 
Cela  fait , 
Sûr  du  fait. 
Je  toïximthcé  : 
Bientôt  chaflint  le  trépan  ^ 
La  fanté  pas  ^  pas  , 

S'avance. 
Daâslescfts 
Délicats  , 
Si  j'opère. 
Je  fuis  Médecin  difcrct  ^      ^ 
Porter  fur  le  fujet 
L'œil  perçant  du  myftère  i 
,      ,  Puis  l'Agent , 
Dirigeant 

te  (wide  ;  .    .  - 

^ar  la  foifette  du  cœur  « 
Le  gliffe  où  la  dôttleur 
Réfide. 

Le    D  o  c  X  E  TJ  R.' 
Voilà  des  efFctsbien  furprenants. 

Cassa  ^rt)RÈ. 
Voyez-vous  cette  baguette  ?  Elle  renfermé  toute 

ma  fcience.  .  ^  ^  ^ 

Le    Docteur. 

Aie»  :  p,es  Billets  doux^ 
Mon  ami  ,  que   dites- vous  là  1 
Eh  quoi!  cetta  baguette  là   \ 
Vous  ferait  fi  projpicè  ?    ^ 
C  À'  t  s   A  K   D  R  É. 

OuL  Dofteur- 

L  E     D  o  C  T  «  U  R. 
Mais  •  fi  fait  bonne  mémoire  : 

Ceft  a  peu  près  comnae  cela 
Que  Circé  métamorphôft       : 
Les  compagnons   d'Uliflfe. 
C  A  S  S   A  N  D  i!t  È* 

Voila  tout   mon  talent:» 

L  E^   D^O  c^t  FIT  R.    - 

hlVi  -  il  ^  toujours,  ic^  fnéméé 
Un  CharUwç^  yaiûcpent  f?  P^^^^  1^ 
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S'en  fidre  accroire^  à  tou»  aveuglément  ; 
Mais ,  Cafl&ndrc ,  avec  voua,  oh  !  c'cft  klen  autre  choft^ 
£c  votre' magnetifine  a  cela  de  charmant  ^  ^ 

Qu'à  dès  favans  fouyent  il  en  inpo(è« 

Cassa  Ni>RE. 

Même  air*  >      -  / 

Cefl. malgré  moi»  i'atmei;  peu  cette  engeances 
Car  un  îàvant 
EU  fottveat 
Sans  argent. 
Taime  bka  mieux,  ma  foi^  disà  Jiommes  d'importance  j 
'  ^ .     Mais  pour  trouver  des  geÀs 
\:    i  Bien ,  croyans^      ., 

n  faut ,  Docteur  ,  chercher  dans  la  finance»-.-^ 

la^       P   P    C   Jï  E    U  U.  "       j 

Al|t  ;  Rêulani  ma,  Brauetu^ 
Chauoi^s  les  fçrupulçs  i    ,  '    . 

\  '     Attirons  iti  ,     .   ^, 

^     Leé  éfprits  Créaulec.     '     '      -     li/v; 
-    ::x..-i'C  A   S'S  X'N  D  R  'E;  "     f'^>-'-S. 
Four  moi  y  Dieu  merci,     -  -    ^  -  iî 
...   '^JVi  Tame  ^traiwjuille  ;  ^ 
*—  -.  ^y.v      -Je  fais  qii'3s  viendront^:  '     :    .  '   .; 
;    ^_    ,,  La  Cour,  fiç  h  Vi»e;    ...  ,,,.;.;  ^/f 
.-  Mous  en  ^urmront.  [^ 
Kl^  y  Pour  ranftn^  un  Incotifiani» 
Môi^  cher  0oj4eaf'9  4e9tenaoas-nous^ 
Poub  c^u'en  ces  .Uîeu^  la  ibule  aboadcf 
Tâchons  d'exciter  lès,  jalaujr. 
Afin  'd'attirer  tout  le  mcjnde  : 
Car  .c'efl  ainâ^  «ar,ç*€^  comme  çz^ 
.  ^r  Ces,  foips-là 

Que  lonfjdira, 
,  Quiiii'^n  croira 
Que  noû^' ,j[9p:ii7;i^  habiles. 
:  :fclB  -  D  O  tt/R:  WIU  J 

Traitons  ,  guériflbntf  ^oul  les  maux* 

C^A  S  JSlAn*  dCîr  e.  j 

Q^e  la  F^tt  \lnti1nide40i  I 
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L  s    Do  ctuvt: 

/       '   Ettployofis  fur-tomt  de  grands  moK» 
Oomme  pôle ,  agent  &  fltûdèl 

Car  c^tft  Mfi«  &c. 
K  i  L  B      D  O  G  T  E  tf  ^m.'      ' 

Ail.  :  Jf.  U  Pfhà  des  Mankênis. 

Si  nos  cosMtci  fiffot  jaloux 
D'un  moyoi  fi  fidiftfe  8c  fi  doux  ; 
^  Ceft  iioe  9  Êns  -craindit  dlncarfadè'i 

Lociîpe  nous  ne  t>ôttiTons  guérir  , 
Kous  ne  tfttOÉs  |H>}at  le  nialade» 
C  «Al  S  S  A  H  B  Jl  B* 

L  *      O  Ô  IC,r  E  TJJU 
Vtik  ttOû^le  lâifièVbns  mourir,' 
C  A  S  S  A  tl   1>  A  t.    ' 
Ouï.,  Je  vsûs,   moii^lâini,  tous;  mener  i  mojri 
Baquet ,  &  j'acbèveoî  4e  vj^us^  igOruire  fur  ma 
manière  de  tray^ller:?     r 

I  Soit,  mais:,  ^^ite»«>mei1  ?ne  cnfignez-vous  poine 
m  revers  de  fo^tolie?  é^.  •  <^n 'diurmure*.  •  • 
C  A  ^  S  A  1»  ©  It  E,  . 

Vf^     -    ^^SJRmtt^-taîia  càijuétj;     ; 
Mbéfc-^ti  Raquer,    ;     .", 
'  V^sl  Vëtrèi:  le  Francab    / 
--XJrfdllle  k  l'fcxc^i    ' 
■  ^  Ef.  toinbien  d'irgéât  '" 
•Mê^v^  mon  Agent  ; 
»c«V^*ft^*efl  fi  plaiûm, 
«  >si  »»t^^aHân<. 

•  "  «tt^îiife^tJrfeffe^;^      , 
1 W  («Is  iÙEp  Mfeu  l>ienairiAt  : 
.-^n^  j^néSTe  , 

.  :   ;iDff  wisr.Iàs  ix2ks  ^ 
Fojtiirisi  :fes  ^asc^'i  ci  t 
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Moi|  de  )e«r 
Folle  ^4pur 
le  i^is  4^'b^  coHir: 
Mais  c'.ttft  W  réCaJt 
Qu'à  parler  fans  hrà^ 
^  rr. — H  m  Vm  frtuffi-^eneor 
En  empochaat  l'or. 
Pans  ce  pia¥s  ^  mei^  o|>er  , 
'On  adhcte'bieû  cher    *' 
Tout  c^  fji  Ifitït  U9  peaje,j^pdigc: 
.  -     '    •  'Du  prefùge  ,       VJ  . 
Du  Tertige  , 
Cefl  rhomme  cTei^it 
iQui  fait  fon  profit» 


n^"^ 


S  C  É  N  E   IX 

LES     MÊMES  ,    PIE  RROT. 


Pierrot* 

^Jbssez  ce  çaçiet^» 
Mlez  au  Baguét, 
Vous  verrez  Te  t^ranjoi» 
Crédule  k  l'excès. 
Ah!  combien d'argcot 
Vaudra  notre  Agent  1 


Cassandre; 

L  B     Dû  Ç>1>:Bittî; 

JLh  argiïB  du  caquets 

Nous  ver rons  le  Françtîs 
Crédule   a  îfexcès. 
Âh  !  cùmh'i^  d'argent 
Vaudra  notii  Agent  f 


Non ,  rien  n  eft  fi  plaîfant  ,  *  1  Non  ,  rien  n'eft-fi  plai(ànt\^ 
Si  fatisfâifant.  'I      Sî  '     '  ' 


Ta  titrai  fa  at. 
(X^afanSrp  &  ie  Do3cur  fontnî.) 

Pierrot  refl/feul.) 

A«L  i  oaM  •?«  jfkvoir. 
Dh  Magnétfine  la  fcience. 
IBfl  plui  1^118  qftt'oR  ne  ^epfti 
':Tottt  aotts>  nnoocenifolk  pau^r  i 

C    le 
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Je  croîs  TOUT 
ft  force  ejdfle^ 
St  &As  Tooloir 
Me  prévaloir  , 
tu  loBS-tems  été  Magnétîfle. 
Sans  le  avoir* 


eTé 


SCENE    X 
PIERROT,    LÉ  ANDRE. 

L  £  A  K  P  &  E* 

Ail.  :  02r  M'en,  vota  eu  pis  Berges. 

Sf  ovx-BLW-^jn  voir  ce  Doâeiir 

Aux  Clients  admirables  ? 
Par-tout  on  en  à\t ,  d'honneur  , 
Dts  chofc»  incroyables. 
P  J  E   R  R  O  T. 
n  eft  vrar  que  hous' faifons  ,   Monfieur, 
Des  coures  ^incurables. 
.    *,  .-        /  L  É.  AîN  D  Jl  B. 

Fais- moi'  promptemeii  parler  ï  ce  grand  bomine. 
Pierrot. 

air:  pes'fraijes. 
Moofieur  ,  je  vais    m!enaprcflcr. 

Daignez  ici  m'attehdre. 
Mais ,  allant  vobs  annoncer,   ^ .     .    . 
Quel  nom  feut-it  prononcer? 

Lé  an  d  ré*' 

Léandre , 

Pierrot. 

Léandre! 
L  É  À  N  p  R  E/ 

Léandre* 
'    P  I  E  R  R  O  t,  à  part. 
Ne  feratUce  ppint  nocrc  amoureux  ?  fiiifons-Ie 
Saler. 
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A  ?  R    :     Du  pas  reiouhU. 
Àh  I  vraiment ,  Monfieur ,  j^oubliais««t# 
Âfon  Maître  «ft  en  affaire  , 
L   É  A  N  D  R  E. 
Ce  CQntretems 

Pierrot. 

Eft  fâcheux;  mais 
Je  fais  ce  qu'il  faut,  faire. 
Ça  9  comptez-moi  votre  embarras  ^ 
Et  vous  pourrez  comprendre 
Que  Pierrot  »  dans  de  certains  cas  , 
Vaut  bien   Monfieur  Caitandre» 

L  É  A  N  1>  R  E. 
AlB.  :  h  fuis  malade  d'amour» 
Hélas  !  je  languis  nuit  fie  jour , 

Et  cet  état  m^obsède* 
Je  te  patrie  ici  (ans  détour  ;    , 

Quelque  fort  me  pofsède. 
P  I  B,R  R  O  T,  tf  part^ 
Il  efl,  il   eft   malade  d'amour  • 

Mais  j'en  fais  le  remède* 
Voyons,  comment  cela  vous  a-t-il  pris? 

L  É    A  N  D  R  E. 

Air  :  Avec  les  Jeux* 
D'une  femme  fuivant  les  traces  $ 
Je  me  promenais  Tautre  foir. 

PiERRO  T,  â  part. 
Tuftement;  c^eft  lui, 

L   É   A   N  D  R   E. 

Séduit  par  Ces  attraits  ,  (es  grâces  j   > 
Non  loin  d'elle  j'allai  m'afièoir  ;     , 
Pe  fes  yeux  un  rayon  célçfie 
Vînt  alors  enivrer  mes  fens. 
Hélas  !  c'eft  ce  regard  fimefie 
Qui  caufë  aujo)ird'hui  mes  tourinens» 
P  I  E  R  R  O  T. 

Le  pauvre  garçon! 

L  É  A  ^  D  R  E. 

Air:  Charmante  Pafiourelle» 
En  me  livrant  fans  crainte 
Au  charmé  de  b  voir  | 
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D'aûe.'Bi^rtdle  atteinte. 
Je  fentis  le  pouvoir. 
Ok!  la   cruelle  gèo/^^ 
£h  comment  !  fai^  moiinr  ^ 
Endurer  »tant  de  peine 
Après  tant.de  plai&« 

F  I  £  H   &  O  T. 
Vous  fouflSrcz  donc  beaucoup?  ; 
,  L  É  A  N  D  R  E« 
Air  :  I«  wdt  Qutnd  f  penfc  à  JimnttUp 
Hélas J  .\^  perdu  la   tête;  ' 
Je  ne  fcis  ce  çw  )c6rt;      ..        ' 
Je  veux  courir  &  m'arrête?^  ,;  ^ 

Je -vouK-parlw  *c  »e  fais  :/ 
Sans  rien  çmendre  j'écoute  ; 
Je  regarde  6c  n'y  vois  pas. 
Le  Magnétifme  ,  fans  i^ute  9  ^ 

Doit  guérir  ca  pareil  cas. 

Pi  b  r  1^-4-  t. 

AIR  :  s  Q^^  "^  /«»^/«  i«  fit^t^» 
Oui  y  vovi  f  ouvex  tout  atteiMte 
De  nos  remèdes  pui(&nts. 

L  É  A   N  D    RE. 
^      Sans  lc-fe<ioursdc  Caflandre^ 

Ceft  fait  de  moi ,  Je  le  fens.  ^ 

'  *P  I  E  R  R  O  T. 

Perdre  la  vie  à  cet  âge! 

L  É  A  K  D  R  E. 
Tel  eft  le  fort  qui  m"atteûd. 

P  I  E  R  R  O  t. 
Ah  !  oe  feroit  grand  dommajgp 
De  mourir  fi  feiéff  portant. 

L  É   À  N  D  R  B» 

Que  vcux*tu  dire  ?  ^ 

Pierrot.^ 

D'après,  IVtonfieur,  ce  qu  en  vous  l  é|U*e. .    . 
Vous  languiflbz  d'wn  excès  4c  famé. 
Or  •  Médecins  de  cette  maladie 
îîe  font  pas  de  la  Faculté. 
L  É  A  H   P   R  «• 
Comioent  %  tu  crois. . .  *  . 
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P  I  E  B.  R  O  T. 
Eh  !  dites-moi ,  favez-vons  qui  eft  cette  femme 
gui  vous  tburmçnte  fi  fort  ? 

L  É    A  M  D    K  E* 
Hâaslfe  ne  ûis  ni  fon  nom^  tii  (a  demeure. 

.Pi  e  r  r  o  t.  a  pan. 
C'eft  Ifabelle.  (  â  Léandrc.  )  Allez ,  allez ,  nous 
vous  guérirons. 
AïK:  Eh  l  non  ^  non  ,  non  ,  je  rCtndirà  pût  iavuniêge» 
Mais  en. attendant  mon  Maître  , 
Promenez-voui  au  jafdiji.j, 
L'œil  fixé  fur  la  fenêtre  . 
^   jP^raf>partcmei}t  v^fio;  ■ 
(  à  part.  )  Il  Ta  verra.  .  , 

X    É  AN  J>;R  E. 

/L|jl(fe-lVce badinage.  . 
Me  promener  9  à  quoi  bon  î 

^i       Pierrot. 

Eh  ,  non,  non  ,  ^on  ^ 
Je  n'en  dirai  pas  davantage. 

I,  É   A  N   D   R  £• 

Mais  pourquoi  fixer  cette  feaétre?  Seroit  -  elle 
magnëtifée?     ,r 

P  I  E   R  R    o  Tw 

Cectainpn?ie«r ,  Mohfîéut  ï  la  maîfon ,  les  arbres  ; 
les  fleurs... 
Zi:.  .      . JÙJL  zSans  ceffc  à  ta  vilte  ^  àJa  Cour.      ■   ^ '^ 

Ïi  tout  a  de  notre  Agent      ,  ^    .  ^ 

e  lavoir  rare  ftc  Srprènaïit. 
Touteft magique  «»n. ce féjour  $ 
<   Mais,  polir < l'Utilité  commune, 
Mop  Maure  doit  ai^  prepiiç^  jour 
'"Magnétifcr  la  î-une. 
J'entends  guelâti^uti.  Àfléz  vhe  où  je  voi^f  aï  dit* 

.    -L,  •  .  t  É  A  N  .p,.R  B. 

'  '  •  i^s'  ii^^renas-moi  do  moins»!...         '         — " 
Pierrot. 

-.    .        '^^Wij'ctt&aipasdavaiitage; 
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SCENE     XI.  ^ 

FIERROT,MONDOR,  UN  ABBÉ,  AGLAÉ. 
'M  O  M  D  O  R  ,  faijant  former  une  haurfc. 
AI*.  :  .De  U  petite  Pofic  de  Paris. 

Puis- je  me  préfcmer  ainfi 
Au  Médecin  qui  loge  ici ,  ■ 

Dont  le  Magnérifmc  efiràppuî , 
Et ,  qui  pour  nous  parler  de  lui 
Tous  les  madns  de  Tes  écrits 
Remplit  le  Journal  de  Paris. 
l'  A  B  B  É ,  montrant  auffi  uf^  bqurfe. 
Mêtnei  raifons  &  mêmes  moyens,  .   • 

Pierrot. 
Meflleurs ,  vous  vous  annoncez  â  merveille  ^  &  Je 
vais  avertir  moa  Maître  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  peine* 

Mime  Air. 
Je  le  vois ,  îl  aura  vraiment*     '  .   .    , . 
Entendu  fonner  votre  argent  ; 
D'autant  qu'abfeat . 
Comme  préfent  ,  ■  i 
Pçur  Jui  ce  bruit  eft  fi  puiflànt  ,      \     -  t 
Qu-il  fe  rtndroit  en  fon  logfi^ 
D'uQboutàrautreideParii.     .     , 
{Il  fort.)        j 

SCENE      Xli. 
CASSANDRE,  MONDOR,  UN  ABB3É,  AGLAÉ. 

C  A  s  s  A  N  D  RE.  ^ 
.'j.  *    -,    .  .     AiTi.  :  Lut  curi^téé     .    r, 

f\         (ïtAbhé.)  ,^  ^  '/r-     -.    . 

^^Ul  peut,Monfieur  TAbSè,  dans  ces  liepz  yous  conduire» 

'V  Ak  b  b  é.     ^'^^ 

-     r!,     l*^ÇaUté.  «ny 

C   A  S'S  A  N  DR  E  y,4,.  ^odor. 
Xwih  JMoofieufti  dy  veoir  |  qutit  cie  qiû  vous  infpire? 

MONDOR^ 
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It  Ô  N  D  O  itV. 

,^  'Là  rareté. 

:C AS  SktiDkÉ /à  ^glaA 
Miidtitîc  I  «apprene^-nSôi  îcibj'et  qui  vous  attire  i 
A  G  L  A  Éi 
La  èuriofiré. 

fc'  A  S  »  ^4 
Et  le  befoin ,  fatïS  dbiite. 

\  G  t  k  t. 
Kon^  Mon6eùie  PAbW;  ie  mé  pbtte  à  méhréiU* 

M  ON  D  0  K* 
N'en  croycË  rîônj  DoÔeuh 

L*  A  B  B  É* 
A  I  Jt  :   A^cjl/tf  Jommes  Frèceptèum 
Quoi  !  cette  fraîchthir  ,  Cet  cclati,..^  . 

*   M  O  N  b  6   R; 
Cachent  une  fanté  contraire.^ 

C  À  S  S  A  N  B  à  Bi 
On  doit  beH  plaindre  fon  étét 
Si  moa  talent  ni  peut  rien  (aire» 

t'  À  B  B  â.  ^ 

Je  m'eftîftietaîs  bien  heureux  n  je  j^oùvais  cdtitm 
buer  à  là  guérifon  d^unè  àuât  jolie  malade* 
Cassanbre* 
Air  .>  te  tout  par  nature^ 
Vous  magnétifez! 

L*  A  B  B  É.  _ 

Oui  dài  .      .   .    . 

fioôeùr  ,  j*étiis  ne  pour!  çà  ) 
Et  j'ai  dé  ce  talent  la        . 
Déjà'  quelque  tdnturc  ;   ' 
Mais  je  pcfsèdc  C6la 
Le  tout  par  natùré*^ 

A  Ô  t  A  É^ 

Vous  Vous  faites  y  peut-être  j  McmâeurPAbW| 
|>lu9  favant  que  vous  n'étéSi 

CàSSAÎÏDRÈ; 
AIR  :  Non  je  h$  ferai  pas  à 
t*art  de  magnétifcr  nl'efi  pas  ce   que  l'ofi  pen(ê  : 
ii  vous  éblouira  ;   mais   malgré  Tapparence  » 
Quand  vous  lé  Cônnoîtrez  »  MeiSeur* ,  ^a  vérité 
VdUs^fem  étonaés  de  Ëi'iunplicLtet  ^ 
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M  O  N  D  01:. 
Non  ;  ie  fuis  perfuadë,  moi  .^  que  c'eft  Incn  peu 
^6  chofe.  Allons  ^  Doâeur^  il  éiuc  magnédfer  cette 
jolie  malade. 

A  G  I  A  É. 
Mais  y  mon  cher  Mondor ,  je  ne  la  fuis  pas. 

C  A  s  s  A   N  D  &  E. 

Non  feulement  je  guéris  »  mais  je  prëWens  tous  les 
maux.  Cependant ,  avant  de  rieii  entreprendre...» 

^       Air  :   Vous  youlei  me  faire  chanter» 
Sur  la  malade  je  voudrais 
Des  notions  certaines. 
M    O    K   D   o   H. 
Tenet ,  d'abord    je  lui  connais 
Ses  vapeurs  ,  (es  migrâmes. 
L*   A  B   B    É. 
Peut-^étre  trop  d'aâivité  ? 

Mondor. 

•  Certaine   défaillance» 

L*  A  B  B  É. 
Excès  de  fenilbilité  ? 

Mondor; 

Excès  d'indiflërence. 

Cas  S  AND  Ris. 
Je  TOUS  entends  tous  les  deux. 

A  G  L  A  É* 
Monfieur,  je  vous  prie  de  ne  pas  croire  un  mot 
de  ce  que  Monfieur  vous  a  dit» 

C  A  S   s  A   N  D   R  E, 
Ne  vous  allarmez  point ,  Madame  ;  les  remèdes 
que  je  veux  employer  n'ont  rien  que  de  trés-agr^able. 
Air  :  Des  fleurcttcg 
Une  douce  l^armonie 
Qui  pénètre  le  coeur  ^ 
lyune  rbfe' fleurie 
La  douce    6c  fraîche   odeur.  • .  ; 

l'  A  B    B  É. 
Avec  de  telles  recettes  » 
Vous  réuffirez  en  tout. 
Près  du  Sexe  on  peut  beaucoup» 
Par  des   fleurettes. 
M    O    N   D    O  R. 

Qui  9  Madame ,  l'Abbé  a  raifoû. 
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,        ,   ^^        V  Ar  f  5  A  «\H  -Jt  .'Bî;.  '  >    ^ 

■  ^  Jç  taîs  m'a^rrang^r  daps  cftCtebûpéïiatSon  4e  ma» 
4îîà;è  qjae  npus  y  ferons^  t0m  ttrifcs.  '        .  -\ 
L^  A  B  9  <f  i  à  part.) 
Bon!  - 

M  o  K  D  o  B,; 
Fort  Wen.  Mais>  Monfieiir  PAbbë  voudra-  t-U..., 

L*  A^  B  B  É. 
Corament  donc  ;  maïs  '  je  ferai  avec  plaifir  tout 
ee  qui  pourra  être  agréable  à  >|adame. 
A'  G  L  À^  É. 
Ak  !  la  bonne  folie  [ 

C  A  s  s  A  N.  D^R  Ey  (à  Mondor.) 
Etes-yous  Muficien,  Monfieur?        ^         - 
/^  M  O  N  p  ,o  R. 

Comme  cela ,  je  joue  ^  violoit^eaiit  bîeir  eue 
tnaj.  \   ':: 

_  C  À  s  s  Ali  p  R  É; 

Cela  fufEt.       ^  - 

Air  :  AtHndt^^nwl  fous  Pùrmcm  "^ 

Il  &ut  que  le  difpôfe;  ^.  •  •,   ' 

Prcna  cet  tnftrument. 

Vous  ,  cueîllei  cette'  rofe  ; 

Offi-ei*!»'  ttfïKlittnènt;    '-„ 

Pou^"^ue  tout  pntûàpè'    ^ 

A^  cft  cbarme  ^puHHâit  (^     ' 
(  jf  Moniorf}  -'i^'»   :t  -'  f':   K,  ^    ,   ."     r 

Vous.iftireiï  lé  pnkiCfper^i  •^'- 
(  Montrant  VAbhio)  .;     <     '~^T 

.i^fiwr  ^iendhbl* Agence        -  - 

Bien,  Je  ferai  là  priifi:!^ ,.  moi.       / 

■  C  /Ê^n«   Il  W^î}  îl'È.-     '^ 
Madame  ,    ayez  k   bbhéë^  dê^^ôus    placer  li. 
Monfieur  TAbbë  difëâferiijèè^  iK^face,  vMonficur 
Mondor  de  côté,  |^   ^of "^jOl,  î^b^  bien  j   nous 
pouvons  commencer/       -  ,  ^,    ' .  .  ; 

{Tandis  que  ^é^J'^^^r^^^  4Xf#Pf^ 
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IfffU  fa  lûgBMt ,  femile  ,  par  'fyFé^tns  tigmês  ^ 
i^ger  kflmik  Magnétique  fur  h  MaU^'  S 
Condor  accompagné  rAîr/inrupt,  m^jouartf 

AïK  :  Be!l9  mCe  ,  que  fénqf$,  ^ 

Cette  cofe  ' 
Pont  je  »>ft    . 
'arcr  y6%  !attraîrs  ,  ' . 
IBo  Tofi-ant  dç  p\as  pr&,^   • 
'     "  Ccrte  rofc        '  ' 

Fraîthe  éclofc  , 
Fut  paf  le  zéphir  .      .   ^   . 

Ouverre   d'un   foapîr»       '^    ^  i. 
.^^  .        ,, .       'M  ON  D   O   lU    ^    - 

^rtf?o,  YAh^l  H  s>  prend  fort  «îch ,  an mobi; 

ru  .ê    f'      ^  ^^^^  ^^^^^ 
.  .\^m%i  QHlceffimnpetf  pas.        .  -  - 

^       ^     t'  A   B  B  É.   ^ 
bon  càarme  ,   Émv'  douô  éfl  Ibuvrag^ 
Pu  plus   puiflànt  de  tous  les  Dxèux.  ^ 

Çaïgnec,.,cn   Jui  rf^danf  liomaiake  , 
fur  cette  fleu^  jetter  Jej  yeux^ 
Pc  nvrefle   qu'elle   iàrpirc     f  .  .         '    :  ) 
Si    l'attrait  vainqueur 
f  ■  i      Aff  <Ç  vpirç  cœur  , 

Ce  delîre  '  ) 

.     Poi^  vouo'dire   ,   '-.  ' 
'  Ce   qu'à  votre   toii».       ■" 
Vou4,&v^2  à  rAmio^.       { 

C  À  S  S  A  M  tjK  e; 

XCPC2,  déjà  fon  teint  s'anima,    »      *    ^^  "î 
Elle  femb^e'.rtûifiôr!  s-anbetfff,      '/     . 

r  A  B  B  <É:  -  '^  ^ 

P^   Ta  han^'.'Mappè  Utf  foi^^ 
P  fçwnee  fiiblime»  W      * 

.;•':. A -.a  x'a  El  î^t-Tt  v-   .r-i'F 

W^is  duçp  ftudainc  flanapaç.   ::* 

IV'O  penèi^e  mon  ame..       U'  . 
-').'    :  ^  •      ^uel^po^WrTécre??  ^  ^'^^'  *-•   '        "* 
Que  fon  effet    "  •^^'^-^n:;:.'  >  ^    v.o.-: 
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— M  o  N  j)  cm.* 

Madame  !^^  . .  ^^  -    .^y 

A  G  X  À  É ,    rèpoaJTant  Mondor. 
J-aiflèz-moi ,  hnflez-nioi. . .  *  ^ 
M  o  N,  D  a 
Eh  bien/  qu'a-t-ellë  donc  l 
C  j^%  S  AND 
Vite,  vîte,  la  Rofe. 

L^A  B  B  É, 

Ce  délire  -■-•    '\   ' 
Doit  .vous  dire  ' 
.  Ce  qu'à  yoitè  t^vk 
Vpiis    devez  i  rAmourv 

A    G   I   A   É.;   '  ;• 

Ah/  Mon  t>  o  h. 

En  vérité.,  voîjà  qi|î  eft  mirajculewx.  . 
■    O  A  S  S'A  iï  D  R  È. 
Sui^ez-moi  là-dedans  ,.vous  yen^ejtbîcn  autre  chofeu 
X'AbbÉ,     MONBO/R^     AGI.AÉ. 

Nous^rûtens   d  uirr -vive  ardçur, 
D'appr^dre^  vos,  prêches  p     ^^;' 
ïleçevez-noijs.,"pmQncher  Dqâçur  ,..  .j    ^ 

Aarah^HeVçs  A^eptfcè,     '*\ /'    '  '^  '-^ 

Moi  ,  V  je  feraîlç^  fraix  du  cours, 

«L,..       ,  .C:A>  SAN.i;!]^. 
|Sù  bien  ,^  ctaiptet  fur  mon  fccôuirs:/ 


A  cexôirtcdars 


«  Doit  plaire  à  tout  ïè  ûiôridél  *  '* 
A  6 1  A  Ê.      .V  l'ABrô ,  VimwKÀ 


A  ce  coacoarf.  ^  t 

De  fés  b'eàuse  |($ufs  .  p{ 

Sur  vousTefpoirTc[*  «or  vousr«fpoirfe 


A  ce  concours , 
p  mes  beaux  jours 


A  ce  concours  ,* 
De  fes  beaux  jours 
Sur  nous  refpoir  fe 

fonde.  ^:,    fondeâ'T    ^■' Ji       fonde. 

Ce  qui  platt  aux  Da-"Ce  qui  plaît  aux!  Da-jÇçrjuî  plaît  aux  Da- 
mes toujours ,  ,  mes  toiiiouxs  \.        "*  mes  tou/ours, 
Poit  plaire  l  tout  }e     Doit  plàirè^ftufle      Doit  plaire  à  tout  le 
piçiide,        ly.i^:n  i^adé.   '''^  ^'"  fvaiiéiSe. 


Cassandrf. 
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SCENE     XIII. 

[  L  É  A  N  D  R  E  y  feul ,  (  enirmutout  ^ayé.  ^ 
Ai%:  Ah  ^  mowDuu^  que  je  Pichappje  belle  I 

AH  ,  non  Dieu ,  yic  je  l'échappç  belle  I 
Au  crnimanifleinent. 
Docilement  ' 
TouJQfHK  fidèle. 
Au  jardin  je  fàifais  fentmeile» 
Quand  ce  lieu  fatal 
M'offi-e  la  cflufe  de  moo  niàl« 
^attendais  ,    en  fixant  la  £eàèue  % 
Les  effi^ts  -de.  l'art 
Qui  par  ce  regard 
Devaîeitt  naître  : 
Cette  (ènunê  alors .  vient  à  paraître  » 
Je  la  voyais  \i. 
La  ïentals  \k* 
Dieûrl  la  voilà! 

S  C  É  N  E^     XIV. 
LÉ  AND  RE,    ISA^b/ï^XË. 

Isabelle^  {du  ton  du, dernier  Vers. 

A-4  *i.^x!  le  yoi^lk-L       '    ' 
Aia^:.  Çottl'  v'id  qu'efiftdt^  ! 
Près  de  lui  ^el  charme  m'attuef*  , 
L  É  A   N  D  R  E.   î  7  ^ 
Près  d'elle  qupi  ^onc  me .  rqtM5t\t  I  , 
Tout  en  la  ^raj^gi^ant  je  tadmire. 

Ah,  qu'il  cift  tien,      ..,..; 
Dans  <fi>ik  maintien  I 

,ZM  .   .    .  ■      j  t.t  A  V  n  Br  ¥•      •- 

Que  daiis  fa  taille  elle  eft  bien  prife  i 

.    -'.  ■    .l.S-A'B^LLB.  V     •f;^:'''". 

s.  Qu'il, ^  Tair  fin!  .  .      r 

H  É  A  N  D  H  B: 
- '  '  '  '\'  ^1  ^^ifi^lin  !  )  -v-  -i 

JHiea  a*e4  en  lui  qùM  fé^iUel 
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L  É  A  VI  J>  R  C. 

Soa  enfèmble  en  tout  eft  parfai% 
I*S  A  B   E   L  L    E. 
Comme  il  eft  &ic  !  '  Hs^ 

Ain  :    Guillot  un  jour  trouva  LifettCm 
Quoi  !  vous  évitez  ma  préfence , 
Lorfqu  en  ces  lieux  îe  vous  cherchais  I 
C^eft  un  excès  d'indifférence 
'    Que  je  ne  fis  naître  jamais, 
Ifabelle  fans  méfiance 
Croyoit  pouvoir  en  aflurancc 
Compter  fur  fes  faibles  appas. 
MonUeurt   en  cette  circonflance 
Un^  autre  ne  me  fuirait  pas.  his. 

L   É  A   N  P   R   E. 
H^las!  il  faut  bien   que  je  vous  fuie":  îl  m'en 
courte  allez  cher  de  vous  avoir  rencontra. 
Isabelle.^ 

AIR  f    Dans  CCS  déferles  campagnes^ 
Si  je  caufe  votre  peine  , 
Hélas  »   c*eft  fans  le  vouloir. 
Je  nai   point  Vame  inhumaine; 
On  doit  s'cp  appercevoin 
Votre  état  me  défefpère. 
Je  foufïre  à  vous  voir  gémir  p 
£t  j'aurais  tout  au  coatraire. 
Du  plaifir 
A  vous  guérir. 

L  É    A  N   P  R  E. 

AïK  :  Ne  v*U't-ïl  PAS  que  i^aimtm 

Pans  la  langueur  on  me  réduit 

Ce  mal  qui  me  pofsède , 
Le  Magnétifme ,  m'a-t«on  dit  , 

Eft  Tunique  remède. 

Isabelle. 

A  m  :  pQur  voir  un  peu  commetu  ^af*ta% 
Le  Màgnétifîne  ,  dites- Vous  ,  • .  •  « 
(^  part.) 

J'ai   quelques  leçons  de  mon  Père; 
Et  chaque  jour  aux  yeux  de  tous  ^ 
Je   le  vois  tandis  quil  opère. 
EfTayons  ce  remède-là. 
Pour  voir  un  peu  comment  (a  Cn^ 
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L  E   A  N  D  R    t. 

AIR  i   îtotts  autres  Sons  VitUàgèéÊ. 
Je  ne  (âis  pas  pourquoi  ,  mais  , 
Maintenant    mon  aine  efl   contente  i 
Auprè^-^    vous  je  me  plais« 
I  ^  A    B  B  I   I  E. 
Eh  bien  »   fiirs-îe  encore  fi  méchante  t 
L  é  À  N  P  R  B. 
Ah!  pardonnez ' 

ISABËtt& 
De  mon   Père  j'ai  le  fecret. 
Je  veux  vous  guérir  tout-à-fàîtir 

L  É  A    N  D   R  £• 
MaclemoifeUe  ,   en    vérité  f 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

Isabelle. 

AIR  :  De  V Amour  tout  fubit  tti  £iki 
O  toi  ,  qui  fègne  ^ûs  les  airs 
Et  ranime  tout  lunivers , 
Toi ,  dont  les   prodiges  fublimes 
De  nos  jours  (e  font  découverts  i 
Fluide  inconnu   jurqu'alors. 
Fais    mouvoir    tes   nouveaux  reflbrs} 
Viens ,  par  dei  effets  légitimes , 

Secoftder  mes  efibrts , 
Sentez-vous  Certaine  chaleur? 
L   É  A  N    D    R  E* 
V    A  peine   j'en   foutiens  Tardeur* 
J     SA  BELLE. 
Oit  fe  porte  en  voifs  la  douleur? 

L  É  A   N  D  R  E. 
Hélas  !   tout  mon  mal  eil  au   cœur* 

Isabelle. 

Au  cœuri  le  befoin  efl   urgent..^. 
Par  le  moyen  de  cet  agent , 
(  Elle  prej^  U  taguettc  magnétique  ) 

J'y  vais  diriger  mon  principe'...^ 
Le  fecours  fera  diligent.  .  • . 
Sentez- vous  du  foulagement  /    . 

L   É  A  N   R  I>  E. 

Oh  oui ,  beaucoup  ,  apurement  ; 
Oui ,  le  nuage  fe  difCpe  : 

Je  fuiff  bien  mieux  vraiment. 
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,        (  3^) 

I  s  A  B  E  L  L  t^4 
Par  ce  '  pouvoir  qUî  m'eil  (ouàlîs 
Voyez  la  fin  de   vos  alarmes  » 

Et  quets  biens  vous  (ont  promis! 
Il   faut ,  pour   jUgar  de  leUrs   charnus , 
'  Les  avoir  (cntis. 

Nqïi  ,  la  fanté  n  f;ft  rien  à  ce  prix. 

,     L   É    A  N  O   It    E. 

Ah,  quel  remède  prédeux  T 
Je  crois   être  au  fé jour  des   OieuX< 
Ceft  une  exifience  douVelle.... 
Un  fcntiment'  déïicieuxi-    ' 
Celui-là  les  abfotbc  tous.- 
Que  fon  charnue  cft'puiflatit  ficdout  f  < 
Quel  délire  ! . . .  .  O  mon  Ifabelle  I 
Je  tombe  à  vos  genoux. 

S  CÈNE    X  V/^ 
LES  MÊMES .  CASSANDRE ,  LE  DOCTEUR; 

C    A  s  s  À   jî;  D  R  E. 

AIR  :  Des  foîu4  d'E/pagnCé 
V  E  vois-je  Oi  Gel  t* .  »  Et  qUelle  cflma  furprife! 

Le     Docteur. 

£h  quoi  !  •  •  «'Ceft,  •  «  •  Non  ,  je  crains  dé  m^huCut 
CASSA19DRE. 

Heureux  moment  f  Ma  Fille  r  magnétiâ^I   '     ^ 

Le     Docte  tJR,    ^    • 

Et  mon  Neveu  (b  feit  magnétifer. 
L  É  AS  O  RÉ. 

Ouï,  mon  Ortcle. 

Cas  sa  jî  D  R  Èr 
Embrane-moi,  mon  e|uanc  j  viens  ^  ihk  chètê 
fille,  eu  feras  un  jour  la  glotrç  de  ton  pèt^^^  :    " 
-  '     ■      ÏS  A  B  k  t  L  £•  ^   -  ^: 

AIR  :  Dts    Bergères  dû  ItameaU.        ,    t   • 
Oh  î  je  ne  fais  prcCquc  riert      '  -     -    • 
Sur  cette  grande  fcîcrite ,  ,^ 

Et  mon  peu  d'expérience*  * .  «  <      -  -'-    •  - 
L   E     Do  e  f  Et  Û  R. 
.    .   .        Mais  il  s'en,  trouve,  affea*  bien.,  .  .:       * 
L  É    A.ta   D    R  E. 
Oui  9  B^.l^^l:^  ia  cecoiic  «ft  box}âe« 
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Et  tenci. .  *.  ^  • 

Dans  fon  petit  doigt,  cotre  uotti, 
Ifabdle  en  fait  plus  quei  vous        T  jj,^ 
DzBf  toute  votre  pcrfonoc.         X 

Le    Docteur. 
Je  le  croirais  bien.  'Ècqnt^  donc ,  Coiifrôre,.r; 
AIR  :  Cuilloî  auprès  4e  GuillgmefH» 
Mon  Neveu,  fy;ivaot  l'apparence  » 
De  votre  PHIq  cR  amoureux  » 
Et  ce  ferait  une  imprudeace 
Que  de  s'oppofer  à  fcs  feux, 
C  A  S  S  A  K  DR  B. 
Vous  craindtiex«  •  •  • . 

L  £      I>  O  C  T  E  V  RJ 
^  Quelqu'efcapade. 

Le  petit  drôle  a  Foeil  malin  ; 
C*m  TAmour  qui  le  rend  malade  « 
Que  l'Hymen  foit  fon  Médecin. 
(  EnfembU.y 
L  i   A   V.  P   R  s.  I  I  SA  B  »  L  I.  E. 

Ceft  rAmôttlr  qui  me  Hnâ  ma-  |  .Ceft  TÂinQÙr  qm  le  rend  m%* 

lade,  *  I      lade, 

^c  l'hymen  fiût  mon  Mf^decin.  |  Qu^riiymen  foitibn  M^d^fis. 

C  A  S  S  A   N  D^*.  £• 
Eh  !  mais  vou^  avea^  ma.  parole* 

Le     Docteur- 

Mon  jdier  ami,  je  vous  la.rendk^ 
Je  n'ai, pas Ja  têtt  afles  fplle 
Pour  pi^endre  femnpe  de  quinzf^  ao$« 
Très-fegemént  je.  f\ijs  prj^ott 
Dans  cet  abandon  que  j'en  nn$t 
Céder  fa  fi^nme  av^nt  la  nôçe . 
Vaut  mieux  que  la  céder  après. 
G    A  S   S  A  N  D  R  E. 
Puifqne  vous  le  voulez ,  je  cohfen^  à  ce  tnanâge; 

I  s,*A  è  E  t  L  E. 
Ah  !  mon  père  !.,... 

L  É,  A  N  D  R  E» 

Ah!  MonfieurÎM** 

C  À  s  s.  A  K  B  R  E, 

Oui ,  mais  ,  Dôâeur ,  c'efl  à  condittoQ-que  noua 
continuerons  de  travailler  enfemble. 

L  b     .D  O  C  T  3  U  Rw    . 

Nous  n'en  jEerons  que  plus  unisé 
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C^  pat  itaitU^out  yens  ,  tar  voifc  fenÉfenâc» 
bien  que  je  pourrais  aiféfnenc  me  pafler  d'aidé« 
Le     D  o  c  t  e  *  r. 
Je  le  fais. 

Am  :  A^ï  te  M  Oifeài. 
(  Enfembte.  > 
CÉA'NDRt»  Isabelle.  I  Le  Docteur.  Cassandrc: 
Soyons  unis  àéCàttùak,  I  Soyons  unis  déformali^ 

Far  TAmour  &  la  confiance ,  I  Par  ramitié ,  la  confiance , 
Mon  eher  amant,   l    |e  j^ro-  |  Mon  cher  ami .  je  promets. 
Chère  afiaûib^      f    mets.     ]        -  J 

De  fadorer  à  jamais.  |  De  ne  vous  quitter  jamais. 

Le     P  o  g^t  e  u  r. 

Toujours  tnêinès  intérêts* 

Cassandre. 

Et  for- tout  tnène  prudence. 

Isabelle. 

'  Toujours  les  mêmes  fecretSé 

L  é  A  N  D  RE. 
Et  la  même  confiance. 

EnJemhU* 

^Ie'andrb.  Isabelle^  Le  DocTÉum.  CASSAirints; 

Soyons  unis  ,  &c.  Soyons  unis ,  &c. 

SCENE    XVI  Çf  dernière. 
LES    MÊMES,    PIERROT- 

Pierrot.  ^ 

AIR  :  Non ,  rien  n'efi  fi  fatigttant. 

MOnfiep ,  kicô\j^t  Ik-hits  , 
Car  je  crains  quelques  furprifes  j 
Ç'cftuntapaj5e,un  ftàcâs  ^ 

Auquel  moi  je  ne  tiens  pas. 

Chaur  quon  ne  voi$  pa$» 
Afi,ih,  ah,ah^ih,  âh.ifi. 

_  ^       .Pierrot. 

Ceftîè  là  Salle  dès  Cfifés. 

Chauri  iâeni. 
Ah  ,  ah ,  ah  ,  ah  ,  ah  ,  ah  ,  ah. 

Gassandre. 

i  C'eft  au  Baquet,  on  y  va. 

Allons 9  allons  nous  amufer  de  leurs  folîesâ 

Ex 
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LE    B  Aa\jE  T 

D  E    s  A  NT  E', 

DJVERTISSEMENT'B  ARABE» 
EN    VAUDEVILLES. 


PERSONNAGES   ACTEURS 

DU     DIVERTISSEMENT, 

CASSANDRE. 

LE    DO  et  EUR. 

PIERROT, 

AGLAÉ. 

LE    GASCON, 

ÎÏÔRTENSE,  A^iLeFtyre,e, 

UN  PROCUREUR,       M.ThomaJ^n. 

UN    MALADE,  M.Dufrenoy. 

UNE    MALADE,  jm.lUeliaacourt, 

T  R  O  U  P  E  de  malades  des  deux 
fexçs  ^  àç  cous  é%its. 
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LE  BAQUET  DE  SANTÉ, 

DIVERTIS  SEMENT'PARADE^ 
EN      VAUDEVILLES. 


(  Le  Théâtre  repréfcriU  un  fallon  ,  au  fond  ^  une 
porte  ,  au  haut  deîaquelle  on  lit  :  Salle  des  Crifes. 
Sur  le  devant  de  la  Jcène  on  voit  d'un  c6té  ^  une 
Horloge  en  bois^  communément  appelUe  un  Cou- 
cou ,  ù  de  t autre  yn  Harmonica.  Au  milieu  du 
Théâtre  fi  trouve  le  Baquet. 


SCENE     PREMIERE. 

PIERROT  ,  Troupe  de  Malades  des  deux  fixes  6  de 
tous  les  états  entourant  le  Baquet  ,  &  fi>rmant 
une  chaîne. 

Une    voix    d' Homme. 

u  'TVEnons-nous  main  en  main , 
>f  jL  Serrons-nous  ferme  enfcmblc  i 
»  Rendons  grâces  au  cleftia 
}>  Du  nœud  qui  nous  raflêmble. 
Si  rincréduiité 
Soutient  fes  droits  fur  les  deux  HémKphères, 
Rions  au  Baquet  de  Santé     f    -  . 
Des  Médecins  vulgaires     ^  -^"  avec  le  Chœur. 

Une  Vo^  de  Femme. 

Point  de  aoîfs  vêtements  ^ 
De  perruques  mauflàdes  i 
IcL,  Doâeurs  galans  » 
Et  charmantes  Malades  ;  . 
Utttondotiz  &C  flâcé, 
Le  taâ  heureux  d'une  maia  bien  légère  , 
Chaffant  Knfcnfibilité  ,  Lu-    *j 

Wous  rend  à  la  lumière ,     ^^''  ^^^ 
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(3«) 
Vue    Voix  d'Hiommï: 

Envaia  le  rîettz  bon  &»  \ 

Et  la  raitbn  fauvage 
Var  it  vafaïf  argameâf 
Vteiâent  combattre  un  /àgCr 
I7n  jour  la  Factilté 
toute  interdite  tu  fon  flambeau  par  terre  » 
Autour  du  Baquet  de  Stnté     lu.    .^^__ 
Cherchera  Ta  lumière.        J  ^"  ^^'^^^ 

Une   Voix. 

AIR  :  De  Carahu 
Oh  efl  donc  ce  grand  Homme 
Qui  doit  être  aujourd'hui 

Notre  appui  ? 
Sa  lenteur  nous  aflômme 
Et  6ic  régner  id 

Le  (buci. 

Tôt ,  tAt  > 
Que  bientôt 
Marchant 
Promptement  f 
Il    Tienne  nous   ^érir. 
Nous  lai(Ièra-t-il  {ter.)  mourir» 

Tou^s    iesIMalades. 

Tôt ,  tôt , 
Que  bientôt,  Sec. 


SCÈNE     IL 

LES  MÊMES,  LE  DOCTEUR,  CASSANDRE* 

Plusieurs   voîX  ,  alternaOycment. 

L(  De  TAmam  jaloux.  ) 
K  voilà ,  le  voilà  ,  le  voilà  ^  le  voilà. 
CH  ŒUR  (if  rjtmi  de  la  mo^.  ) 
Le  voilà  le  vrai  modèle 
Pe  la  fcience   fie  du  zèle  f 

Le    Uoctbur. 

Et  fon  ami  »  W  voâà« 

P  I  B  H  R  O  *. 
Et  fon  valet  ,  le  voilà. 

U  N  B  V  O  I  XJ 
Il  &ut  jue  de  ces  éiirs  là 
On-  dreft  un  écrit  fidèle* 
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Daas  mille,  ans  on.  le  brai) 
£n  le  lifanc  chacun  dira  : 
Le  voilà  ,  le.  Trai  mQjdèle 
Dés  Doôe\irsde  ce  temp^-Ku 

C  H  (B  U,  ^. 
Le  voilà ,  le  vrai  modèle^ 
Se  la  -feic^ace  fie  dn  zèle  ; 
Le  vrai  Doâcur ,  le  voiKi. 

Cassakdre,   m   Docteur,  PiBRMftT.. 

A  pari  montram  ceux  qui  font  ait  Baquet» 
Et  les  dupes*  les  voilà. 
C  A  S  S  A  N  D  R  E. 

Tous   LES   Malades,  quittant  k  Bûqmt  6 
donnant  de  Targent  au  Do3cmy  à  Caffàndra 
&  à  ?Urrot. 
Ah  !  Mmfiear ,  je  me  recatnmmd^  i^  vouséll  y 
a  long-tems  que,j0  fuis,  là^ 

A  I  &  :  Ch4ÇHti.  iffn  toiau     - 
Meâleurs  ,  vn  pçu  de  patience  i 
Câlinez  ce&4:ris  impérieux; 
T  O   U,  S^ 
Ah)  déjà  par  vctre  prifinic 

Vos  Malades  fe  tiouveat  nûeux* 
G  AS5  Aïî  DRE.    ^ 
Ça ,  que   chacun  en  coBfervant  /a  place , 
Du  Baquet  borde  W'C&ntours- 
. Chacun  à  Ton  tour, 

IL.fâilt  qu'on  paflft  ; 
Chacun  à  font    txutf,         . 

S  c  È  N  E    1 1  L 
LES  MEMES  ,  AGLAÉ ,  HORTENSE. 

•  A  Q  l^  A  É, 

'^^fTou  S  voyez^  moactuer  Caflandre^,  que  \t  fuis 
•^  de  parole.         C  A  s  s  A  N  D'K-  Bj 
Je  ip'en  fâidte ,  ma  belle  Dirtee. 
'  A  G  L  A^  Ê.- 
Al  K  :  Du  Vaudeville  des  Jumau*^ 
Pour  exercer-iFot^c  fcioBce , 
Vous  ferez  fatisfait ,  je  croi; 
J'amène  ici  lafeUne  Bortenfii^ 
Dont  je  réponds  comme  de  moL 
La  recoonoiflàfice  m'engage 
c^       *  A-^eott  ce  qu»  J'ai  proois».. 
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L  E   D  O  C  T  E  Xf  H. 

Quand  on  eft  content ,  é'cll  Tufag© 
D'en  hite  part  à  Tes  ainis. 

Tous  LES  Malades. 

Efa!  mais,  Monfieur.le  Médecin»  c'efi  à  iù^«.»: 

Le      Docteur. 

Uo  xDomeat ,  MefCcurs ,  un  moment. 

H  6  R  T  E  N  S   E. 

Ah*,  jufleCiél!  <^çl  bruit  infernaL 

A  G  L  A  É. 
Bon!  ce  n'efl  rien  que  cela  ,  il  hm  les'  Toîr  dans  la 
crife  :  tu  n'as  pas  Vidée  des  extravagances  qu^ils  font. 
CassandR  e,  aux  Malades. 

AjK:  Quand  le  péril  eli  agridbU. 
Appaifez  votre  pétulence  ;  /       . 
Il   eft  bien  jufte  »  en  vérité  ^       .  ' 
Quand   je  dois  rout  à  la  Beauté  , 
/  Qu'elle  ^it  la  préiereace. 

H  O  R  T  E  N  S  E. 
Comment  donc  !  mais  voilà  qui  eft  fort  galant* 

A  G  L  A  É. 
Je  te  Tai  bien  dit ,  il  efl  charmant. 

Ho  RTENSE,   à   Cafandre. 
Monfieur>  efi-ceque  tous  ces*  geas*là  font  fous  S 

A  G  L  A  É. 

Sans  doute. 

C   A   S^  S   A   N   D  R   E. 

Mais  ils  ne  font  pas  três-fetifôs. 

'      Xe   'Docteur. 
Heiireufemeht  pour  nous. 

.H  Ô  R  T   E    N   S  E. 
Quel  eft  leur  efpèce  de  maladie  } 

AlBt  :  0\  Riçattdaine  ^'  Rieandom,  :     <* 

Chacun  a  ,fQn  efFe<fÙon.    ,.    ^  .;  '     "     .,     -    J^ 

Le    D  o  c  t  e  u r* 

Celui-ci  ^  .çc^  oppreffipn.  ^  \   •    : 

é   A  s   s   A   N,D  RE. 
'Et  cet  autre  .irritation  ; 
Vcs  nerfs  c  ctt  la  crifpatioo 

Qyl>'app'^"«*  *'    '• 

Le     d  o  c  t  EUR-,      ' 
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îyèbflrudHon , 
De  fllixioB 

P  I  E  R   R  O  *é 
Qui,  par  la  réfraâion^ 
M«t  dans  leur  lêté 
L'imaginatioil 
En  aâion. 
A  G  L  A  t ,  à  uni  ie^  Malades. 
Madame  9  combien  y  a*t-il  que  vous  fuiVez  ce  tràitl<^ 
itocnt? 

La     m  a  t  a  p  Èk 

Deux  ans)   Madaâie. 

A    (r    I    A    é. 

£h  !   vous  en  trbuvez^voiis  mîeiix  t 

La     MaiapIî. 

Beaucoup  mieux ,  Madame.  Je  n'avais  autrefois  qtl^uiiâ 
Crife  par  femaine ,  aâuellemént  j  en  ai.  deux  par  jour. 
HoRTFN^E,   à  Cajfandrc  ,,  à  part. 

Ah    fa  y   Doâeuf ,    dites-mdi ,    là  ,   Ëncéremeat|    eA 
4éOAfidence  j;  Vôtre  Magnétifme  fâit-il  du  bien  t 

Cassani^rs.  i^ 

Mais»  )e  vou$  aflure  qu'il  m'en  fait  beaucoup  à  niôû 

Lt     Dodl-ÉÛR. 

A  moi  auffi. 

P  I  X  R  R  o  1 1  faifafU  foikn€¥  foh  argMU 
A  moi  auffi« 

H   O  t  E  U  S  B. 
Quel  6ft  cet  homihe  noir  qui  a  l^asr  fi^graVë  t 

A  G  I  A  Éi 
Et  fi  ôuvageT 

C  JP  S  S  A  N  1>  Jl  fi. 
Ceft  uii  vieux  Procureur  attaqué  de  violens  çiaux  44 
t£ce ,  depuis  fon  mariag^e  avec  une  jeune  femme.  • .  4 
H   O  R   T   B   H  S  B4 
Avec  une   jeune  femme  / 

A  6  L  A   ^4 
Un  vieux  Procureui  ! 

HORTfiNS^- 
Des  itiau:t  de  téteii..  (Vetanïinant.  )  Eh  !  c*ttl  moù  Marl^ 

A  G  t  A  i. 
Oui 4  vràîmem  !  Oh  ^  la  bonne  figure!  D'hoftneur,  Aa 
Reine ,  il  eft  à  peindre.  Qu*eft-ce  qu'il  a  donc  ^  la  tôte  *  f 

i* )l\  sk  it  htifkcbié  magnétique  appliquée  lur  le  mnu 
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C  A  s  s  A  N  D  11  & 

Cefl  la  Branche  Magnétit[ae. 

HORTSKSE. 
Faix.  • .  •  Retirons-nous  promptement* 

CASSÀN0B.S. 
Mais  y  Madame. ... 

H  û  a  T  F.  N  S  S. 
Am  :  Life  démunie  fom  Pertrmt, 

Kous  viendrons  dans  un  autre  inilaîa^^ 

Je  ferai  plus  traaquille; 
Mais,  Dodeur,  en  vous  eu  priant 9 

N'allez-vous  pas  en  Ville  f 

Cassakdre* 

Fy  vais  lorigu'il  en  eft  befoin^ 

Pour  afeire  parefllc^ 
Si  toutefois  on  a  \t  foin 
De  ihlavcrtir  la  veille. 
HORTCKSE. 
Cela  (trffit*  Allons-nous-en  y  ma  boflàe  anûc* 

A   G   L   A    é. 
Oui»  c'eft  bien  dit;   parions. 

ItORtBNSE^    i   Cafattdre* 
De  la  difcrétioh. 

Cassandrb» 

A  qui  dîtes-votts  cela  T 

A  G  L  A  É  ^  /è  retournant  en  firtant» 
Tiens ,  ma  bonne ,  d'iti ,  vois  comme  il  eft  bien; 

HORTENSE. 
Que  tu  es  folle  !  Viehs  donc.  (  EÎUs  fmeni  en.  ricmw 


SCENE    IV. 
LES    MÊMES,   txc$pté  Aghé  t^  Hortinfi. 
Le     DocT£ifR« 

E  craignais  la  reconnaSfaoce. 

P  I  E  R  R  O  *• 
Moi  f  je  la  defirats. 

Cassaiïdrb. 

Cet  liomme  eft  trop  plein  de  fo»  objet  pour  s'appcr- 
cevoir  d'autre  dhofe.  (  Aux  Mdaies,  )  Allons  ,  MeOiettri 
&  Chames  ;  à  vous ,  Pierrot ,  pkcc-toi  à  l'Harmonica» 

Pierrot  fe  met  à  linfirument  &  femble  jouer  PairiVvam 
dans  mes  braV|  mon  aimable  Créolt  ;  tandis  que  Caffà'^ 
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3r«  tf  U  Doâeur^tntftiM  4c  M^igtMfieê  priparSit ,  mapU^ 
êif€n$^  Um  makiff  rimgpls  mittmr  4u  Bêl§met ,  ^01  €kéAenM 
ûUernanvtment  t^r  fuivam  ;  . 

A  I  ».  :  ^uU  4t  doux  JPfpperce;/!  fa  iaint^ 

Quelle  chglçur  vive  «c  fo^daî^e  !  > 
Farlarka  ^  lariri  9  dpn^alne  » 
:   ••    '        Ah!  M  taifûn  me  hit  l^w-ho^i 
Farlarîra,  dondoa  ,  dondon  ,  doi^ain^  , 
Forlaniri^  dpndon.. 

Lt  Vwiocjj  ji)^V%  f  Jroidemenff 

C*efl  finguUer;  oaoi  je  ne  f^Dsji^; 
•  VOrchefire  repi^m  tair  :  Viens  dans  jpaes  l)xgs» 
X*E  GASCON  fjfiUtani PmJ^ucmtm  fc Sa^cf  «  ^ 
fiigndn$  du  ru%^ 
air:  Pexcuferais  votre  a^ye  tenctr^Jli^ 
Au  Diable  folt  de  tod  maudit  ireqiècle. 

LE     D  o  c  T  tyjt  K^ 

QyimftË^yoviS  donc?  ^u^ls  traart>6ti;s  K^eAes! 

Lb    Ça  $  CQVif 

Béfoin  n'était  dé  véiiir  à  mpA.aide^ 
four  me  fiûre  faigneir.  du  %ez« 
•  '. ,   '  C  AS  S  A  N  P  ^' -E.^^  ,;*/' 
Tant  mieui;  '^  c*eft  le  mÀine;nt  de  "U  Criie- 

'■%%  Gascon.  /     • 

Une  crifc/  Setviteur:  çeft  bieUfiafle^di  celle  que  faî 
eue  tant6t.  Adîcias  »  Ifeffiears.  r^ 


■.  .s  >t  ..'  .f^  f  g 


* 


jf  c  je;  iyr£    f,        • 

Monfieur  ,  tous  êu^-^.j:<)mn(ie4^  aùtrëf .  (  ^u  Pôâeci-.) 
Altons ,  mon  aodif  )«  vbià  ai  têferyé  "cette  ciire.,4i  v^  ^ 
le  Procureur,  .    ,,    ,,    ...  ^y-^i^'i  :  y  :  >■ 

Voyons,  Monfieur',"»  nojuf  OCf^/  ^v.  ; 

Ecoutez  ionc  t^^l^fyff^,  i  v9vU<i»TWPlM  «fMl  je  voiut. 
tl^ /meirep»««K.£'«ft.-flMe  {<  M-^K^-jgf^  ^i^oad 
«ofefiife  ;  iii«U"^"   ,  .    :      •/  .,  ) 
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Pierrot; 

(Bomnitat  !  vont  ne  croyex  pas  au  Magnétifine? 

Le    DocTEUisi;  à  Çaffandrç, 
n  n'y  croit  pas ,   mon  ami. 

Cassaiîpre, 

La!flêz-le  dire^  Uimagmation  eO  &^pp^e  |  fn^isil  fii^f 
fâaployer  let  grands  moyens. 

LE     Docteur* 

Ne  vous  inquiétez  pas,  (  A^  Proçurinr.  )  Premièremeat  ^ 
filonfieuf  y  eft-ce  que  vous  n'avez  pas  reCentl  ? 

L15    f ILpquRByE. 

^  (kit»  vraiment.^ 

AIR  ;  Pourqu9t\fmH'U^plfqu*f^  mUourmerit^ 
Par  c^tte  a^tiiudf  géante, 
lïon  mal  de  tète  efi  augmenté» 

Le  Poçteur. 

T  ant  mieux  ;  quand  la  doulçur  V^gm^tc  »    * 
C'eft  boâ  fi^ne  j^our  la  '  i(aot^« 
{//  U  magnittfe  en  lui  toifcharn  Iç  fr<mtx^ 
Qu'eprôûvez-vous  (  ^i^. }  qui  vous  tourmente | 

L  E     P  R  Q  Ç   tl   R.  E/U  R. 
JTcns  (wr)  que*)e  foUflîe  >ojçribiemwt,  .  n- 

Lé     P  q  ç  t  ,e  p  *.  • 

^on.  tout  proirpère  égalemcnit,  -   • 

Lfi    IPrqgViLevr, 

^tt*appelles-tu  ^  tout  profpèrc  ?  ^  J^  ,  ^_ 

FI*  B    R  R  e  T. 
Ebl  (ans  doute;   vpus  f^Hez  avoir;. une  crift. 

Î.1R    ,PROCU*f/U.lt, 
IlH  !•  je  voudrais  voir  ja.  Et  .aprèrf  If  cHfç ,  çft-on  guéri  } 
'    P  ï1â>R  O  T,' 
:  "  pparemmtnt  ;  pûifqù'on  yous  le  dit. 

C  A  S  S  A  N  j>  Rf  ,  <fâVijo5if«ri 
ï**  gUcç  magnctiifitel     -         '       ^ 

<  Lé    ppçTEÇ  lU  ^ 

4  Ty  fins,  '  >        -  r 

Air  :  P^rror  revena^  i£^.  JÇc^ûm 
•'Rerrot  ;  apporte  le  mijroir.  ; 

(  Au  rVùcttréur.     ']  \     ' 
MonfieurV  Hvrez  -  vo\is* /ï  JCefpoir|^  ^ 

'  Dans  un  moment  vous  allez  voir^..'.  .; 

fea  Proçurbïjfr,  fi  regàidànt  dans  la  ^U(t\ 
^^     Ouc  vois-je  Ta?   -  '    ^  ^    " 
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ta  tourc  lourifii.  „         "  \ 

En  Je  frûtutnt  k\jrd9y 
Mais  arrêtez  donc  |  '  _^ 

Finiflec  donc;  ^ 

Otex-moi  ça.' 

Lb    Docteuh. 

J*eri>ère  enfin  que  la  crife  viendra.  , 

LeP  R  OCXJRÈU  R-     ' 
Ceft  étoniantV  ce  que  je  èroyoii  voir  dans  cette -gkce.* 

P  ï  B  îl  R  O  T. 
Oh  !  vous   n'y  êtes  pas.  i4au3  vous  eii  ferons  rbîcip 
vmr  4'^<^^S9  n^  foî*  %  ^   - 

€  A  S  S  A  îï  B  R  E  ,^iti  Bo3cur. 
Il  &ut  l^ii  porter  le  gi'and  coupt  &c  je  vfiis  ai^moyeo  de 
giOQ  horloge  magnétifée**.. 

L  ]B     P  O  Ç   T  E  tJ  R. 
4IB.  :*  ITavc^-vous  pas  vfi  rkorlqgej 
Permettez  que  je  m*^rrdge 
Le  dfpit  d'en  fi^er^r^fte.' 

-Cas  $  a  »  x>  e  e. 

Ce  lèle  fait  votre  éloge. 
LE    D  p  C  T  E  U  II ,  4M  Procureur. 
De  ce  côté  ,  s'ii  vous  plaît  ^ 
Examinez  cette  horloge» 
Et  voyez  quelle  hei^e  il  efi. 

Le    P  r  o  g  u  r  b  ù  r. 

]Bh  bien  /  quoi  !  il  eft  bientôt  trois  heures. 

L  p     D  o  C  t  E  u  R. 

EUes  vont  fonner.  Faites  attentiois.. 

(  Lhorloge  fonne  cpuom.  )  • 
I^  ^.     P   R   O    Ç   V  R  E  U  R. 
Ait  !  (  Couco^y^  Aie  !  (  Coucou.  )  > 

Il  s  F  R.  A  I  N  ;  jti^,^,  aie ,  éûe  <i  Jeannctie  l 
Aie  ,,  ^îc  ,  ^ic  i  Ja.itêteï       ^ 
La'  tête  9  aie^^^^ .  jaîç  i"  aïe  !  " 
..  -    .-C  A  S.  S  -À..N'l^.*  E.- 
Vite  un  feuteuil         . 
f/Orcheflre  joue  Viir  énUtr  ,  pendant  Uqutl  le  Prpcumur 
efi  dans  le  fçjt  ^deja  mje;  reprend  le  Refrain.  ^" 
Aie,  ,aie  ,  aie,  U  tite  ! 
Ea^'tête ,  aie  ,  aie,   aie?  ^     ^r 
'   (^îr  tombe  dam  un  fàdiéuiU  ) 

Ij  *is     Ô  o  c  t  e  u   k 
Ouf!  Qu*un;F|ocurw^,cft  difficile  ài^cmotî voir/  '-  ^ 
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Cassahd&k; 

Kafliu:ez-vous. 

Lf    Do  CTBWR. 
Aïk  :  Des  FfuilUmnes. 
Ta!  bien  cru  ne  voir  )aflliai# 
Cet  accès,.       , 
Mais  f 
Enfin^parlefiiiccèsy 
,    le  {iû$  payé  de  ma  peine* 

Lb    Procur  bu  x;  , 

fie  moi  y  f en  (  l^r  )  fiiis  hor$  d'naleîne. 

Le   Do cT? un. 

Vb,  'bieni  Monfieur  »  qui^ifies  tant  k  â|i  6roi|. 
LE    TkOCVnEVK,  JUv^nam  élui 
air:  Jfo«  Cpufin,  T^UurCs^  ,   .  : 

--^  •  '  -     E*efict  ï  ma  ferprîfe  .  ,    ' 

Eft  épL   .^       ;       w    . 
Ah!  grands  Dieux!  quelle  crîife!'       , 
Non ,  ce  ii*eft  point  'mal 
Idéal. 

Lb    p  ç  ç  T pu  fi; 

Malgré  votte  iérdïfinc    '     .  .      > 

OxigTnal,' 
Croyez  dont  *û  MagnétlCne  :  ' 

Ahittiâi ,        .  •     ^      /  ^ 

Croyez,  dope  au  Magnëtîfihe.  ',  ;  , 

L  R    P  k  Djc  u  R  *^uX 

Ant  {^AecQ^ajpté  de  plufieur^  itutrtu  , 
Ah!   mes  àmis;i   fc  fuis  perdu.         *    '     ' 

c  A-s'^s  a'w»  «..  é.:^.^-,  ,.^., 

Calmez  votre  eforit  éperdu»  -{ \ 
Au  tÀitèment  lovez  des  nôtuer.       » 
Si' vôcis  *e  vote  t<o\lve^'  pas  naicSte  ï;^  ^  , 
Du  mpins  vius'  4fercz  en  cei  lleetï  ;*  '*"  ^,  " 
'    Accofopa|ii!ei  i^  prrfieiirs  aht^sf  ^  '^  " 

Lb -TWoc^uiiiEuîtr: 

Je  fuis  uri  fbil,'*«^**M^H  ^ù"^"*  kteerçz.vous ?.  . 
jC>  ç  S  A  N  P  E  E/;:  ;;•:;  /;  : 
^  A^z  Çalle  dés  (îrïfeJ^l':^  •  '    '  '  "  ;;!,    V^ 

'^^•^-  '^     D'if.ïJ.x'-'V'oi'^;-; 

KpHs  Tommes  dçux  fc^xj? 
A  la  Salle/dw  tiî&s»;;;.     ^    -.    ,.-,iTa;.*    "  !- 
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Trois    V  o  ï  *; 

Nous  fommës  trois  fous, 
MeiSeurs;  où  nous  lx)gerez-?oas  î 

Cassanpre. 

A  la  Salle  de»  Cf ife^  ;  allez  ,  aflet  tous. 
On  Us  fdii  entrer  dans  U  Salie  des  Crifes ,  apris  auoi 
Cétffandre  &  U  Ihaeur  ^  reflis  feuls  ,  s'avMnçpufur  le 
devant  de  la  S  cène  ^  Cf  chôment  le  Duo  fahant  en 
faifani  fonner  Vargem$  qu'ils  neùnem  de  recevoir  de  Uurs 
4ialades» 

Lb     Docteur. 

Duo  parodié  fur  celui  de  la  Servanu  fufiXée. 
A  notre  Ba^ec  ,  île  faaté  pleiâ , 
Voyeif  voyez  corom;  on  s'eœpreflc^ 
Pour  nous  quel  profit  certain^ 
C  eft  un  puits  d^  rkheflè» 
Digue,  digue,  digu#  6c  din,  din,  dîn. 
Digue ,  digue  ,  digiie ,  argent  fv^  fin» 

Cassanbre» 

De  maint  petit  efprit  maim 
Dont  notre  Pays  foiiboDe^ 
L'enthoaTiafinie  va  boa  traîo»' 
La  récoite  efl  bonne. 

Cassandre.      Le  Docteur; 

A  nonre  Baquet,  &c.  Digue  ,  digue ,  ficc.  * 

EnfemUe, 
loin  des  Suppôts  de  Galîea; 

A  leurs  cris  fermons  i'oretile. 
Plutus  fera  notre  foutiea) 

Que  pour  aotts  il  veille  ! 

Cassandrb.      Le    Docteur. 

A  notre  Baquet ,  ficc.  Digue  ,  Digue  ,  &c. 

Le     Dp  ç  T  E  u  R. 

Si  l'Agent , 

T/ahiiiait  notre  zèle. 

Cherche  alora 

De»  reflorts' 
De  forme  nouvelle. 

Cassandre.      Le   Docteuk; 

A  notre  Baquet ,  &c.  D,guc  ,  digue  ,  fec« 

.Cas$akdr£. 

té  temps  jpeut  changer  ; 
Nous  I  prontons  de  la  veine  ^  ^  ' 
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(  4*  ) 

Stflf  ^  déloger  » 

fata^    La  ix^rfe^diie. 
A  notre  Baquet,  Sec.  Digue,  digue,  lc€« 

CassAnd&s. 

Tu  m^approinres  donc  7 

LE    Docteur. 

Oui  ,  de  toute  mon  ame. 

C  A  S  S  A  N  ]>  &  E. 
Tu  m'approuves  donc  ? 

Le    Docteur* 

Le  Magnétifine  cfl  bon. 

Cassandre^ 

Tu  k  trouves  bon  T 

Le    Docteur* 

La  fortune  m'enflamne. 

(   Enfemblc.  ) 
.    Parrefpoirdttgâin, 
Soyons  unis  , 

AfBÎS 

Sans  fia. 
CaSSANDRI.  Lb     DoCTBORtf 

A  no»  Baquet ,  &c.  Digue  ,  digue,  ficc* 

CassandRE  au  Public. 
AIR  :  h  ne  fais  pas  écrirem 
Du  Vaudeville  cnfent  g«té  , 
Jugez  ,  mais  (ans  fé vérité. 
Les  folles  entreprifes. 
Pour  favoir  votre  fentiment  f 
^'Auteur  cft-là  qui  nous  attend 
£>ans  k  chanbre  des  Crifes, 

iP  I  N. 


^ 


APPROBATION.    ^ 

Lu  8c  approuvé  pour  ta  repréfentattoif  &  riofpreiCoif* 
A  Paris  ,  ce  a8  Odobre  1784.  S  U  A  R  ». 

mFtf  P Approbation ,  permis  de  tepréfimer  (f  imprimer.  A 
Paris ^  €ù  19  03obrc  I784«  Lbuoir»  ' 
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BALLET'COMÎ'(lUE, 

pli  TROIS    ACTES. 

'Ktprèfenté  pour  la  première  foi^  à  Bordeaux 

par   V Académie  Kqyale  de  Mujîque  ,- 

dans  le  mois,'dé  Février  17 S^' 


A    BORDEAUX; 

Chez   LABOTTIERE  ,  Imprimeur  de 
~    '       l'Académie  -  Royale  de  Mufique  , 
Place  du  Palais. 

M.   DCC.   LVIII. 
4KEÇ  .FEKMISSION* 
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ACTEURS, 

BON^QUtÇHOTE; 

S  A  N  €  H  O  i  Écuyer  de  DoU  •  <$uicj[idle< 

ALtiSibORE. 

tJNËPÀYSANNÈ 

MERLIN; 

UNE  SUIVANTE 

PAS  TRES; 

AMANS  EX  ÀMÂNT;ES  èiiciiiità.! 

C  H  (EU  Ri       . 

r>  É  M  O  N  â; 

JAPONNQÎS,  JÀ^ONNÔISËà 


La  Scène  fi  paffe  ions  taie.  Maîfort  lé 
Plaifance.     ' 
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DON-QUIGHOTE, 

B  ALLET-CO  MidUÉ . 


ACTE  iPREJyiIER. 


SCENE.  P;REMIERE. 

Z^  XhlAtft  npréfente  M^t  Farêe. 

S  A  N  C  H  O- 

Û  fetours  )    au  ïêoduri  ; 
Un  Monftre  en  furie 
Vc)it  trancher  -mçs  jours  : 
Fuyons  fa  barbarie.  •  •  • 
Je  ie  VOIS.  .^  '.  tout  mon  fang  fe  glace. 
Ah  ,  malheureux  Sancho  !  Ciel  !  où  fuir* 
Où  courir. ...  Je  vais  périr, .  •  • 
^Ah  !  b  mautiite  chaffe. 

A 
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DON-qUICHOTEi 

se E NE    II 

DON-QUICHOTE,  SANCHO. 

DON-QUICHOTE. 

ji  Xp  iR  E  fous  mes  coup! ,  difcourtois  Encl)antettr  ; 
"^""^  Mon  bras ,  au  défaut  du  Tonnerre  ,        ' 
De  Monftres  fjait  purger  la  terre, 

S  AN  C  H  a 

Tout  cède  à  notre  valeur. 


S  CE  N  E    II  l 

DON-QUICHOTE,  ALTISIDORE, 

SANCHO. 

DON-QUICHOTE. 

J 'A  I  vaincu  le  Géant  ^  vive*  Altifidore  ; 
Jamais  en  vain  l'on  ne  m'implore. 

ALTISIDORE. 

Un  Géant  ! 

SANCHO.      . 

Ces  Géans  malins 
A  leur  gre  changent  de  figure: 
Un  jour  tr;a.nsfortnés  en  moulins  j 
Ils  npus  ont  difputé  Thonneur  d'une  ayentuxe# 
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BALtE%COMIQUÈ.  ^ 

ALT  I  S  I  D  O  R  E. 

Pour  ce  triomphe  >  heureux;  vainqueur , 
Non  y  ce  n'eft  pas,  allez  de  ma  rcconnoiflànce. 

Feignons ,  pour  l'arrêter  une  amoureuCj  ardeur. 

Un  fentiment  plus  doux  vous  rend  cher  à  mon  cœur«^ 
dOÎSr.QUICHOTE. 

La  gloire  d'un  bienfait  en  eA  la  réqompenfe  s. 
Je  pars  content, 

ALTisiDOREéT  Quoi  !  VOUS  quîttez  ces  lîeux  ? 
S  ▲  N  c  H  O.  \*Qu6î  J  nous  quittons  ces  lieu^  ? 

DON-QUICHOTE, 

Je  pars  ciî  Héros  glorieux. 

AtTxsiDORE.r  Quoi  !  vous  quittez  ces  lieux  ? 
S  A  N  c  H  o,  \  Qnoi  !  nous  quittons  ces  lieux  ? 

AL  T  I  S  I  D  O  R  E, 

Où  régnent  les  plaîfîrs, 

S  A  N  C  H  O. 

Où  regnfe  Tabondance. 
DON-QUICHOTE. 

A  I  -«• 
Je  fuis  de  mes  exploits  comptable  à  TUnîvers  j 
Dans  le  fein  du  ïepos,  je  ternir ods  ma  gloire  ; 
Non,  non,  je  dois  voleur  de  v^doire  en  vîdoâre» 
Les  pjiaiiîrs  font  pour  moi  plus,  honteuy  que  les  fers%. 
'  Je  vais  remplir  n^a.  deftinée.    , 

S  A  N  C  H  O. 

Il  n'eft  rien  tel  que  de  jaulri^ 
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,f  DON-qUICHOTEi 

DON-QUICHOTE. 

Je  vais  mériter  Dulcinée. 

S  A  N  C  H  O. 
Eh  quoi  î  tout  autre  bien  ne  peut  vous  éblouir  ? 
DON-QUICHOTE. 

Comme  on  voit  au  Printems  naître  les  dons  de  Flore 
Aux  rayofts  de  Paftre  du  jour  ; 
A  rafpedl  des  yeux  que  j'adore  ^ 
On  voit  éclore  le  tendre  amour. 

S  A  N  C  H  O* 

A   X    R. 

D'un  riche  azur  fk  bouche  éclate  j 
Son  tein  fait  pâlir  Técarlate  , 
Le  corail  embellit  fes  yeux ,. 
De  fon  fein  l'ébeine  polie  •  •  •  '• 
Ah  !  c'eft  une  Infante  accomplie  ; 
Rien  n'eft  tî  parfait  fous  les  Cieux« 

ALT  I  S  I  D  O  RE. 

EJle  ea  Reine  ? 

PQN-QUICHOTE. 

Elle  eft  digne  de  Têtre  ; 
On  meurt  d'amour  en  la  voyant  paroître«' 

A  L  T  I  S  I  D  O  R  E. 

Ah  î  que  fon  deftin  eft  heureux  ? 
Mais  s'il  faut  en  ce  jour  que  le  Ciel  nous  fépare^ 
Du  moins  voyez  les  jeux 
^     Que  la  toucheflfe  vous  préparé; 
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SCENE     ÎV. 

DON-QUICHbTE,vALTISIDORE, 

SANCHO,  PASTRES. 

UN     PASTRE. 


H 


.Abitans  de  ces  forêts, 
Du*  vainqueur  célébrez  la  gloire  ; 
Son  bras  plus  fur  que  nos  traits  ^ 
Remporte  une  illûAre  viâoire* 

C  H  (B  U  lU 

Chantons  tous 
Un  Héros  indomptable , 
Audi  vaillant  qu'aimable  ; 
Rien  n'échappe  à  fes  coups. 

Ce  vainqueur 
Efl  le  rempart  des  belles  ; 
Et  des  Géans  rebelles , 
Son  bras  efl  la  terreur» 

Dans  nos  bois 
Célébrons  mille  fois 
Et  fon  amoiir  &  fes  briltans  exploits* 
La  beauté  qui  Tenilamme , 
Règne  feule  en  fon  ame  ; 
II  ne  la  vit  jamais , 
C'eft  la  fleur  des  amans  parfaits» 

SANCHO. 

Du  pafle  point  de  fouvenîr  ^ 
Point  de  Ibuci  pour  l'avenir  , 
Au^  préfent  il  faut  s'en  tenir» 
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DON-qiriCHOTE, 

Je  veux  rire  >  je  veux  boire , 
Aimer  quand  le  cœur  m'en  dit; 
Bon  cela  me  fuffic  >    . 
Bien  moins  de  gloire  ^ 
Plus  de  profit. 


S  C  E  N  E    V. 

Les  mêmes,   UNE  PAYSANNE. 
S  A  N  C  H  O. 

^EiGNEVR,  6  favorable  jour , 
L'Infante  Dulcinée  arrive  avec  fa  Cour  ! 

DON-QUIGHOTE. 

L'Infante  Dulcinée! 

S  A  N'C  H  O,     (^àpati.) 

Il  faut  ufer  d'adrefle» 
Pour  le  fixer  en  ice  féjour. 
(^   à  la  Payfannt.  ) 
Recevez  mon  hommage  >  adorable  Trincefiè* 

LA  PAYSANNE. 

Aga  ftila  !  que  vîent-îl  nous  dire  ? 
Pour*quî  me  prend-on  / 

Non  ,  non  , 
Je  ne  veux  pas  rire  5 
Finiflez  ,  je  ne  veux  pas  rire. 

DÔN.QUICHOTE. 

Ceft  une  Villageoife  ! 

S  A  N  C  H  O. 

O  Ciel  î  les  Enchanteurs 
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A  vos  yç yx  çachent-il$  fe»  cjiarmes  ? 
DON-QUICHOTE. 
loi  c'efl  .l'objet  divin  à  qui  je  rends  les  armes! 
S  A  N  C  H  0. 
Dulcinée  enlevé  les  cœurs* 
C  H  (E  Ù  R  avec   S  A  N  C  H  O. 
Son  édat  éblouit. 

LA  PAYSANNE. 

Finiflès  ,  je  ne  veux  pas  rire. 

C  H  <B  U  R. 

Son  éclat  éblouit 

LA  PAYSANNE. 
Non  )  finiflèx. 

^H  (B  U  R. 
Tout  reflènt  fbn  Empire. 

Que  d'attraits  ,  q^e  d'efprit  J1|  "^ 
Maleré  moi  je  3'admire'  ;  \    v',J| 
Ah  r  mon  coetu:  en  foupirè    f 
De  honte  &  de  dépit. 

LA  PAYSANNE. 

Tfédame , 
Madame  ^ 
^oii^t  tant  de  mépris , 
Chacun  vaut  fon  prix* 
Si  je  n'avons.pas  là  peau  fi  bien  polie 
Si  je  n'avan$  vo$  bi:aux  attraits  , 
,Les  nôtres  font  tout  comme  pn  les  a  faits  j 
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Je  ne  fçaîs  pas  me  rendre  plus  jolie#  , 
iSans  avoir  tant  de  favoris  ^ 
.    Je  trouvons  à  qui  plaire  j 
Ceft  notre  affaire  ; 
Pardi  chacun  vaut  foh  priii^ 

DON^QUICHOTE. 

O  miracle  de  la  nature*. 
Malgré  PefFort  d'un  enchanteur , 

Don-Qûîchote  vous  jure , 

Une  ëterneUe  ardeur  ; 
Vous  guidez  mon  bras  &  mon  cœur» 
Ce  fer  confondra  Timpodure. 

LA  PAYSANNE. 

Ai  Jt. 

Je  n*entends  point  le  caquet 
D'un  Muguet  ; 
Jamais  Freluquet  ^ 

Coquet  ,  ^    "     " 

N'enticha  ma  vertu 
D'un  fétu. 

Je  fuis  fans  reproche  ; 
Si  l'on  m'approche  , 
Je  poche  les  yeux  ;  .  ^ 

AdrefTez-vous  mieux. 
Les  Biautés  de  la  Ville  y 
D'himeur  plus*  civile  ^, 
Plus  poliment  recevont  un  .galant  ;  ^ 
Je  n'avons  point  ce  talent  , 

Vraiment  !  .      r^ 

Je  n'avons  point  ce  t^ilent. 

DÔN-QUICHOTE. 

Vous  fuyez  !  ô  douleur  mortelle  J 
Je  vous  TuiVraî  par-tout  ;  cruelle,  * 

SCENE 
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S  t:  È  N  É    V  L 

e 

Leà  Aûeurs  précédens  ,   MERLIN; 
M  E  R  L  t  N; 

/TL  Rrétç  >  tii  pduriuis  en  vain 

Une  PrîticefTe  infortunée  ; 
^  IJLeconnois  la  voix  de  Merlin  ; 
Va  cheî:  Montefinos  dëlivrér  Dulcîhéé. 
Mille  coups  rédoublés  fur  lé  brave  Sanchd  ^ 

Défenchantérpjit  cette  Belle. 

Efpere  tout  d'un  Ecuyer  fidelè  ^ 

Qui  va  faire  éclater  fon  :Eele 

Pour  rinfànte  du  Tobdfo; 


s  c  E  N  È   r  I  L 

SÀNCÏIO  >    bÔN-QUIGHÔTÉ  $ 

ALTISIDORË  i  LE  GH(EUR; 

S  A  K  C  H  O. 

±J  O  N  y  bôii  ,  ce  n'eft  qu'un  badinagé 
Monfiéur  Merlin  ,  chacun  répond  pour  foi, 

C  H  (^  Ù  R  avec  A  LT  I S I D  O  R  E. 

(^uèl  hohhéur  pctui:  Sancho  î  quel  brillant  avantage  f 

bÔisr-QUICHOTE. 

Mûii  fort  na  dépend  que  ^ie  toi 

o 
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S  A  N  C  H  O. 

Bon  ,  bon  ,  ce  n'eft  qu'un  badinage* 

DON-QUICHOTE. 
Une  Ifle  fera  ton  partage. 

S  A  N  C  H  O. 

Quand  vous  me  feriez  Prince  ou  Roi  ^ 
En  pareil  cas  >  chacun  répond  pour  foi. 
DON-QUICHOTE. 
Mon  bras  va  te  punir  d'un  refus  qui  m'outrage* 

S  A  N  C  H  O. 
Aye  ,  aye  ,  aye. 

A  L  T  I  S  I  D  O  R  E. 
Arrêtez. 
S  A  N  C  H  O. 

Qu'exigez-vous  de  moi  ?. 
DON-QUICHOTE. 
Mon  bonheur  fera  ton  ouvrage» 
S  A  N  C  H  O. 
J'enrage. 

Tin  du  premier  Aâe, 
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ACTE     II. 

Le  Théâtre  npréftntt  la  Montagne  de  Montejlnos* 

SCENE  PREMIERE. 

DON.QUICHOTE. 

^  E  j  o  y  R  funeftç  ^  où  règne  la  terreur  , 
Devenez  ,  s'il  fe  peut ,  plus  redoutable  encore  ; 
Vous  ne  m'înfbîrez  point  d'horreur  , 
Vous  renfermez  la  Beauté  que  j'adore. 


SCENE     IL 

DON-QUICHOTE,  SANCIfO. 

S  A  N  C  H  O* 

X    O  u  s  vos  malheurs  vont  prendre  fin* 
Je  viens  d'exécuter  moî  -  même 

L'ordre  inhumain  de  Merlin  : 
J'en  fens  encore  une  douleur  extrêmes 

DON^QUICHOTE, 

Ami  j  Sançbo  y  le  fuccès  eft  certaio^ 


4^ 
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SCENE      I  i  I. 

ALTISIDORE,DON^QTJIÇHOTE, 

SANCHO, 

ALTISIPORE. 

3Eigneur^  quel  deflèin  téméraîret 
Vous  fait  braver  les  horreurs  du  trépas  ? 
Fuyez  ces  lieux,         '       •   ' 

DON^QUICHOTE. 

La  gloire  a  pour  mpî  trop  d'appa^^ 
A  L  T  I  S  I  p  O  R  £• 

JÎlrrêtesç  ,  arrêtez  ;  je  ne  dois  plus  Vous  taire 
Un  feu  trop  long-tems  combattu  ;  * 

L'amour  efl  foiblefle  ou  v^rtu  , 
Tout  dépend  du  choix  qu'on  fçait  f^irç. 

La  vîéloire  &  rh€>nneur  couronnent  vos  combats  ; 

Des  rivages  brillans  où  fe  levé  PAurore  j 

Le  bruit  de  vos  explqits  m'attire  en  ces  climats  } 
Et ,  fous  le  nom  d'Altifîdore  ^ 

La  Reine  du  Japon  •  •  •  • 

S  A  N  Ç  H  O. 

La  Reine  <iu  Japon  J  ..♦. 

A  L  T  I  S  I  D  O  R  E, 

La  Reine  du  Japon  vous  ofire  fes  États, 
S  A  N  C  H  O. 
Seigneur  |  ne  les  refufons  pas. 
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OON-QUICHOTE^ 
Qu'entens-je  !  O  Reine  infortunée. 
A"L  T  I  3  I  P  Q  R  E. 
N-expqfez  point  vos  jours,  oubliez  Dulcinéci 
DON-QUICHOTEç 
Qui  peut  publier  fes  appâts  ! 
§  A  N  C  H  O^ 
Air. 

D'un  vain  efpoîr  votre  grand  cœur  s'araufe  jf 
Vous  perdrez  tout ,  fongez-y  bten  ;' 
Quelque  chofe  vaut  mieux  que  riei^  ; 
Qui  refufe , 

Mufcf  ,  *  . 

A  vL  T  I  S  I  D  O  JR  E, 

Air. 
Par  des  conquêtes  nouvelles. 
L'amour  cherche  à  fe  fignaler. 
^es  traits  vi6loriçux  bleffpnt  les  plus  rebelles  ; 
Mais  fon  flambeau  ^  fouvent  loin  de  brûler  ^ 
Ne  produit  que  des  étincelles.  ; 
Ce  Dieu  ne  femble  avoir  des  ailes 
Que  pour  voler 
A  des  conquêtes  noiivelles* 

S  A  N  C  H  Ot 

Ai  r. 
La  fortune  à  nous  vient  s'ofïrîr  , 
JSlp  fuivons  plus  une  chimère  ; 
Cette  Princefle  eu  notre  affaire  i 
Il  vaut  mieux  tenir  que  courir, 

DON-QUICHOTE,^ 

Jç  ne  ferai  j^fmais  parjure^ 
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A  L  T  I  S  I  D  O  R  E. 

Air. 

Eh  !  pourquoi  rougir  de  changer  ? 

Tout  change  dans  la  nature  ; 
L'Onde  nous  dit  par  Ton  murmure  ^ 
Qu'en  des  fentiers  nouveaux  elle  aime  à  s'engager  ; 
Lie  nuage  inconftant  palTe  d'un  vol  léger  ; 
Les  arbres  changent  de  parure  , 
Les  prés  de  ^eurs  ,  &  nos  champs  de  verdure^ 
Eh  !  pourquoi  rougir  de  changera 
Tout  change  dans  la  nature. 

DON.QUICHOTE, 

Non  ,  rien  ne.  peut  me  dégager^ 

A  L  T  I  S  I  D  O  R  E. 

C'en  eft  aflèaj  ,  ingrat  ,  înfulte  à  ma  tendreflè  5 
Mais  crains  ma  fureur  vengereiTe» 

Air. 

Que  juf^u'au  tombeau 
La  Lune  gouverne 
Ton  foible  cerveau  ; 
Qu'à  tes  yeux  ton  Château: 
Se  change  en  Taverne  ; 
Que  l'on  y  berne 
Ton  poltron  de  Sancho  ; 
Et  périflè  dans  la  Caverne 
Ton  Infante  du  Tobofo. 

DON.QUICHOTE. 

Quelle  fureur  J 

SANCHO. 

Quel  vertîgo* 
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s  c E  N  E  ir. 

DON-^QUICHOTE  ,  SANCHO. 
DON-QUICHOTE. 

\}  U  E  je  plains  fa  foibleffe ,  achevons  l'aventure.. 
S  A  N  C  H  O. 

Je  fuis  pour  vous  fervir  plein  d'audace  &  d'ardeur» 
O  Ciel  ?  quelle  horrible  figure 
Sauvons  -  nous. 

DON-QUICHOTE. 

Un  Nain  te  fait  peur  ? 
Combats  ce  vil  objet  que  ma  valeur  méprife. 

S  A  N  C  H  O. 

Il  n'appartient  qu'à  vous  de  finir  l'entreprife 
A  tout  Seigneur 
.,  Tout  honneur. 

hON-QUICHOTE. 

Hé  bien  1  ouvrons-nous  un  palTage, 
Je  trouve  un  ennemi  digne  de  mon  courage* 

S  A  N  C  H  Oi  * 

Un  vrai  Géant  !  c'eft  fait  de  nous.  j 

Ferme  ,, Seigneur  ,  je  fuis  à  vous  ;    \ 
Point  de  quartier ,  fort  bien  ;  nous  avons  l'avantage* 


^à^ 
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SCENE    V. 

MONTESINOS,  AMANS  &  AMANTES 

enchantés,DON-QUICHOTE,SANCHO. 

MON  TESINO  Si 


D 


O N-Q uiCHOTÉ  cft  vainqueur  ^  un  nouveau 
jour  luit; 

Amans  ,  qui  languiflez  dans  un  trifte  efclavage  ^ 
ParoifTez  ,  le  charme  eft  détruit, 
A  ce  Héros  rendez  hommageé 

C  H  (ffi  U  Ri 

Liberté  ,  liberté , 
A  ce  Héros  rendons  hommage  ; 
Il  triomphe  &  nous  dégage 
D'une  afTreufe  captivité. 

UNE  AMANTE    aiternatîvement 

avec  les  CHŒURS. 

Air. 

De  tous  les  Amans  du  vieux  tems 
La  confiance  étoit  le  partage  ; 
L'amouî"  ne  fuit  plus  cet  ufage  , 
^  On  ne  voit  jîlus  de  longs  Romans. 

La  même  alternativement  avec  les  C  H  (B  U  R  S* 

Ainfî  que  lé  preux  Amadis 
Don-Quichote  eft  tendre  &  fidèle  : 
.    Son  cœur  fenfible  fe  modèle 
Sur  les  Amans  du  tems  jadis^ 
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UNE  AUTRE  AMANTE. 

Air. 

Jamais  tes  cfiarmes  .,\ 

Ne  caufent  d'allarmes-^ 
Tendre  amour  ^  doux  vainqueur 
Je  te  livre  mon  cosur^ 
Trop  aimable  enchanteur  ! 
Que  ton  ardeur 
M'enflamme  , 
D'une  douce  langueur 
Viens  ennyvrer  mon  ame# 

DON-QUICHOTE. 

Vos  jeux  n'ont  rien  qui  m'jntéreilè  > 
Je  n'y  vois  point  l'objet  de  ma  tendreflè* 

M  O  N  T  E  S  I  N  O  S.    : 

Infortuné  vainqueur,  ton  efpoir  eft  trahi 5 
Sancho  n*a  point  obéi. 

*  DON-QUICHOTE.  '    '  '  ' 

Il  faut  que  le  traître  périflè» 

MONTESINOS. 

LaiiTez-moi  le  punir. 

SANCHO* 

Seigneur  ne  croyez-pas  •  •  • 


SCENE    VI 

Les  Aéleurs  précédens ,  D  É  M  O  N  S. 

MONTESINOS. 

X   O  u  s  ces  Démons  >  au  défeut  de  lôn  Ipvy** 
Vont-fervir  tes  amours  &  faire  fon  fupplice. 

C 
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GémifSt  j 
Frappez  >  frapper  fort  ; 
Qu'il  tombe  ^ 
Suco^nbe 
Sous  votre  efïbrt*   . 

CHŒUR. 

Qu'il  frémiflè, 
GémiiTe  ^ 
Frappons ,  frappons  fort  ; 
Qu'il  tombe, 
Succombe 
Sous  notre  efibrt. 

S  A  N  C  H  O* 

A  Taide  je  fuis  mort. 

DON-QtJICHOTE. 
D'où  vient  qu'en  ce  moment  le  charme  dure  encore  ? 


SCENE    VIL 

Les  mêmes  Aaeurs,  ALTISIDORE. 

A  L  T  I  S  I  D  O  R  E. 

XN  G  R  A  T ,  connois  Altifidore  ; 
Accourez  à  ma  vofac ,  Minîftres  des  Enfers , 
Tranfportez  Dulcinée  au  bout  de  TUnivers». 
Fuyez  ,  obçiflèz  à  mon  pouvoir  fuprême. 
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SCENE    VI  1  1. 

ALTISIDORE,  DON-QUICHOTE,| 
S  A  N  C  H  O. 

ALTISIDORE. 

J  E  vais  l'exercer  for  toi-même  ; 
■^^eendf  la  forme  d'un  Ours  ,  &  toi  4'un  Siog9  ^«wx^ 

S  A  N  C  H  O. 
Hélas  î  qu'ai-je  fàît ,  malheureux  ? 
nON-QUIOHOTE. 
Quelle  rigueur  extrême! 

ALTISIDORE. 

Vous  feuls  reconnoitrex  vo<  traits. 
Allez ,  monflres  tifcuiveaux ,  errer  dans  les  forêts» 

Fin  du  fcQond  AiStç» 
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ACTE  XII 

%e  Théâtre  repréfente  Us  Jardins  de  la  Duckejfe. 


S  CENE    PREMIERE. 

LE    CHCEUR  ,  SANCHO  ,    UNE 
SUIVANTE  de  la  Duchcffe, 

LE    CHŒUR. 

JLi  E  joli  gentil  Sapajou.  ^^^^0 

Joujou  ,  joujou , 
C'efl  un  bijou. 

S  A  N  C  H  O. 

Je  ne  fuis  plus  Sancho  ,  fatale  def^inéej 
Hélas  !  je  fuis  fans  fçavoir  où. 

CHŒUR. 
Le  joli  gentil  Sapajoji,  (^^V.) 

Joujou  ,  joujou  , 
C'eft  un  bijou. 

S  A  N  C  H  (X 

Maudite  foit  la  Dulcinée 

Dont  mon  Maître  eft  devenu  fou^ 

CHŒUR. 

Le  joli  gentil  Sapajou.  (i^V^) 

Joujou  ,  joujou  j 

C*eft  un  biiou. 
4:  -r'  J  . 
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UNE  SUIVANTE  de  la  Ducheffe^ 

Voyons  ,  voyons  ce  qu^il  fçait  feiire  5 
jAimable  Singe  ,  approchez-vous. 
Qu'il  a  la  taille  fine  &  légère  , 
Par  mille  tours  il  va  nous  plaire  s 
Sautez  ;  il  paroît  alTez  doux  ; 

Sautez  pour  Dulcinée  : 

Ah  î  qu'il  eft  en  colère. 


s  C  E  JV  E    I  j.     - 

PON-QUICHOTE,  les  Aaeurs  précédens, 
CHŒUR. 


U 


N  Ours  en  fureur  vient  à  nou« 
Fuyons  tous. 

DON-QUICHOTE. 

Que  mon  deflin  eft  çléplorahle  î 

C  H  (E  y  R. 
Quel  hurlement  épouventable  f 


S^C  E  N  E      III. 

DON^QUICHOTE  ,  SANCHO. 

DON-QÎJ^ICHOTE. 

V^  u  E  les  Enfers  me  déclarent  la  guerre  | 

Qu  Altifidore  allume  le  tonnerre  , 
Brillant  Soleil  de  mes  amours  , 
Ç'eft»  vous  que  j'aimerai  toujours. 
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S  A  N  C  H  O. 

Voilà  le  fruit  de  votre  ardeur  confiante  ; 
Que  m'importoit ,  hélas  ? 
La  liberté  de  votre  Infante  : 
Sur  moi  tous. les  Démons  ont  exercé  leurs  bras  ; 
Pour  comble  de  maux  on  m'enchante. 

DON-QUICHOTE. 

N^aîgris  point  mes  douleurs. 

S  A  N  C  H  O 

•  -Pouver-vous  fans  remords 
Accabler  de  mépris  la  Reine  des  Pagodes  y 
^     Qui  vient  exprès  des  Antipodes  , 
Pour  nous  ofFrir  fon  cœur  &  fes  tréfors» 

DON-QUICHOTE. 

Des  Géans  j'excite  l'envie  ; 
Des  Reines  j'excite  l'amour  s 
Tel  efl  le  deftin  de  ma  vie* 

S  A  N  C  H  O* 

Un  Trône  ofFert  mérite  du  retour* 


SCENE    IV. 

PON-QUICHOTE,ALTISIDORE, 
.      S  A  N  C  H  O. 
DON-QUICHOTE, 


M 


.Aïs  j'apperççis  Altîfidore. 
Ah  !  rende;?- moi  l^  fteauté  que  j'adore* 
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A  L  T  I  S  I  D  O  R  E*^ 

Non ,  non  9  ne  refpjere  jamais  ^ 
Je  viens  jouir  dé  t^s  regrets. 

S  A  N  C  H  O. 

Permettez  qi^  pour  moi  )  d^  inoins^^  je, vou$  implore.^ 
A  L  T  I  S  I  D  O  R  E. 
Non  y  non ,  ne  Telpere  jamais» 

DON-^QUICHÔTE.  / 

Si  î'ai  fatttré  vos  jours^^  quel  ptix  de  mes  bienfaits  ! 
'        ALTïiSibORE. 

'  L'amour  ne  içauroît  iè  cotKratfidr«4i.  n 

L'obftacle  anime  encor  l'ardeur  ; 
Le  vent  rallume  avec  fureur  j) 
Le  feu  qu'il  ne  peut  éteindre. 

PONrQU/lÇHaTEJ;:       : 

En  vain  pour  être  aimé  l'on  arme  les  enfers. 
Au  devoir  un-grand^cosut  s'itîimole  ; 

Brifez  ^  brifez  vos  fers , 
Qu'un  choix  plus  heureux  vous  cohfoîe  ; 
Avec  4'efpoir  Vamour  s'envole.        -  ^ 

A  L  T  I  SI  D  O  R  El  ;^^ 

Vous  allez  habiter  des  déferts  pleins  d*horreur« 
SA  N  C  H  O,  ^ 

Nous  y  mourrons  de  fahn  ,^  de  foif  &  de  frayeur. 

DON-QUÏCHOTE. 
Mon  amour  m'y  fi^ivra* . 

S  A  N  C  H  O. 

Fortune  trop^cruelUé  "^ 
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!k4  DON-qUICHOtEi 

ALTISIDOREi 

Vengeons-nous  mieux  d'un  coeur  rebele  J 
Crains  pour  Tobjet  de  tes  amours^ 

DON-QUICHOTE. 

'  Bh  dût-ellè  périr ,  je  Taîmerai  toujours* 

'      S  A  N  C  H  O. 

Mais  nous  périrons  avec  elle; 
Vous  nous  aflaflînez  par  votre  amour  confiant  ^ 
Aime2-la  moins  puifque  vous  Taimez  tante 

A  L  T  I  S  I  P  O  R  E  à  paru 

Ciel  !  Merlin  en  ces  lieux  s'avance* 


S  C  E  N  E    V. 

M  E  R  L I N  >  les  Adeurs  précédenSé^ 

MERLIN. 

V^  Esse  d'opprimer  l'innocence 
Contente-toi  dçs^  maux  qu'il  a  foufferts^ 
Et  refpede  un  Héros  ,utile  à  l'Univers. 

ÂL  T  I  S  I  D  O  R  E. 

Quel  charme  détruit  ma  puiflance  ? 

MERLIN. 
Merlin  protège  les  H éro^. 

S  A  N  C  H  O. 

Monfîeur  Merlin  ,  vouy"  vene^-  à  propos  ; 
Mais  ne  m£  chargez  plus  des  xieftins  d'une  Infante. 

MERLIN^ 
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BALLIT-ÇOMIQUE.         ij^ 
MERLIN. 

Ta  flamûie  fera  trîomph^ntç  ; 
Tu  peux  punir  qui  vquloit  t'outrager  ; 
Que  VÎAgrate  a  fon  tour  gémiffè. 

DON-QUICHOTE. 

Ce  n*eft  qu'en  çardohnant  que  l'on  fçaît  fe  venger  y 
Et  le$  copur$  criminels  reiTiftJrment  leur  fupplicç, 

A  t  T  I  S  l  0  O  R  K. 

Un  traît  fi  généreux ,  me  force  à  t'admirer  ; 
Mes  yeux  s'ouvrcQt  enfin ,  ye  vob  moa  injuftiee  ; 
C'eft  à  moi  de  la  réparer* 

MERLIN  &  ALTISIDORE  enfemble, 

-        Fîdele  amant  ta  peine  cefle  y 
^t  ton  a,mour  triomphe  ap^'ès  tant  dp  çomh^its; 
Va  au  Japon  retrouver  ta  PrinceflTe , 

«Avec  cette  Beauté  règne  fi"?  s    ^^    V  Etats* 

DQN-QUICHOTE. 

O  bel  Aflre  !  ce  jour  finit  notre  oiartire. 

MERLIN* 

Calmons  auflî  le  trouble  de  Sanchot; 
Avec  rifle  qu'il  défîre  ^ 
Un  jour  il  obtiendra  Tlnfante  ie  Congo. 

PQN-QUIÇHOTE. 

On  te  donne  une  Infante  y  ôç  j'obtiens  unEïnpîre  j 
Rends  grâce  à  ma  valeur. 

SAN  C  H  O. 

lel  maître,  tel  valet. 
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%S  pON^qUICHOTE, 

A  I  Ri 

Si  ma  fortuhe  eft  uii  p€u  mînce  ^ 
Si  je  ne  fuis  ni  Roi  ni  Prince  ^ 
Je  ne  ferai  pas  moins  le  fait 
De  ce  rare  &  charmant  Objet* 

La  renommée 

N'eft  que  fumée. 
Tout  ce  qui  reluit  n'efl  pas  or  % 
Mon  cœur  tout  feul  vaut  un  tréfor* 

A  L  T  I  S  I  D  6  R  E* 

Ma  fliite  va  vous  rendre  hommage  ^ 
Moi-même  avec  plaifit  je  fuivrai  votre  loi* 
Habitans  du  Japon ,  connoilTéz  votre  Roi  ^ . 
Chantez  fes  feux ,  célébrez  f<in  çourage# 


SCENE  DERNIERE. 

JAPONNOIS,  JAPONNOISESj  «e 

les  Ââeurs  précédent* 

CHŒUR. 


C 


Hantons  fes  feux ,  célébrons  (bii  courage  ; 
Que  la  gloire  de  fes  exploits 

Vole  d'âge  en  âge  ; 
Qu'il  règne  &  nous  donne  des  loîx* 

UûJAPONNOïSé 

Flambeau  des  CîeuX  f  ta  féconde  chaleur 
Anime  moins  qu'une  amoureuië  ardeur  $ 
On  recQnnoît  TEmpire 
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De  l'Amour  , 
Où  même  expire 
L'aftre  du  jour  ; 
Par  tout  fes  feux  ne  brillent  pas  y 
Mais  TAmour  eft  de  tous  climats» 
Les  ardens  Chinois 
Les  Lapons  froids  ^ 
Les  Iroquois^ 
Tout  brûle  fous  fes  loîx. 

Une  JAPONNOISE. 

A  I    R^ 

Vole  athoui-  s  r^gné  fiu:  ïios  âmes  ; 
Tu  triomphes  ^  tu  nous  enflammes 

Par  Tattente  des  plaifirs  ; 
iFais  durer  loiig-tems  notre  îvrefle^ 

L'art  charmant  de  la  tendrefle^ 
Êft  Tart  d'amufer  nos  defirs» 


Tin  dû  t Opéra  de  Don^uicAote^ 
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LA    DOT, 

COMÉDIE  / 

EN  TROIS  ACTES  ET  EN  PR6sÈ> 

MÊLÉE    D'ARIETTES, 

Paroles  de  M.  Desfokt aiki s ^^  Mofique  de 
'  M.  d'AlaiAtAc^ 

R9préfentit  pour  la  premien  fifts  i  par  lei  Comédiens 
Italiens  Qrdinairts  du  Roi ,  dePant  leurs  Majeftés ,  à 
Fàntain€bleaUj>k  8  Novembre  ijS^ ,  (f  à  Paris  ^ 
le  Lundi  Zt  du  même  mois. 

édition  conforme  à  Iz  Parciuon  gta^^ce. 


A    P  A  R  I  s, 

ChezBRTJNÈT,  Libraire,  roc  de  Marivaux  j  prèsk 
Comédie  Italienne. 

M.   DCG.   LXXXVI. 
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FEKSONNAGES. 


LE  MARQUIS. 
LE  MAGISTER. 
COLETTE. 
COLIN. 
GATEAU. 
MATHURIN. 
JEUNES  FILLES. 
JEUNES  GARÇONS. 
Saite  du  Marquis. 


M.  Philippe. 
M.  Rofiere. 
MiM.  DogaCbn. 
M.  Micha. 
M>Be.  Gonthici. 
M.Tnal. 


••A 


La  Sctne  fi  féjpe  dans  un  yiUage 
tPAlltmagne, 
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ACTE    PREMIER 

Z>  J*hiâtre  repri fente  un  toccage  terminé  par  um 
coteau  :  à  la  droite  du  SpeSateur.y  on  voit  la  mai/on 
de  Cateau  ;  k  ta  gauche  y  un  buiffon  au  pied  duquel 
it  y  aunUt  dega^n» 


flH 


S  C  E  N  Ë     P  R  E  M  I  E  RE. 

MATHURIN,  feul. 

J^OKS  beau  tourner  Se  retourner,,  d^pas-tout  Vm& 
r'trouvc  d'vant  c'tc  maîfon....  Si  je  pouvions  fair' 
forcir  la  mère  Cateau  ^  c'te  vieille  qui  a  vquIu  d'moî  » 
ic  dont  d'iaquelle  l'ai  auflî  un  i>eu  voulu ,  à  caule 
de  (on  argent»  &  c'eftben  naturel....  Beaùh!  vous 
verrez  qu'elle  rcft'ra  là ,  &  qu'  ce  s'ra  comm*  un 
miracle  (i  j'pouvons  {afer  un  inftant  avec  &  ntece 
Colette  ,  dont  i*rafïble  î  c'te  nièce  qui  s*ra  fon  héri- 
tière,  c'te  nièce  qui  me  r'çoit  ici  9  aux  champs ,  au  ^ 
village ,  enfin  par^touc  où  ell'  me  rencontre ,  c'qui 

A  1 
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laît  qo^îlsont  jbcau  m'répétcr  que  je  n'plaîs  pas ,  ipom 
î'rcponds  que  épiais,  &  j'm'y  connois...4  CVcft  jfM 
qu^ell'  m'aie  die  l'fin  mot ,  mais  ça  s'devine. 

ji  B  I  9  T  T  s. 

Quand  le  ceniron  que  Ton  préfoe 
Néut  dit  toujours. ...  eh  mais  oui-4â  ^ 
Monfîeur  ,  Monfieur  ,  nous  verroai  ça  | 
C'eft  autant  d*prii  ,  la  chofe  eft  claire  « 
Tout  autant  d'pris  que  c'tendion-U. 
^a^  la  jarf|Igo|(!  û  ^a  )^elle 
S^^ vivait  de  a'pat  sV^IUmmer.» 
Je  frais  bien  voir  à  c'te  cruelle 
Que  c*tBi  tapi  leul  qu'il  {s^t  s^nifr  i 
Mais  quand  l'ibis  gai,  quand  f  fliisïdele  t 
Queu'  tûxxiik  de  ni^'aUrmc. 
Quand  l'undrony  &c* 

{Colette  fon  de  la  fmifi/t  Je  Cûieau.) 

S  C  E  N.  E    I  I. 

MATHURIN,  COLETTE.      ' 

COLETTI. 

V^  u*£si-cEC*am  cauTc  donc  û  matttià  aot'  pôm? 
Ma  t  h  u  r  I  n. 
Si  matin  I  Ci  matin  !  comme  fî  on  dormoît  qua^4 
on  vous  aime  1  comme  fî  on  n'fè  Pvait  pas  avaoc 
fjoor ,  pour  à  cçU*  fin  dVous  voir  pu  iong-tcm$. 

C  o  ï,  E  T  T  !• 

Comm*  6  on  donnait  pu*  qii*voQS. 

Hathxtrin. 
Tout  d'bon  !  &  d*puis  quand  ? 
C  O  LIT  T  1. 
De  d'puîs  croîs  mois. 

^  MATHVKiK^i  part. 

Ccftça. 
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C  O  L  E  T  T  «. 

C'qui  fair  qae  je  nVraispas  (lichée  d'rencontret 
c^Moiifeigneur  qu'eft  fi  riche ,  à  une  lieue  d'ici. 
Mathvkii«. 
Vous  l*connoi(r«z  > 

G  O  1  1  V  T  1.     . 

Je  n'I'ai  iamais  vu ,  ni  lui  t-  ni  Cm  chAeeau  y  il  n'y 
a  pas  aflex  loDg-temps  me  iHiis  chez  ma  unce  pour 
connaîcre  l's  environs.  Tout  c^ue  V^àîs ,  c'eft  que  , 
d'cenîs entends,  c'Monlèigiievr-là  faiit prendre l'nonx 
àfis  jaunes  fiUes,  &  qu'i^  a  déjà  marié  Smon  avec 
Wcote^  Claudia^  avec  Pierre,  Sufetu  avec  Zu^n, 
TAérefe  QYec,,.. 

M  A  T  H  XT  m  19. 

Et  cYi-là  qu'vous  Ty  d'mandrriez»  on  Inomme?.,. 
Tu  veux  l'fkvoiir»..,. 

MATHV;niN« 

Je  n'viens  qa'  poi»  ça. 

Je  n'I'ai  dit  à  putÇmue  »  pas  même  k  la  mère 
Gâteau  ,  chez  qui  j^'dei;acure  de  depuis  que  i'fuis 
orpheline. 

M  A  T  H  XT  R  I  K. 

Eh!  bonDieu!  bon  Dîcu,!  qttfu*  déluge  d'pazo^ 
les,  quand  )  Ven  voulons  qu'une. 

Ç  O  t,lTTB.  ^ 

Tu  ne  te  fâcheras  pas  ? 

M  A  T  H  X7  R  IN. 

Ben  du  contraire;  &  puifque  vous  avouez  quVous 
n'dormez  pas  pu  qu'moi',  vous  n'avez  pas  befoin 
d'chcrcher  des  dctpurs  gracieux  &  finceres  pout" 
convenir  que  i'fiiis  aimable. 

,  G  o  L  E  T  T  B. 

Gomm'  on  h*reft  pas. 

Mathvrin. 

Après. 
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C  O  L  B  T  T  I. 
A  l  M. 
Dtnsleboiqaet,  l'autre  rnada  » 
Je  cherchois  la  roiè  nouvtUe  ^ 
Mais  T'ia  qu^ei  yalGuit  (ôd  chemin  » 
r  m*£dt  frééot  de  la  plus  beUe  : 
Qa'il  vienne  encor  dans  le  bofquet» 
J'aurai  le  ccptir  8e  le  bouquet. 
Mathitrin. 

Comm'  vous  dîtes  ;  je  ii*faîs  pourtant  pas  t^p  fi 
f  paflais  »  mais  je  m'fbuviens  d'ia  tofe  ^  cil*  étaic 
fraîche....  Allez. 

C  o  L  B  T  T  1.     ' 
itim^  Ait. 
Dans  le  boiquet ,  le  lendemain  » 
Il  voulait  dire  »  je  vous  aime ^ 
Mais  v'ià  qu'il  rougit  «  &  (budain 
Voilà  qu'moi  jerou^-de  d'mémc  : 
.  Qu'il  sitnxïit  tncot  dans  le  boiqueCt 
'  J^auraiVeonirficle  bouquets 
^    M  ATH'Vk'lfW.  ■ 

^  D'mieux  en  mieux..,.  Mais ,  h  vous  entendre ,  «n 
dirait^ que  j'nai  rien«dit  j  &  vous  (avez  bien  qu'il**.. 
Eûfuite.  ^  C  o  L  B  T  T  B. 

Même  Air, 
Dans  le  bofquet ,  le  fhriend'maia  » 
J'm'apperçois  qui*  n*peut  plus  fc  taire. 
Mais  y*là  <[u'en  Voyant  Mathurin..,. 
M  A  T  H  V  R  I  N. 
Mathurin!. 

'      C  o  L  BT  T  B. 

r  mMit  qui*  nVeut  pas  me  diftraire  : 

Math  un  i  î«. 
En  m'voyant  I  • 

Colette.- 

Qu'il  vienne  encor  dans  le  bofquet. 
M' A  T  H  U  RIN. 

Qui  ? 
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C  O  L  E  T  T  1. 
J'iimu  le  cctur  èc  le  bonquet. 
M  A  T  H  17  R  I  M. 

J^rnî  !  comment }  quoi }  qu'eft-c'  ?  m'prendnez^ 
Vous  pour  vot'  confident } 

C  O  L  1  T  T  1. 

Vous  m'ayez  demandé  la  préférence  »  )  Vous  la  donne. 

M  A  T  H  u  R  i  »• 
Etc'eftpourçaquejVousattraîcourtiféefilong-tems. 

C  o  1,  E  T  T  I, 

Vous  aUj^dit  que  )\ous  aimais  ? 
Mathurin. 
M'ayex^fYçus  dit  quVous  n'm^aimiez  pas  ? 

Colette. 
Ouï. 

(      M  A  T.H  U  K  I  Né 

Non. 

c  o'l  E  T  T  E. 

£h  bien  !.)  Vous  Pdis. 

Mathurin, 
jTuis  lourd ,  &  vous  m*épouf!rcz. 

Colette. 
Moi  !  Mathurin. 

Vous.  Falloir  m'renvoyer  plutôt ,  je  m'^rals^ir- 
rangé;  &  vous  avez  beau  regarder  de  c'côté^là,  pour 
i  cell'  fin ,  j*m'en  doute ,  dVoir  arriver  cVi-là  qui 
vous  aime  ,  tout  ça  n'y  f 'rarien  :  vous  m'avez  laiift 
caufer  avec  vous»  ça  fuffit  pour  que  j'iois  en  drçic 
d^'établir  à  vot*  porte  :  je  vais  y  guetter  Ts  amou- 
reux ,  &  Ty  en  eût-i'  un  cent ,  jles  recevrai  fi  bien 
qui'  nYavif'ront  pas  d'y  rVenîr. 

Colette,  luifiufant  la  révérence. 
Bonne  chance,  Monfieur  Mathurin. 
(  Colin  défiera  le  coteau  en  courant  ;  Colette  Papperf^h 
&  s'arrête  ;  Colin  nfùt  Mathurin ,  &  s* arrête  uuîR^ 
lofee  Pair  fiché.)  ^ 

Mathurin. 
Et  d'un.        CoiETTE,  àpart.  V 
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S  C  Ë  N  È    III. 

Les   pxicéDENs^  COLIN. 
MatAurin^   à  Colin. 

KJjjoiQjj*  Vbàs  v'héz  feîrt  ici? 

C  O  t  i  N. 

Cqui  m'plaîc. 

Cquirin'dcplaît. 

Coxtttiy  àpdrt. 
C^mm'ilal'airfi^bé! 

'     M  A  TH  V  R  I  N. 

Oiû, c'quî  m'dsépl^r  &  vcfh^ttiMircz  c'que  vous 
voulez  y  c'que  vous  cherchez  ^  c'que  vous  pcyè^t, 
C  o  1 1  K. 

Oquc  j'vcux ,  c'eft  quVdas  vttiiz^^QtYùx^  pas 
d'fi  près. 

Ocftaifé,  ça. 

t:'qac  f  cherche ,  cVdf  pis  Vous. 

CotïTTt,   J?  /wri^. 
Jel*fâisbîen. 

Çotïïï  ,   i  Cd&/*. 
Cque  i^penfe ,  f  e*  qu^Motificttf  n^tôus  quitte 
r-  s  plus  qa'vot'  ombre. 

MATHtTKrN. 

Ça  doit  être. 

C  o  £  r  T  T  i. 
Comment  > 

Ce  t  I  K. 

Je  l'y  ai  trouvé  toutes  lèSfoisqu'jVi  voulu  vôtre  voir. 

M  A  T  H  XJ  R  I  ^. 

tu  m'y  trouveras  t;bujoors. 

Cor  ITT  H,  "^ 

'aifTrez  vous  parler?  -i  . 

MATftlURlN. 
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M  A  T  H  U  K  I  N; 

Ccft  înutîlc. 

Colin,  i  Collette.  • 

Sans  doiïtc ,  &  j  Vois  quYauraîs  tort  dVouS  p^a« 
ch'ver  c'que  î'avais  commencé  à  vous  dire  Vaut'  jquj 
dans  l^elquct. 

M  A  T  H  u  R  I  N. 

Ahl  c'cft  vous  qui  rougiffcz  d*amour  \ 

Colette. 
P'cQlcjce. 

Colin. 
Ouï ,  Mamzcllc ,  c*eft  la  première  fois  d^ma  vîe  ;* 
.  jmaîs  ça  n'durcra  pas  plus  d'tems  qui'  n'en  faut  à  unp 
fille  pour  changer  d'fentiment.    . 
Colette. 
Pour  changer  d'fentiment  ! . . . .  Ouï ,  Monfieur  ^ 
c*eft  mon  humeur ,  &  c'que  j'ai  aimé  Tmatin,  Tfoii 
Je  n'm'cn  foucie  plus. 

Mathurin,^ 
Ny'a  que  d'n^oi. 

Colette. 
D>ousî  . 

M   A   T   H   u   R   I   n; 

Ofcz  dir*  que  non. 

Colin,    à  Colette^ 
Ça  n*doît  pas  être ,  &  j'Prais  ftché  dVous  mettre 
dans  Tenibarras.  vis-à-vis  d^Mpnfieur,  qui  sûrement 
ii*cft  pas  biç«  aifc  dTavoir  qaVous  ^vçz  eu  l'ait 
d'm'écoutcr. 

Mathi/rin, 
EU'  s'en  r'pent ,  &  jlui  pardonne, 

C  o  1,  E  T   T  E, 

J['m'en  r'pens  ! 

C  O   L  I  N,      ^ 

Moid'mêjaac....  D'ailleurs,  j'fdîs  l'jardînîer  fleuw 
rifte  d'Monfeigneur,  &  je  m'f'rais  bien  gardé  d'faire 
c'qui'  m'a  défendu. 

.    _  C  o  X  «  t;  T  B. 

qtuoîquVçft?  ^  > 
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C  O   t  I  M. 

D'cpoufcr  une  fille  qui^  n'connoîtra  pas. 

C  o  l  È   T  T  1. 
Tant  îïî|cux,  (  A  fart.  )  J'ccouffc ,  maïs  c*cft  égal. 
(  Haut.  )  Monfcignçur  n*m*a  jamais  vue  ,  îe  nTaî 
lamais  vu  ^  &  la  défcnfe  me  regarde. 
M  A  T  H  u  K  I  iff 
En  plein. 

Colin. 
C'cft  Tmot....  Par  là  d'flTus ,  il  a  une  dot  \  donûit, 
ça  va  èï  publié  >  pas  pu  tard  que  c'macin. 
Colette. 
JVous  confeille  d'I'obtenir ,  ça  f  ^ra  qu  TOUSj^oucrcB 
plaire. 

Mathvkin. 

,  Tant  qu*èU*  îiurcrâ. 

C  o  L  I  Ns3    à  MàiMifiài 

Savez-vous  bien  ^'à  la  par  £n  , 
Je  n'aime  pas  qu'on  me  raifbnne  ; 
£t  c'eft  moi  qu'on  nonùne  Colin. 

M   A   T   H  U  R   I  N. 
Sa  vez-vouf  qu'  je  n'craînt  perfonoe  » 
Et  que  i^m'noinme  Machur ih  I 

C   O    L   E   T   T   ». 

SPoint  de  propb*  i  Mbh^ur  Gôiâ> 
Colin,    à  Coltttt. 

K'vous  gênez  pas'd'vaût  îha  pfefence  « 
Défendez  \«ot'  nouvei  aihânt  .• 
C'eft  pour  lui  quMbit  tourner  la  chance  % 
Il  eft  fî  doux  &  fi  galant- 

Colette. 
Monfieur Colin,  Jetemsvouspreifife| 
Monfeigneur  ni  me  connaît  pas^ 
Allez  voir  la  belle  raaîtrelfe 
Dont  il  vous  garde  les  appas. 
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C  o  L  i  :tf. 

3*tn  YpfXjgL^t  qui  (bit  jfideHe» 

Et  c*tft  VQUI,»  M-wpsMSlkt 
.   Qttiip'latiroiurerez^ 
M'ia  gaiderex. 

C  O  L  H  T  «  :!• 
J*^  veux  un  qui  n*£o\t  f  jis  coiere  » 
Et  c'eft  vbus ,  i*dpci:f  » 
cQoiméFtrouv^rcxj 
Mtt  llgarderez. 

Ccft  ben  dit  »  Tua  qui  iokifidde  : 

AK  !  ^qu*  ça  va  bicn^ 
Ceft  ben  ditji  qn  ;  miûs^oipt  colère. 
Ah  !  qu*  ça  va'beaf  Mai&ne  diibas  ^iep,: 

Si  je  (ais  plaize , 
Ceft  que  jTuis  ,fi^  joyeux 
Qu'amoureux. 

Tjti  a. 
Eksenble» 
Savez*vous  biea,  ^8ec. 

(  Caieaufort  de  fa  mai  fort  ) 
1 1  irf^1}i"irrr    ■         n.  - 


S  ç  j?;  ,N  E  J  V. 

Les    pRicB  de  Ks,   GATEAU  jrniv. 
G  A  T  E  A  *u. 

Q    U    jt    T   V   O    R. 
JlLH  !  d'où  vient  donc  votr^  querelle  \ 

Colin,    G.olette,    Mathuiiin> 

Ceft  qu'vous  (aurez.... 

G   A    T    E   A  U, 
Vous  me  l'direz. 

Go  L  I  N^^,   Ma  taurin. 
Ceft  qu'vpus  (aurez  que  j'fijis  fidelle» 
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C  A   T   E   A   Û. 

ËÂ-ce  un'  i'Àifon  poûi-  vous  boudeif  I 
î.'amour  eft  û  doux  à  connaître  « 
Que  de  PinfUnt  qa*il  vient  de  naîtref| 

Fautle  garder 

Sanslegiënden 
Ceft  l'amoar  qui  »  dans  ma  jeunelTe^ 
M'inipir^  douceur  8t  plaiiir; 
Ceft  l'amour  qui  •  dans  ma  vieUleiTet    ^ 
Me  donne  encore  ame  êc  de(ir. 

M   A    T  H   XJ  R   I   N. 
Quett'  mémoir'  vous  avez  là» 
#.  De  vous  ibuv'nir  d'auffi  loin  qu'çn  ! 

Gâteau. 
Setaira-t-ill 
/  MATHViLtif. 

Ë&!  mais  pourquoi! 
C  A  T  E  A  V* 
Te  tairas-tu  % 

Mathxjrin. 
Non  9  jarnigoi* 
Colin. 
Catean  «  Cateau  »  dans  vot'  jeune  âge  ^ 
Vous  n^ejûtés  paS  iin  cogur  changeant  l 
Cateau. 
Non,  monenfiint. 

C   O    L   I   Né 
Jamais  on  n'vptts  vit ,  je  le  gage  » 
..,  *     Plus  d*un  galant  t 

Cateau. 

Non  mon  cn&nt. 
^  C  o  L  I  N  ,  i  Colette^ 

Eh  bien  !  El»  bien  ! 
Quand  vous  m'en  ol&irez  autant é 
Nous  parlerons  de  mariagei 
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MÀTHtJRlN,    à  pOÊié 
Ah  î  qu'ç*  va  bien  ! 
Mais  n*difbns  rien. 

C    O   L   ï   ^T  1. 
Cateau»  Cateau,  daac  vot'  icune  igt^ 
Vous  eûtes  Tcœur  d*vot*  amant  I 
C    A    T*  E   A  U. 
^  Oui  •  mon  enÊmt. 

/  Colette. 

I*  Vvous  foupçonna  pas  )  /e  gzge  $ 
Plus  d'un  galant  I 

Gâteau. 
Non  9  mon  enfant. 
C  O  L  E  T  T  E.,     i  Coli/lé 
i  .    Eli  bien!  Eli  bien! 

Ql}and  vous  m'en  of&iréB  autant  ^ 
IN'ous  parlerons  de  mariage. 

Mathi/rin,    à  part,  ♦ 
Ah  !  qu'ça  va  bien!'» 
Mais  n'difons  rien. 
Si  je  ikis  plaire, 
Ceft  que  j'fuis  auifî  joyeux  / 
Qu'amoureux. 

E  N  s  K  M  B  I  K* 

Colette.  Cateav. 

Mohfleur  Colin ,  le  tems  vous    £h  !  mes  enâns  »  point  de  co- 

preffe ,  1ère  » 

Monfeigneur  ne  me  connaît    Pourquoi  chercher  à  s'ojfl&n- 
pas,  ferl  ^ 

Allez  voir  la  belle  maître/Iè      Quand  on  eft  dans  l'âge  de 

plaire 
Dont  il  vous  garde  les  appas.    Il  vaut  bien  mieux  fecareffcr. 
C  ô  L  I  N  j  À  Mathurin ,  en  lui  tordant  la  main, 
Puifque  vous  aimez  tant  à  -rire  ^ 
J'aurons  foin  de  vous  mçttie  en  trtin. 
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ÎJlh!  qu'ça  yabienî 
Mais  nftlifbns  rien. 

Colin. 
AUezj  Manuelf  ...^  Aà!  queu  martyre! 
Gardez  bien  Mon&ur  Mattuirin. 
C  Colùi  s'en  va ,  Cokiie  rentre  èhei  efk. } 
mgBmmmmmmmmm 


I 


SCENE    V,  , 
GATEAU,  MATHURIN. 

C   A   T  E   A  r. 


L  cft  tout^entî  ce  p-tit  Colin,  Se  V  n*a  ccflS 
d'me  regarder  pendant  qui  s'broaillaît  avec  ma 
nièce....  Vj  a  que'qu'  choie  làil'flbus. 

M   A   T  H  17   R  .1  K.  * 

r  m'a  ciflTc  la  main,  mais  Colecce  m'refte,  8c 
j*fuis  guéri. 

C  A  T  E  A  xr. 
Si  tu  n'as  pas  d'auc'  méd^in  qu'celui'-Ià  ,  i'crais 
qu'cufraslong-tems  malade. 

Mathxjrin,  la  contrefaifant. , 
Il  cft  tout  gentil  ce  p'tit  'Colin....   L'y  a  que'- 
qu'chofe  là-d*(k)us. 

C  A  T  B  A  u. 
Pourquoi -pas? 

Mathurin. 
Sur'ment,  vous  êtes  fi  avenante....  Auffi  Alain  fait 
comm'moi,  i's'eft  dédit. 

'C    A  T   E    A   IT. 

Ça  n'eft  pas  vrai ,  Alain  m'aime  toujours. 
M  A  T  M  u  R  I  N. 

De  loin. 

C  AT  EAU,    s'en  allant, 
<rais-toî,  imbécile,  brouille  minage. 
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M  AT  H   U   R  I  N» 

Ça  m'atniife. 

COfi.entenddcJoin  le  hfmt  du  tamtour.  ) 
C  A  T  I  A  u  s*Mrrétanu 
Ha!  hki 

.M   A    T  M   XJ  R   1  K. 

V*là  Tmomcnt  d'en  profiter. 

C  A  T  1  A  tr. 

MathuriKj   affûta, 
Colette..., 

C  i  T  £  A  i^. 

£k  ];)ieû  ! 

M  A  T  H  V  R  I  K, 

J'gage  quVëft  la  Dot.  - 

C  AT  1  A.  xr. 

Mathvrim^    aUant  regarder. 

'  Juftcment ,  &  j'craîs  oue  {'découvre  l'Magîftcr; 

c'Monficur^qui  fait  l'tapable ,  8c  qui  n'iah  ni  c'qui" 

dit  9  ni  c'qui' veut  dire. 

(  Les  jeunes  Filles  arrivent  en  coura/u  y  fur  U  retour-^ 

neUe  fuivante.) 

S  C  Ê  N  E'  V  I. 

Lis  PuiciDSirs,  lEUNES  FILLES. 

C  H  <»  ty  R. 

X^OT  à  donner  I  mariajfe  4  fiuùre« 

Ceftmoi  qu'on  choiflra; 
Dot  à  donner  i  c'eft  moi  »  fa  oierc  j      ' 
Oeft  moi  qy*on  marirà. 
Ditrx    jHtJNjss    Fixi^ss. 
J'ignore  encor  fi  je  fais  plaire  « 
£t  paKiint  c*eft  malheurein  ; 
Mais  n  Moaièigneùr  me  préferif 
Çà  f*ra  venir  les  amoureoz. 
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G  M   <B  U  R^ 

DoC  à  donner,  6ic« 
(  UMagifitr  arrive  au  bruit  du  tambour ,  MCompagiU 
de^a%tc  du  Mariuis  &  des  jeunes  Garfons  du 
village.  ) 

S  C  E  NE    VIL 

Lis   PrIcbdens,    le   MAGISTER, 
JEUNES   GARÇONS,   Suite- 

ï.  E      M   A  €  1   $   T   E   R* 
C  H  ^  y  T. 

Ue  par  un  Seigneur  émincnt  $ 

Jeunes  Bergerettes, 

Charmantes  fillettes, 
Santé ,  falut  êc  compliment,  -^ 

C  ê  ®  ^  ^'  ..    -     * 

A  ce  Monieignetr  étoiaeat , 

Jeunes  Bergerettes  , 

J>ociles  fillettes, 
ïlendent  fajut  6c  compliment. 

j,   E      M  A   G   I   $   T    B   R; 
Ceft  votrç  botiliçur  qu'il  defirçj 
Que  fiir  ce  papier  qu'il  verra,    > 
Chacune  de  vous  falïè  infcrir©  -  v 

Son  nom,  fon  âge.«...  Cf  tftfwm. 

LE    Chœur    répète. 

Son  nom  ,  ion  âge. 
LE    Maoistbr,    aux  jeunes  Filles, 
Point  dccdnfufion,  &  que  Ton  fc  r^nge  autout 

de  moi.  '  ^ 

Les    jeunes    Filles. 

Nous  y  via.  ^         .        ^ 

Li    Magister,.^  une  jeune  ttlle. 
Votre  nom  t  ^ 

JU^TIHE, 
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J  tr  s  T  I  M  1. 

Juftînc.  ^ 

XE    Magister; 
Bon.  (  U  récrit.  >  Votre  âge  ? 

Justine. 
Seize  ans. 

LE      M   A  G   I    s    T   E   r; 

Fore  bien.  (  nFfcrit.  )  Amourcufe  \ 

J  xj  s  T  l  »  M. 
Pas  mal. 

t  t    M  À  G  I  s  T  E  &; 
Preflce.  (  Ji  récrit.  )  A  vous. 

S   U    s   E  T   T  E. 

Sufette. 

Jt  E    M  A  G I  s  T  E  it.»  récrivant^ 
Il  y  eft....  Votre  lige? 

S  V  s  E  T  T  E. 
Treize  ans. 

LE    Ma#ister; 
Treize  ans,  (  Itféc^t.  )  Amourcufe  f 

S  u   s  E  T  T  E. 
J'croîs  qu'oui. 

LE      M   A  G   I   t   T  E  «; 

Précoce.  {É récrit.) 

C   A    T  B  A   T7. 

Prendrez- VOUS  auffi  mon  nom? 

LE    Magister^  la  regarda/ni 
Votre  âge  fuffira.' 

M  A  T  H  xr  R  I  K. 
Pour  ne  rien  avoir. 

C  A   T  E  A,V. 

Soctiie. 

X  E      M  A   G  I   S   T  E    r; 

Vérité.  {UfafeàurÉeautrc.) 

Mathurin. 
Colette ,  MamzeUe  Colette. 

LE    MAGisTER,  à  CUuiinel 
Vingt  ans  &  point  d^amourcux  ? 

C 
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C  t   A  U  D   I  K  i; 

Mon  Dîea  non  t 

leMagister. 
Défefpéréc.  (ntécrii.) 

Mathurin. 
Colette... 

Colette,    à  la  fenêtre. 
£h  bien  ! 

:  M   A  T  ■   V   K  I  K. 

Vot*  âge  te  vot'  nom  pour  Tmariagc. 

Colette. 
JVen  veux  pas.  {  EUe  ferme  fm  fenêtre  avec  for ce."^ 

C  A  T  I  A  0. 
C'cft  bien  fait.  / 

Mathttkin. 
Sûrement,  &  c'eft  une  preuve  qa'éll'yeutnBi'garder: 

C  A  T  E  A  xr. 
y^h  !  bcn  oui. 

LE    M  A  G  I  s  T  £  R  ^  j  jRo/effe. 
Dix-fept  ans  &  demi  :  bon.  (  Il  récrit.  )  Un  galam  l 

Rosette. 
Qui  n'fe  décide  pas. 

le    m  a  g  i's  t  e  r. 
Souffirante.  (  Ht  écrit.  ) 

C  A  T  E  A  ir.  / 

Çafinira-t-î> 

L   E      M   A  G   I    s    T   E   R. 

Par  VOUS. 

c  A  T  £  A  tr  ,  donnant  fon  nom. 
Cateau.  ' 

LE    Magistsr,. V écrivant. 
Bien....  Vos  qualités? 

M  A  t  H  V  R  I  N. 
Bavarde. 

Cateau* 
Veuve. 

LE     Ma  GIS  TER* 

Votre  âge! 
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C  A  T  K  A  t;  ,  après  lui  avoir  parle  a  VortiHu 
Moins  crois  mois. 

L£     M  A  GiST  £K. 

Que  car  ^ 

C  A  T  E  A  V. 

Vrai. 

Li  "h/lAQisr^K^  fecouûnttatUe. 
Hcum.... 

Cateau» 
En  con£cience. 

LE    Magistère 
Allons.  {Ut écrit.)  Amoureufc? 

C.A  T  E  A  u. 
Toujours. 

Incurable. 

Ccftl'mot. 

L'mot!  , 

LE    Magister. 

Paix  y  8c  qu'il  (bit  bien  connu ,  calculé ,  retenu  i 
que  c'cft  de  (a  propre  &  libre  volonté  que  Monfei- 
grieur  encend  placer  laDot^dont  cft  queftion,  & 
qu  il  ne  s'y  décidera  que  lorfqn'il  fera  bien  sur  que  les 
deux  panies  contraûantes  le  dcfireront  Se  (c  con- 
Tiendront  :  en  eonféquence  y  ce  font  les  amoureu(es 
qu'il  confultera  y  ainfi  que  les  amoureux ,  non  les 
pères  &  mères ,  &  pour  caufe  î  voulant  que  les 
mariages  qu'il  projette  aflurent  le  bonheur  de  ceux 
dont  il  aura  fait  choix  ;  entendant  »  de  plus  >  de 
n'être  prié  ,  prcfle ,  fbllicité  par  aucun  des  aipirans  ; 
fe  réfervant  de  renouvellcr  cette  Dot ,  félon  les  rap- 
ports qu'il  trouvera  entre  les  garçons^  les  filles  donc 
il  pénétrera  les  goûts  &  les  dilpofitions, 

C  H  a  u  R. 

Jeunes  Bergerette$  9 
Dociles  fiUettes» 

Cl 


LE      MAGISTSR. 

M  A  T  H  .u  Jl  I  N. 

C  A  T  E  A  U. 


Digitized 


by  Google 


(lo) 

jyc  ^ar  Moûfei^eur  ,  ête^ 
A  ce  Monfeigaeur  «  &c, 

M  A  T  H  V  R  I  N. 
Vous  me  renvoyez  ;  mais  padeocCf 
Je  n'en  i'rai  pas  moins  vot'  mari. 
C  H  <tt  u  R  ,  avec  ironie, 
Qa  le  renvoyé!  ah!  quelle ôffenfti 
U  eit  u  doux  &  il  poli  ! 

Mathurin. 

Jarnigol  point  de  révcreoce  : 
Que'  qu  v'a  vous  tait  li  j'ils  poli  I 
ûa  reprend  le  Cuœur , 

Jeunes  iSerferettcs  «  Sec* 


Fin  du  premier  ABià 
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A  C  T  E    I  I. 

Cokue  fort  de  che[  elle^  avec  un  petit  pannier  dans 
<    lequel  H  y  a  une  hquteille  d^eau  ^   une  taffe  ù  de 
VùuvrAge. 

SCENE    PREMIERE. 

COLETTE  ,  feule. 

Cateav  m*tourmcnte;  j*ai  là  tout  c'qui  m'fauc, 
&  je  n^rentrcrai  pas  dia  journée. .  (  Elle  met  fon 
fannier  au  pied  du  lit  de  ^a[on.  )  Et  Colin  !  ....  s'en 
aller  comm*  ça....  par  U...  oh!  oui,  c'ccak  bien 
par  là....  &  fans  demander  (i  on  n'àuraic  pa^  écé  bien 
aifc  qui  fut  refté  :  ah  !  comm'  c'eft  dur  ! 

Ain* 

,  J^allaîs  lui  dire  qae  je  l'aime  » 
C*eil  un.befoin ,  Je  le  fens  bieo  ,     / 
Et  quand  j'crois  qu'il  va  dire  d'mémey 
Le  v^là  qui  s'faclie  ,  &n'fînitrien. 
J VeQ>éroos  pas  qu'il  pariîfte 
Dans  un  d^pit  iî  mal  gracieux  ^ 
Sans  quoi ,  faudroit  que  ie  m'attriiley 
Regardais  comm'  ça  ferait  iieoreux. 

Même  Air. 
On  dit  qu'l'amour  ne  fait  pas  d'peine , 
Et  j'commeBçons  par  du  tourment; 
Ceft  ben  fa  faute  «  &  non  la  mienne  » 
Mais  s'il  fouiFre  ,  je  fouffre  autant, 
J'n'tip^rons  pas ,  «ce. 

11  eft  vrai  auflî  qu Veft  comna*  un  fort ,  &  chaqu' 
fois  qu'il  a  voulu  m'parler  ,  Mathuriïr  s'cft  trouve 
là....  Jf'l'âuraîs  battu  tout-à-l'heurt ,  &  fi  c^neft  gut 
*fcrains  qqi*  ne  nous  joue  qué'qu'  tour  ,  c*eft  ben  sfir 
que  je  nie  r'vcrrois  pas  j  il  eft  fi  mccham,  (  Elle  va 
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êâffeoir  fur  le  lit  Je  gûipn.  )  Maïs  v*là  que  l'mal  eft 
fait  à.  préfcnt^..  Vu  que  quand  i' reviendrait  {elle 
regarde  du  côté  oà  il  efi  parti ^\  jVy  r'gard'rai  tant 
feulement  pas  ^  (  elle  laiffefrn  ouvrage  y  )  vaut  mieux 
rquîttcr ,  j*vais  tout  d'travers....  avec  tout  ça ,  qu'il 
y  prenne  garde ,  car  fi  je  me  mets  à  ne  plus  raimer... 
«Bon  !  il  eft  là  ,  {en  montrant  fon  cœur  )  toujours  là. 
^  Elle  le  voit  venir.  )  Ah!  c  eft  lui  ! 

(  Elle  fe  met  hien  vite  fur  le  Ut  dega^on^  reprend  fort 
ouvrage ,  fr  travaille ,  les  yeux  baijfés  ;  Colin  Vap^ 
perçoit  &  t approche  avec  l'air  embarraffé.  ) 


SCENE    IL 
COLETTE,    COLIN. 

C  O   JL  I  N. 

Jr  AUX  pas  vous  déranger ,  Mamzelle.  (  Colette  ne 
houge  pas.  )  Je  n'viens  pas  pour  ça....  &  quoiqu'  ce 
foît  not*  chemin  pour  nous  en  r'tourner ,  j'en  aurions 
pris  un  autre....  fi  c'nératt  que  je  mTuis  (buv'nu.... 
qu'oA  m'avait  dit...  d' vous  dire...  que  je  vous  dirais... 
'  Colette. 
C'eft  tout  fimplc. 

Ç  G  X  I  N. 

Si  c'n'était  donc  des  complimens....  à  Madame 
Cateau  ,  vot'  tante...  d'ia  part  d'mon  oncle  Alain  , 
qu'cft  Garde  chaflc  d'Mouleigneur....  c'qti  fait  qu'fi 
ça  tt'vous  fait  pas  d'pe^ne  qu'j'emre  dans  fa  maifbn... 
Colette. 
J'croîs....  Monficur....  qu'ell'  eft  occupée  ^  &  fi  ça 
n'vous  déplaît  pas  que  je  m'charge  dia  commiflien... 
Colin. 
Mamzeir  »  ça  n'pcut  pas  m'déplaire ,  &  j'crains 
tant  feul'ment  d'vous  gêner. 

Colette. 
Monficur ,  ça  n'gcne  jamais  d'faire  une  honnêteté» 
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Colin, 
Ni  d'Ia  rendre,  Mâmzell* ,  8c  Mamzcll*  tfa  qu*k 
parler ,  s'il  y  a  qué'qu'  chofe  du  nôtre  en  quoique 
î'puiflîons  lui  £ire  utile.... 

C   o  L  E   T  T  Ik 

Ly  en  a  beaucpup ,  Mehfieur ,  &  fi  ^  par  exemple» 
TOUS  aviez  qué'qu'  fleurs  d'trop  dans  Tot^  jardin  » 
vous  m'feriez  plaiitr  d'm'en  envoyer  ce  foir  pour  ma 
tante ,  dont  c'eft  demain  la  fcte. 
Colin. 

Faut  pas  dire  des  fleurs  d'trop  9  Mamzell',  &  n'y 
en  eût  i'  pas  du  teut ,  vous  en  auriez  toujours. 

C   o   L   1  T  T  1. 

Ce  Tra  tout  d'même^  Ci  j'en  ai  qui  vous  plaîTent; 

Colin. 
Que  d'refte,  Mâmzelle. 

Colette. 
Monfieur  n'aura  qm'à  parler. 
Colin. 
Via  tout  ,Mamzell'...  car  pour  c'qu*eft  de  c'matîn; 
.  î'fentons  bien  qu'c'eft  vot*  dernier  mot. 
/  Colette. 

J'fentons  bien  auflî  qu'c'eft  l'vôtre. 

Colin. 
Ça  f 'ra  quVous  f 'rez  pu  he^reu{è. 

Colette. 
N'y  a  pas  de  comparaifbn ,  &  vous  voyez  comme 
f  fuis  tranquille. 

(  é'olin  Qfefin  chaftmi  four  lafiluen  )  * 

Col  in. 
Vous  voyez  auflî....  com^;n'  je  l'fuis. 

Colette. 
Gto  dirait  qu'la  main  vous  tremble. 

Colin. 
Moi ,  MamzcU'....  c*eft  qu'jai  couru. 

Colette. 
Faut  prendre  garde  dVous  fair'  du  maJ« 
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C  b   L   I  M. 
Duo. 

Par ainfi  y  {ftns^ia'çayous  chag raine» 
Vot' amitié  fera  pour  nous.  ~      ^ 

Colette. 
.  Par  ainil ,  fans  qii^ça  m'fàiT'  de  peiaet 
Not*  amitié  fera  pour  vous. 
Colin. 
J'avais  l>en  une  autre  croyance  » 
Mais  j'iÀis  qu'il  £iut  y  renoncer. 

Colette. 
Pavais  ben  une  aut^efpérancef 
Mais  i'fais  qu^il  faut  n^y  plus  penfèr. 
K^Bs  fe  rapprjochent.  ) 

Colin. 

Colette! 

Colette. 
Colin  ! 

Colin. 

On  a  public  rmariage 

Puis ,  on  vous  a  d'manëé  votre  âf  e» 
.   Votre  âge  y  ainfî  que  votre  nom? 

Colette, 
,  Oui ,  Pon  eft  v*nu  fous  cet  ombrage  « 
Tandis  qu'j'étais  à  la  maifon. 

Colin. 
&  la  ihaifon  % 

C   O  L   E    t   T   E. 

A  la  maîfon. 
Puis  ^  comm'  oh  mVriolt  ide  paraître^.. 
J'ai  paru  là ,  C  fa  fenéire  )  puis  j'ai  dit  nQi%% 

C    O   L   l  N. 

Vous  avez  dit  «0/2  J^ 

Colette. 

Oui  I  j'ai  dit /2(7/i. 

-—  Colin. 
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C  6  1 1  N, 
&KttS  donner  vot*  abia  ni  Vot'  dge  l 

Colette,    . 
Sans  donner  moii  nom  ni  mon  âge» 
Puis  >  )*ai  refermé  la  fenétra 
Comme  cela...4 

Colin,  faifant  le  mimegcpa: 
Comme  cclaî 
Colette,  % 

Comme  cela  ; 
Tout  un  cHàcùn  voui?  le  dira* 
Colin. 
Comme  cela  ?  • 

Ç  9  Ljf  T  TE,' 
AùiS  fort  que  vous ,  ce  matin , 
En  ferrant  la  main'd'A!  atliurin^ 
^  Colin. 

AH!  vous  demandez  des  âeurs  nouvelles  ^ 
Ce  foir  ici  vous  les  aurez. 

Colette. 
Oui,  j'ai  befoin  de  iïeurs  nouvelles , 
Vous  me  lés  enverrez. 

C  O  L  ï  N, 
fit  \ti  plus  fraîcîie^  ,  les  plus  belles  j 
Ce  iôir  ici  vous  lès  aurez- 

Colette,  le  retenant. 
On  vous  a  parlé  d*mariage.... 
Puis,  dt$piùt  belles  du  villa^^e 
On  vous  ^  dit  l'^ge  &  le  nom  V 

Colin, 
Oui,  des  plus  belles  du  village 
If onfeifneur  m^a  dit  Vig^  &  PoQtiBl^ 
Col  e  t  t  b. 
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Colin. 

^aîs  comme  Tétais  dans  U  Kf^nfh  » 
Je  me  fuis  tu«.,,  pms  ',  §*m  dit  acn* 

C  O  L  i  T  t  £• 
Vont  avez  dit  non  / 

C  O   L   I   K. 

Oui,  raiditff#(tt 
C  O  L  1  T  T  B. 
Sans  x'tcnii  leur  àg^ ,  ni  leov  nom  t 

Colin. 
Sans  retenir  leur  âg*,  ni  leur  nom. 
Fuis ,  }e  m*fui$  laùve  d*ià  pré^mce» 
Comme  ceïa,*,. 

C  O  L  lE  T  T  E  ,  Jaj/ani  comme  Su. 
Comiâe  cela  |  * 

C   O    L    1   N. 

Comme  cela. 
Tout  uo  ciiacun  vous  le  dira. 
C  O  L  S  T  T  i. 
Comme  cela  I  , 

Colin. 
Au&  vfte  quVous  ce  matin  ^ 
En  fuyant  bien  loin  de  Colin. 
Colette. 
Ail  !  oui,  Taî  befoin  dé  ÛëiTS  nourelfes  j 
Ce  foir ,  vous  me  les  enyerrez  :     ^ 
£t  Us  plus  fraîches ,  les  Rlus  belles; 
Ce  loir  vous  me  les  enverrez, 

C  O   L   I   N. 
Vous  demandez  éts  fleurs  nouvellei'f 

Ce  foir  vous  les  aurez.         . 
Pour  ne  pas  rifquer  ces  IBeurs-lâ  9 
$1  Tvous  les  apporuds  moi-même  I 
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SCENE     I  I  I. 
COLETTE,    LE    MARQ^UIS. 

L^     M  A  R  q^u  I  s  ,   <î  part»  * 

V  ©  I  c  I  l'endroit  que  le   Magifter  m*a  indiqué* 
Colette,  fe  retournant. 
Hcîn  ? 

LE    M  A  R  <i_v  I  s. 
Quoi? 

C  O  L  E  T  T  s. 

Monficur....   ^ 

LE      M  A  R  Q^XT  I  S  ,    i  poTt. 

Feignons ,  &  fi  c'cft  elle ,  fâchons  pourquoi  cU« 
n*a  pas  voulu  donner  fon  nom  ? 
Colette. 
Eh  bien  t 

LE     M  A  R  QJU  I  s. 
Voudriez- vous  me  dire  où  je  fuis } 

Colette. 
Monfieur....  vous  êccs  ici. 

LE     M  A  R  0^X7  I  s. 

Bien  oblige....  le  nom  du  village? 

Colette. 
Schoembrùnn. 

LE     M  A  R  Q^U  I  s* 
Oui? 

Colette. 
Eft-c*  que  vous  vous  êc'  pejrdu  ? 

LE     M  A  R  dU  I  s. 
A  peu- près.  {^  part.  )  Je  préfume  que  c'cft  elle. 

Colette. 
y  nez- vous  dloin  ? 

L  E    M  A  R  a  u  I  s. 
De  mon  château. 

C  o  L  E  T  TE. 

C'eft  clajr  .  pour  ceux  qui  l'connoiflèntMM  &  c*cft 
u  là  Q\/iT  y  v^  ? 


par  la  qu'i 
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X I  M  A  R  Q.^  î  s;    ' 

Je  croîs  que  oui. 

C  o  L  1  T  ï  1. 

Encore  plus  clair  ,   &  touc  c'quc  j'voîs  >  c'cft 
qu'vous  avez  ben  coura. 

i.EM'AX(ityis. 
Un  pcH. 

Colette. 
Via  pourquoi  vous  avez  chaud  ? 

LE     îsi  X  Kciv  i  s. 
Très- chaud ,  Se  fi  vous  pouviez  me  procurer  ua 
verre  d'eau ,  vous  me  feriez  plaifir. 
Colette. 
Ben  volontiers ,  car  j'en  ai  là. 

le     MARa^is,^ 
Vous  êtes  charmante. 

(  Colttu  prend  la  taffè  dans  fin  pânnier^  ) 

Colette. 

Monfieur  n'eft  pas  difficile.         <v 

C  Colette  effîiie  ia  tajje  avec  fin  tabUer  y  h  Marquis 

prend  la  bouteille. 

LE      M  A  R  Q  XT  I   S. 

Il  fuffit.^ 

Couette,  cherchant  la  houteilU. 
Eh  bien  1 

L  E     M- A  R  Q,  u  I  s. 
Je  la  tiens. 

Colette. 
Ôh  !  qu*non. 

11     M  A  R   CLU  I  $• 
Vous  le  voulez? 

C  o  L  I   T  T  I. 
Sûrement ,  puifque  c'eft  moi  qui  régale....  cil*  cft 
d1a  fontaine ,  au  moins. 

LE    M  A  R  CLU  I  s  3  aprh  avoir  fa. 
Et  bien  fraîche-. 

C   o   L  ï   T  T  I. 

Encore? 
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lE      MAR<5Ltrt5. 

Atfèz...»  £ft*ce  là  votre  mai(bn  ? 

C    O   L   E    T   T   1. 

Quand  ma  tantp  Caceau  in'l'aura  donnée:, 

leMarq^uis» 
Voas  demeurez  chez  elle  ? 

'   C   o   L   E   T   T   !► 

Juftemcnt. 

LE      M   A  R   Q,  U   1   s»    . 

Sans  père  >  ni  mère  ? 

Colette* 
Nlparlons  pas  d'jja, 

LE     Marq^xtxs^ 
J*<encends.*.» 

Ç   o  L   E   T   T   !• 

Comm*  TOUS  me  regarde?  > 

»  L  E    M  A  R  ql  ^  if  ar^ 
C*cft  que  'f  ai  du  plaifir  à  vous  voir^ 

G   o  L.  fc    T   T   E,  ' 

yo«êt*poIL 

LE      MaRÇLITIS,. 

Faîc-mi  l'amour  dans'  votre  yilla|5,c  ^ 

Colette. 
Ça  Too^  étpr^ne } 

LE    M  a  R  Q^tr  1  s*  ' 
Et  Ton  y  cft  çqnft.ant  ? 

'Colette» 
Ça  vo«$  étonne  encore  davantage  î^ 
le     m  a  r  cl  y  1  s. 
.Pousquoî  donc? 

C  o  L  1  T  t  ç*. 
Ah  E  c'cft  qn'vqus  aut*  Mçflieurf ,  vous  &'  favai»^ 
.ifkzh  pas  affez  pour  con^p^eadrc  comnie  j'&ifijnsfc 
pour  nous  aimer  toujours, 

L  E     kÀ  A  R  ji^u  i  s^ 
Yota  croyez  ï 

Ç  o  ,^  E  T  T  *. 

Qnml'adic» 
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I.  Z      M  A   R    Q.U  I  «•       ' 

On  a  eu  tore...  Votre  nom  ? 

C  a  L  1  t  T  B, 

Colette.  / 

L  B    Mf  À  ik  cttJ  I  t. 
Votre  ige? 

€   O'  L   B   T   T   !• 

yin^tans.  . 

Il      MARQ.triS, 
P  V  o. 

Jeune  &  faite 
Pourut^encbirt 
Belle  Co^lette^ 
Ceft  un  i^laifir. 
Colette,  /aifant  la  référencé^ 
Pourvoùs  fovîr. 
f  l  Ê     M  A  il  Q^  ù  ï  f* 

CoéùrvîFBf  Rendre» 
Fsétâfereridfe, 
C'cft  un  pUiÛT. 

C  G  L  M  T  t  tè.* 

11    M  A  R'Q.  tr  i  s. 

Mais  on  doit ,  â  voéré  ige% 
Songer  au  mariage. 

G    d  L    B   T   t  1. 
Au  mariage  ? 
Monfièur  j'y  fong^  àûSi, 
L  I     M  À  R  (^  tr  ï  S. 
iiAifôuveitr  * 

C  O  I  1  T  T  1, 
Monfîeur,oàt 
i  î    M  A  R  ou  1  s. 

l     '  ^" 

Bt  tout  bas  à  Toreille  , 
L'amour  vous  confeille 
De  prendre  un  mari  « 
leune  <c  joli  I 
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Col  ix  t  «• 

.    Blonfieur ,  oai.  ^ 

I.  B      M  A  R  ÇiV  I  f* 
Son  nba  l 

Colette... 
Pourquoi  faire  f 
L  B      M  A  R  CLU  I  S. 
Pourquoi  le  ttirel  ^ 

Colette. 
*  Hùst  Moafîeur,  rour  le  nommer  contre  fôn  grê$ 
Ne  Prait  ni  beau  ni  fage ;' 
Sij'i'époulè  9  j' vous  rapprendrai 

Le  jour  'du  mariage. 
Xn  attendant  que  c'bonfieQrrlà 
Vou<  le  fafle  éoi^naîtret 
Vouf  permettre» qu'il refte  là«  (fû/i €œur.'y  _ 
Ce  n'eft  qu*là  qu*il  doit  être. 
L  E      M  A  R  Q:  Xr  î  S. 
Mais ,  de  bosme  foi» 

Pourquoi 
Ne  pas  le  dire?  . 

C  o  L  £  T  T  I, 
Mais  de  bonçe  fol» 

Pourquoi     ; 
Vous  en^nftruire  l 
LE    Ma  r  q^u.i.s. 
Jeiefaurai.         ... 
C   O  X   B;T  jT   E.      ^ 
Quand  je  voqdraû 

I,.E      M  A  R  Q^U  I  Sfw 
Jeune  &  faite 
Pour  attendrir  , 


Colette. 
Je  fuis  faite 
Pour  vous  fcrrii» 
.    Et  pour  Colette 
Ceft  un  plaifir  : 
Je  fais  q»'à  mon  û$t 
Pu  doit  fonger  «»  mariiige, 


Belle  Colette 
'  Ceft  un  plaiiîr  ; 
'   On  doit }  à  votre  ûgCf 
On  doit,  Sic, 


L  : 
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K  V  s  m  M  s  z  M* 

£t  tout  bas  à  l'oreille 

l'amour  ''^  confciUc 
yovi« 

De  prendre.  ••• 
L   <     M  A  R  Q.  V  I  S. 

C   O  X  E   T   T  1. 

Moafîear^  oui. 

LfiMARQ^VId. 
]9yiei»joll! 
Go  LE  T  TE. 
Monfieur^  oui. 
LE     M  A  R  Ci,X7  15» 
Afaif  Ion  nom  I 

C  O  L  E  T  T  B. 

Monûeuif  non. 

LE     M  A  R  CLU  I  «. 
Dites  donc  } 
C   O   L  ^   T  T  Ç. 
Moifieur^  non« 

.     lbMarq.vis. 

Coittt^y  j^fkorai.... 

E  9  s  M  H  »  Z  M, 

Vqu^lelfaifr^P  ..  .    . 

JeleCiurâi    ^"*'*^^^^^«^*^ 
QueV  eft  ce  mtjçl 
Joli. 

IBM  A  R(iVIS, 
^  Abfolumcnt  non  î 

C  -O   L  B   T   T  E. 

Quand  ça  vou»  regarderait ,  ro«s  n*fcricz  pas  pla4 
carieux. 

1  B     M  A  R  d  V  î  $p 
Ope  faycs*yousi 

6 


Digitizecl 


by  Google 


(h) 

C   O   L   B  T   T  ,1. 

Fallait  v'nîr  c'matin  ,  vous  en  auriez  fu  davan^ 
tage.  Il  s'dl  fâché  cour  d'bon ,  If  s'cncft  ailé. 

LE      M    A    R    Q^  U   1   s. 

Qui  î 

C   o    L    I    T   Tj  E, 

Il  efl:  rVenu ,  &  quan  i  j'iui  aï  dirqu^j'avals  fermé 

la  fenêtre ,  comm'ça  ,  .ben  foK.... 

LE      MARQ.UIS. 

La  fcnecrc  l 

Colette. 
Que  j'n'avais  voulu  donner  ni  mon  âge,  ni  mtm 

nom..,,  il  a  été  li  contcnc... 

L    E       M    A   R    a  U   l^S. 

Ni  votre  âge  ni  votre  nom  ?  (  Aparté  )  C'eft  elle. 

Colette. 
Pardinne  !  on  aurait  qu*à  m*cn  faire  cpoufer  un'" 
autre  que  Colin  ! 

LE      M    A    R    <VU    I.  S. 

Le  jardinier  de  mon...  du  château  de  Gounn- 
s^ersdorf.  • 

Colette. 

le    m  a  r  q^  u  i  s. 

Colin. 

Colette. 
Bon  !  vlà-t-i'  pas  que  vous  Pavez  d'viné ,  avec 
vos  queftions  ! 

le     Ma  ^r  Q:t7  i  s  ,  à  part. 
Elle  aura  la  dot. 

.  C    o.  L    E    T    t    B.    .       • 

*Et  fi  jVous  difais  que  cVcft  pas  ça  gu'iai  voulu 
dire?  : .  \    ■ 

L  B    M. a  r  q.  u  I  s. 
Je  fuis  sûr  que  vous  ne  mentez  jamais. 

C   OLE   T   T   E. 

C'eft  vrai. 
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I  E    M  A  a  civr  1  s. 
En  attendant  que  vous  ayez  de  mes  nouvelles , 
(bufïrez  que  je  voua  remercie.  (  Il  prend  fa  bourfe.  ) 
C  o  L  E  T  T  s, 
D*l'argcnt  peur  un  verre  d*eau  ! ...  SI  vous  m'en 
donniez  un  y  eft-c'  que  j^vous  l'payerais ,  moi  ? 
L  E     M  A  R  CL  u  I  s. 
C'eft  difFcrent.  .    ^ 

Colette. 
A  caufc  quVous  et*  un  Monfieur  >  , 

leMarq^uis. 
Prenez. 

Colette. 
J  Vous  aflîire  que  non. 

LE     Marq^xtis,^  part. 
Tout  cela  me  décide  ,  & ,  ce  foir  même ,  elle  aura. 
Colin  ,  qui ,  Tautre  jour  ,  n*a  ofé  me  la  nommer, 
Colette. 
Vous  aimez  donc  mieux  parler  tout  feul  qu'avec  moi  ? 

(  Zt  Marquis  tire  de  fa  poche  un  petit  porte-^ feuille ,  dans 
lequel  il  prend  un  crayon  &  du  papier,  ) 

LE     Marcluis,/Î  part. 
Un  mot  de  ma  main  fuffira, 

(  Il  va  saffeoir  fur  le  lit  degai^n.  )   ; 

»^     Colette. 
Si  i'parlaîs  comm'  ça  d'mon  côré  ,•  ça  f  *ràît  une 
drôle  d'conver{ation  .  au  moins.  C  Lé  voyant  ajfis.  ) 
Eh  bien!...,  faut  croire  qu'c'cft  prefle. 

lÈMarc^uis,   écrivant. 
Savez- vous  lire  ?     : 

Colette. 
Pas  du  tout  dans  l^ccricurc. 

LE      M  A  R  Q^XJ  I  s. 
Tant  mieux.  (  A  part.  )  Je  jouirai  de  fa  furprîfe. 
Colette. 

Tant  mieux  ?  tant  pis Vous  n^êt*  pas  d'mêmc  > 

à  c'qwi' ïtfparaîç ,  vous  et' habile. 

^     .  El" 
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i  E    M  A  K  cLtr  r  s. 

Co^^n  h*cft-il  pas  le  nêvèu  d'Aliin  • 

Colette, 
D'pcrc  &  d*merc. 

LE     MAli(itTîS. 
11  e(i  fort  gâî  pour  fon  âge  ,  côt  Alalil ,  k  je  Ké 
fcrois  pas  étonné  qu'il  fc  tcmartÔt. 
Colette. 
A  ion  aife  ,  pourvu  que  ce  n'fbic  pas  avec  moi— 
Via  donc) qu'eft  fini. 

leMa^rq.uis. 
Le  châ:eau  de  Goaraizersdorf  h'eft  qu'à  une  lieoe 
d'ici.... 

Colette. 
Je  n'y  ai  jamais  été. 

LÉ    MA'R^trii. 

J'ai  oublié  de  dire  quelque  chofe  à  mon  ami  »  qui 
en  tft  le  Seigneur ,  Voudriez  -  vont  lui  porter  ce 
billet? 

C  Pcpuis  un  moment ,    Mathurin  parntt  &  diJparaU 

alternativement.  ) 

Colette. 
,    MoiJ 

LEMAKa^lS* 

Vons  n'en  ferez  pas  fichée. 

Colettb. 
J*n'en  fais  rien. 

LE    M  A  R  civ  i  t* 
S'il  n^ft  pas  de  retour,  demandes  k  Ma^ftet»  il 
vous  répondra. 

Colette. 
Sur  quoi? 

LE    M  A  R  citr  I  s. 
Il  n'cft  pas  cacheté. 
/    .  Colette. 

C'eft  tout  d'mêmc^  puifqoe  }€  a'fiôs  pAS  lirc^ 


Digitized 


by  Google 


(î7) 

C  H  JE  y  T.  * 

Monfieur,  oui;  Jtfcmfieiir)  ficm^..  dés  que  jefai  tooIii, 
Vous  voyez  que  j'ai  fu.... 

C  d  I  I  t  t  i. 

Lé  libm  cKi  fnàri 
Jolî. 

.Lï     MARQ^XJtS.  C  O  L  B  T  T  «. 

Le  nom  du  mari  «  joli.  Oui  $  vraiment  »  il  eft  jolK 

C  Le  Marquis  s* en  va  ;  Méuharin  approche  3  écoute 
Colette  qui  tient,  le  billet ,  ù  fuit  tous  fis  m&dviMcns 
pour  tâcher  de.k  hit  .attraper.  ) 

S  C  E  N  È  '  ï  V. 

COLETTE,    MATHURIR 
C  ô  I  i  1 1  É. 

V  *LA  urte  drôle  d  avâncure,  par  exemple...  Uè  amî 
dec'Monfeigneur  qui  marie!....  Eh!  à  propos,  que 
)Tuisbére  !  je  m'cdarge  d'porrer  fbn  bîlléc ,  &  Colin 
va  m 'apporter  dc^  bouquets  !  Si*  n^ilie  trouv*  pas ,  il 
va  éc*  fâché  V,  &  l'aim^ais  mieux  laiflercetitbiUecs 
comm'  ça ,  que  de  ii'pas  IVoîr  ^  <^e  diy  déplaire  un 
feul  inftant....  Si  j'favaîs  c'qu^eft  dedans  i  çâjjb&rtait 
m'dccider....  J'ai  bça»  le  r'couriier^  j'n'y  comprends 
pas  phtts  d'un  côté  que  dl'autre. 
C  Mathurin  avance  la  main  pour  le  prendre ,  fi*  ia  retiré^ 
fatu  faire  femblatu  ide.  rien  y  nu  moment  où  Colette  v 
fc  retourne.  )  ) 

MATHU&iN^i  part. 
Le  via  manqué.  ; 

C  e  1  E  T  T  Ë* 


Ha! 
Ha! 


M  A  T  «  V  A  t  ><» 
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C  O  L  1  T  t  I. 

Tu  croyais  l'tçfiir. 

M  A  T  H  V  R  I  M. 

Moi! 

C  o  L  1  T  T  E. 

Avec  c^gefte  là  ;  (  elle  imite  celui  de^Matlutrin  )  mais 
heureufement  ^  on  fait  faire  c'c'ici*  (  Elle  répète  U 
gejle  quelle  a  fait  pour  retirer  fa  main^  ) 
M  A.  T  K  u  R  I  K. 
Ça  m'eft  égal.  (  A  part.  )  Je  iVcrraî ,  eu  je  n'pour^ 
rai.  (  Hauu  )  Très-égal  ^  &  Gins  l'avoir  hi»  ('fais  tout 
C'que  jVoulais  favoin 

Ç  o  L  1  T  T  I.      • 
En  vérité  ! 

Mathvrik» 
Oui  y  MamzeUc  :  goûté  donné  >  billet  r'çu  »  & 
<l'qui  ?  du  Seigneur  dTendroit. 

Colette. 
Lui  î 

M   a  T  H  u   R   I   N.         ^ 

C'marieux  d'fiUes  ;  mais  ça  f 'devine ,  &  i'voyoni 
à  piéfent  pourquoi  vous  nVoulez  pas  d'moi. 
*  Colette. 

C'cft  vrai. 

M   a  T  H  TJ   R   X  N. 

Nid'Colin. 

Colette. 
Nid'Colin!  • 

M   A   T   H   TT   R   I   N. 

QuVous  n'cromp'rcz  pas  pu  long-tcms ,  &  j'cour^ 
I  l'en  avertir. 

Colette,    le  retenante 
Mathurin.... 

M  A  T  H  ù  R  I  N. 

Perfide.... 

Colette. 
Tu  m*écout*ras. 

M  A  T  H  V  R  I  N. 
Pasdutouti^  ...-t  . 
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Colette; 
Ni  d'Colin  !....  &  ta  irais  !.... 

Mathvrik* 
Si  j'irai  !.... 

C  o  L  E  t  t  B. 
Ah!  traître....  mais  non >  je  n'te  quitte  pas,  de 
puijfque  t'es  favant  dans  la  ledurc... 
Mathvrin. 
Sarant  !  le  p'tit  n'veu  du  Maître  d'école^  rieii 
qu^ça. 

Colette.  ' 

Lis  donc  ,  'méchant ,  lis  toi  -  même  ,  êc  nous 
verrons  il  j'fuis  une  perfide,  fî  tu  oPras  m'brouiller 
avec  Colin  ! 

Mathuhin,  s* en aîbuu. 
Jenliraipas. 
/  C  o  L  E  T  T  £•   ' 

Tu  liras.     - 

Mathxtkin,   prenant  te  Ullef. 
Dépêchez  donc  ,  i'  n'y  a  qu'crop  long  tems  qu£ 
Vfuis  avec  vous.  {  A  part  &  Ufant.)  •  .' 

<<  J'ai  fixé  mon  choix ,  &  ,  fans  délai ,  vous 
V  marirez  Colin  à  celle  qui  vous  remettta  mon 
9>  billet  Mt  » 

Colette. 
Eh  bien! 

Mathujiim^  ipart. 
Colin!  çanTrajpas. 

Colette. 
Finiras-tu  > 

Mathurim,    à  part. 
Non  ,  jami  !  &  faut  que  j'ia  dégoûte  d>ort«t 
l'billet. 

Colette. 
Mathurin.... 

Mathurin  ,    tifant  haut. 
^  J'ai  fixé  mon  choix ^  &,  fans  délais  vous 
^  marirez  Alain..., 
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C  O  f  1  T  T  I, 

Enfuice.*.* 

Mathttrin. 
A,l,  m>p,q,  n,  lain,  Alain.... 

€3  O  L  1  T  T  1. 

Achevé...» 

Mathurim. 
^  £c ,  fans  d^l^i  >  vous  iriarirez  ^lain  à  cçlie 
•#  qui  vous  remettra  mon  billet  ». 

C  o   L  E   T   T   I. 


Non...«  Catea\i  l'a  ^mé  >  Se  c'eft  Câteai)  gui  prendra 
ma  place. 

Mathurin,  4  P^t» 
Cateau  !  Ah  !  comme  Vai  réuffi  ! 

Colette,    appellant. 
Gitean....  Kjloi  c^pi  l'ai  f^  bien  r^»  !..•.• 

M  A  T  H(  u  R  I  îf. 

D'mief|3( ,  en  mieux. 

C  o  £  E  T  T  ç. 
6ateau....  Moi  qui  1  ai  fi  bien  traité  L...  Cateau...» 

Colette^    Mat^urïn, 
Cateau.... 

S  c  E^  g    Y^ 

Les    pRBciDEp^,   CATEAU. 
Cateau. 

Çk4T*AV  \  Çatçâu  [..,.  Eh  !  qu'cft-ç*  <]|u*^  y  a  dçjpc? 
•  Colette. 

Monfeigneur  a  paffé  par  ici.,.. 

C  A  TE  AV. 

Eh  bien!        . 

C  o   L   E  T   T   jB. 

Il  m'a  donne  c'billet  là  ,  &  il  fgut  quVous  l'pot;. 
tiez ,  tout  d'fuite ,  au  château. 

Cateav, 
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C  A.T  B  A  tr. 

Colette, 

Ly  a  une  récompenfe. 

C  A  T  I  A  ir. 
JVcours, 

M   A   T  H  TJ   R   I   N. 

Et  une  bonne. 

C  A  T  1  A  tr. 

Ça  tfcc  t'g^rde  pas.  (  A  Colette.  )  Maïs  à  propes       ^ 
d'quoi  ? 

C  o  I  E  T  T  E.  * 

On  vous  l'iUra« 

C  A  T  I  A  u. 
Tpars. 

Mathx7Kin^    â  Colette.    , 

rcauProns,  en  ratcendant. 

Colette,   k  Cateau, 

N'vous  arrêtez  pas. 

C  A  T  1  A  tJ. 

Non. 

C    o   L   E   T   t   E.  '       . 

Si  Moniètgneur  n'eft  pas  rVenu>  demandez  l'Ma^ 
fifter,  i' vous  répondra. 

C  A  T  E  A  xr.  / 

Oui. 

Colette. 
.  Et  ne  rVencz  pas  qu'ça  n'fbit  fait. 

C   A    T   E   A   V. 

Suffit.  (  A  Mathurin.  )  Caufc  ,  caurc. 

Mathurik,    à  Cattau, 
Partirez- vous? 
(  Mathurin  fi  retourne  p  &  court  apris  Colette  fui 

rentre,  &  lui  ferme  la  porte  au  ne^. 
*  F 
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SCENE    V  I. 

M  A  T  H  U  R  I  N  ,    /c«r. 

V^OMMEKT?....  Colette!  Mamzcll*  ColcncL,..  pas 

un  mot  l vous  m'épouf'rez..^...  oui  morgue  ! 

Monfeigncur  enjoint  au  Magiftcr  défaire  tout  dTttite 
la  noced'Colin  avec  celle  qui  lui  r'mettra  rbillct; 
Ja  vieille  en  eft  chargée;  &  c'eft  cli'  qui  Pra  la 
femme  d'Colin ,  à  la  place  duquel  j*ons  eu  l'adrèflc 
dlife  Alain...  Cque  c'eft  guTefprit  !....  en  France, 
où  c'que  j'ons  eu  l'honneur  d'aller,  l'y  a  fu*  ça  «n 
tas  d'cérimonîes  qui  ne  finiflènt  pas  ;  maïs  ici ,  iïès 
que  Tmaicre  a  parW ,  ÉaUt  ôWir...,  (  Bas  a  la  porte 
dt  la  mai/on.^  Colette  !  ma  chère  petite  Colctrc... 
C  Les  jeunes  filles  &  les  jeunes  Gargons  traverfent 
la  fcene.  ) 

S  C  E  N  E    V  I  L 

MATHURIN.    JEUNES   FILLES  > 
"      JEUNES    GARÇONS. 

C  H*ca  u  R. 

A  ARTONS  ,  partons;  bien  vite,. 
L' billet  eft  donné  de  c'matin  ;. 

Monfeigncur  nous  invite 

Aux  noces  de  Colin. 
M  A  T  H  u  R  1  N  ,    courant  à  eux^ 
Voulez- Noirs  bien. faire ùitiiceTi 

C  lî  <K  XJ  R  ,    approchant. 
Eh  î  pourquoi  donc  cette  dcfeiîfe 

M    A     X    H    U  -»y    I    >f. 

Morgue ,  paffez  votre  chemias. 
*        C  H  (S  U  R    ,     trh  kis, 
"Puifque  Monfieur  veut  de  filence,  ^ 

Chantons  tout  bas,  {^très-haut,")  vive  Colin]» 
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CoLETTHj     k  fa  ftïïLrt,^ 
Colin  !  que  4it-on  de  Colin  î 

M    A   T   H   U   R   I   N. 
Lav'îà,  maudit  Lubin. 
DEVx    Paysans. 

Eh  !  v'nez  9  éx  !  v*neE  donc  vite , 
L^billet  eft  donné  '4e  4^haâtin  « 
MoiifeignearnciiM  invite 
Aux  noces  de  CoJia. 
C  p  L  E  T  T  E^  /c  retirant* 
De  Colin. 

Chœur. 
Jarni!  quel  cri! 

Math.itrin,    a  fart. 

(.Haut.-)  ^ 

J|4<a;guéj»airi^  vçtre  chemin. 
C  H  OE  u   R. 
.  .Fgiâ|iie  MpA^^ur^e^t  da  flleoce.) 
Chantons  tout  bas....  viye  Colin  !  ^ 

eagPHBSgaa   II  iMiigM*i  ■*  t(^j^fr-g 

s  c  E  N  E    V  I  IL 

Les    précèdent,   COLETTE. 
Colette. 5  accourant, ^ 

EliCOUTIZ-MiQf 

4^EUx     Paysans. 

C'eft  ckofe  aifcfr. 
Colette. 
Parlez,  parlez,  quel  eft  c'billet? 
j  E  TJ  N  E  s     Filles. 
C*n*eft  pas  moi  qui  fui 5  Pcpouf^e. 

Colette. 

Lubin  )  Lttbitt.^^*^ 

F  X 
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jeunbsFtllbs, 
AH  !  quel  regret! 
Colette. 
Parlez  «  parlez,  quel  eft  c'billetS 
C  H  OE   u  R.  ' 

Eh  !  v'nez»  eh  !  v*nez  donc  vite  » 
Il  eft  donné  de  ce  iiutiB  : 
Monlëif  neur  nouf  invite 
Aux  noces  de  Cplin. 

Colette. 
-  De  Colin! 
»  Mathurin. 

D'Alain. 
.     C  H  OE   U  R. 
De  Colin. 
Colette,    i  MMthurin. 
Ah  !  ciel  î 
{Colette  renverfe  Matkurinfur  les  autres,  franchit  le 
coteau ,  &  le  traverfe ,  en  courant  :  tout  te  viUagê  la 
fuit  des  yeux.) 

M  A  t  H  ir  R  I  N. 
Ouf!... 

C   H   OE   tr   R-    ^ 
Où  va  etW ,  eh  !  Quoiqu'ça  veut  doac  dire  ! 
Eli*  court  comme  le  vent. 

Mathurin,    à  part. 
Mais  moi-même ,  en  la  fuivant , 
Empêchons  qu'on  ne  vienne  à  l'inArulre. 
Courons,  Courons. 
C   H    OE    17   R. 
Un  moment ,  un  moment. 
Non ,  vous  êtes  cauf  '  qu'ell'  foup[ire. 
Mathurin, 
Laiflez-moi  donc, 
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Ch  OB  ir  k: 

Non  to  rcftcras  i  tu  now  fuivraï. 
M    A    T    H   U   R    I   N. 
L*iffez-moi  ♦  Jaiir«&.moi.  Ah  !  j'étoulFe  de  colcrc. 
C    H    OE   U   R. 
Non}  non,  tu  reft'ras. 
Et  comme  nout ,  tu  chanteras  | 
Vive  Colin  ! 
C  H  OE  U  R. 
Non,  morbleu!  tu  rcft'ras,  &  tu  chanteras,  vive 
Colin  ! 

Mathurin. 

£h  bien!  eh  bien  !  vire  Colin! 

C  H  Ol  U   R. 
Partons  9  partons  bien  vite  t 
L'billet  eft  donné  de  c'matin  > 
Monfeigneur  nous  invite 
AUX  noces  de  Colin. 
C  Mathurin  s'échûppe ,  &  (raverfe  lecotam,  fuivi  de 
tout  k  viUage.O 


Fifi^Ju  fécond  AStt, 
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ACTE    I  1  L 

Xc  Théâtre  repréfonte  les  jardtns  du  Seigneur:  Au  pied 
d'un  arbre  ,  ft  tr^ouve  un  petit  lit  de  ga[on  ,  fur 
lequel  Colin  arrange  un  iouûue$. 

9mKssmmBsmmmtmprn,  i dtf^ptLijM egamegaasg 

SCENE     PREMIERE 

COLIN,    feul. 

A  t  lu 

V  ous  que  i'viens  accueillir  pour  elle, 
^  Je  vous  doit  tout  mon  bonheur; 

Vous  allez  fleurir  ma  bell«  » 
Soyez  l*^age  d'mon  ardeur. 
Oui,  c*eft  elle  feule  que  j'aime, 
C'eft  e'que  j'allons  l'y  raconter; 
Qu'cir  me  réponse,  moi  de  d'mcme» 
Je  n'cefProDS  pas  de  répeter.... 
Vous  que  j'viens ,  Ilc, 

Ceft  loin  d'éci ,  mais  rien  n'me  làiTe  , 
Quand  pour  la  voir ,  il  faut  courir  ; 
Le  chemin  n'me  gcne ,  n'membarrafïe 
Que  lorfqu'il  faut  en  revenir. 
Mais  vous  que  j'ai  cueilli  pour  elle,  &c. 


SCENE     IL 

COLIN,    LE    MAGISTER. 

LE       MaGISTER. 

V-/OHK ,  Colin ,  veux-tu  m'écouccr  :  mais  voici 
une  lettre. 

(Co/myôr/.) 
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s  C  EN  E     I  I  I. 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R  ,  /ei//.  , 

V^OLiN  ! . . . .  Que  hrfquilfaut  en  revenir.  Ah!  c*cft 
qu'il  die  qu'il  va  revenir....  mais  à  quelle  hèur^f.... 
la  lettre  de  MoDfcigneur  eftprécife^  &  i'aurai  befoiR^ 
de  bouquets. 

{Il  lit.) 

<•  Je  veux  jouîi  de  Uur  furprifc ,  &  je  n'arrivera! 
V  qu'après  la  fignature  du  contrat  >>.  . 

Du  contrat  !  &  je  li'ai  ni  le  nom  ,  ni  Tâge  des 
futurs  époux. 

C///I/.) 

«  Que  la  fête  foît  gaie  v* 

Sa  grandeur  doit  (ay^ir  qu'il  n'eft  pas  de  jour  ou 
îc  ne  la  fafle  rire. 

C  //  continue.  ^ 

«  Vive  &  jolie ,  le  regard  piquant ,  le  fourîre 
»  malin  >  voilà ,  en  deux  mots ,  le  portrait  de  la 
w  mariée  »*. 

«Fort  bien...  On  (ait  que  j'ai  de  la  facilité,  beàu^ 
coup  de  facilité  ,  &  je  finirai  par  leur  dire  des 
cho(ès...  charmances...  mais  je  n'ai  qu'un  moment 
à  moi...  de  même...  de  même  que  U  belle  Aurore... 
la  belle  Aurore...  Ce  n'eft  pas  le  premier  vers  qui 
me  coûte  ,  &  je  ferais  cent  premiers  vers  dans  une 
minute...  mais  le  fécond,  c'eftle  diable...  de  même 
donc...  c'eft  la  faute  de  la  rime  ,  qui  m'échappe... 
mais  ^  à  la  rigueur ,  on  s'en  pa(Ic* 


SCENE     IV. 

LE    MAGISTER,    MATHURIN. 
Mathurin,    accourant. 

j 'y  fois ,  &  ils  n'mô  retrap'ront  pas. 
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L  t      M  A  G   I   S   T  I   R; 

Qu'cft-cc  ?  ' 

Matmurxn. 
Eh  l  c'cft  TOUS  ?...  l'ingrate  s'cft  trompée  d'chemîiî. 

LB       MA6iST£R. 

•  L'ingrate  ! 

M  A   T  H  V  R   I  N. 

L'aut*  va  v'nîr....  l'billct  cft  pofitif ,  faites  c'qtfon 
vous  ordonne  >  mariez  fu'  l'champ. 
leMagistir. 

Qui? 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Ça  r'garde  Monfcigncur ,  jl'ai  vu  paflcr ,  j'fais 
où  a  cft,  i*ai  à  l'y  parler;  ferviteur. 
LI    Magister. 
Un  mot... 


SrtMMMÉM 


S  C  E  N  t    V. 
LE    MAGISTER,    LE    VILLAGE.' 

C  H  ©E  u  R. 

V>ou&oKSt  courons  :  il  a  paiTé  dans  ce  bocage* 

'  L  E      M  A  G  I  s  T  E  R. 

Tout  doux  t  tout  doux. 
^  C  H  OB  V  R. 
Ah  !  le  méchant  ! 
LE    Magister. 
Que  voulec-vous  ^ 

C  H  OE   U  R. 
Ah!  le  méchant'.  Empêchez  qu*U  ne  la  tourmenter 
£lle  eft  il  douce  &  €i  charmante. 
♦L  E     M  A  GI  S  T  H  R. 
»       '    Qui  craijnez-vous  qu'on  ne  tourmente  I 
C  H  CE   U   R. 
Oa  yojis  l'apprendra» 

LK  MAOISTÈR, 
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VÊ    M  A  G  ï  $  t  î'  r; 

Qui  danc  fî  douce  &  û  charmante  I 
C   H   OE  17   R, 
® A  rouf  le  dira  : 
AKis  y  jarni,  Mcafèigneiir  eft  là. 

I.  fi      M  A  G  1  $   T  E   R. 

Parka  doacl. 

C  H  OE  xr  R. 
$*b<mtélal,ffotéKêra; 
Il    Magister. 
Afaifr  eaeoréuiièfoif»  tvtvoQles*v«iitt 
C  H  OB  V  r^ 
'"CéJft  pour  c*te  fête 
Que  Poii  «pl^réte 
Qte  je  veaotts  toa*  : 
Mai»  q«e  Ptons-nout  | 
Il    Magistir. 
Ce  tue  vous  f  Vez  ?....  cela  Me  refarde  ï 
Je  n'ai  <i»ua  inftantj  lâiiTcx-moi, 

VNl      JEUNI      FlLtl. 

Mfti*  fe-toHt ,  Moûfieur  le  Majjifter^ 
N'oubiicjj  pat  M., 

XI     M  A  G  I  s  T  I  R. 

Quoi!    . 

vvt    JEU  Kl    Fiiii; 
Violpûs  &  mufectet 
Dans  les  bofqticts  ; 
-  Jeunes  Bergerettes  , 
GmrUoiàcs  U  bouquets. 

Il    Ch  otv k  ripttm; 
Violons,  &c* 
Puis  brunetce 
Kt  rif odon  ^ 
Çhaniônnetcc 
J^tcoiiUoft, 
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I.  1      M  A  G  I  S  T  I  K^ 

Et  cotill^B. 

C  H.  QI  U  R. 
Honneur ,  honneur  au  Magifter  i 
J'comptoos  fur  vous  :  eh  !  v'iâ  qu'eft  clair. 
(  Le  Magijlcr  fait  entrer  le  Village  dans  le  fond.  ) 

C  o  L  E  T  T  1 ,  fans  être  vue. 
Par  ce  p'tit  (entier  ? 

LE     M  A  G  j  $  T  S  R  9   ye  retournant. 
Hein? 


SCENE     V  L 

LE  MAGISTER  ,  COLETTE ,  UN  PAYSAN* 

LiPaysAN,: 
iJui-DAj  C'cfticî.         - 

Colette.  '*' 

Bien  oblige*  (  Le  F ay fan  fort  ;  Cùteiteépperçoit  k 
Magifter.  )  V'ià  quc/qu*un.,.  Monfbur  y  Monueur... 

LE      M  A  Ô  I   s  T  E  ÎSLé       "^. 

Qu*cft-ce  que  c'eft  ? 

C    o    L   E    T   T   E. 

J'fuîs  partie  tout  d'fuitc...  jeni'fiiîs  égarée...  il 
devait  v'nir...  je  nTai  pas  vu,  je  HTai  pas  rcn« 
contré— 

LE     Magistir. 
Qui  ? 

Colette.- 
Si  Mathurîn  vous  parle,  c'eft  un  traître. 

LE      M  A  G  I  s  t  I  R.* 

Après. 

C   o    L-B    T    TE.' 

Il  a  bu  dl'au  d*not*  fontaine ... 

leMagister» 
Que  voulcz-YOUS  dire  i  - 
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C   P   L   E    T  T  »•  * 

.Q^e  iVais  pleurer ,  fi  ça  continue* 

L  £      M  A  G  I  s  T  £  R» 

De  quoi  ? 

Colette. 
D'pcur  d'êt'  arrivée  trop  tard,  d*chagrîn  d Vavoir 
pas  l'biliet. 

L  1     M  A  G  I  s  T  E  lU 

Le  billet  de  Monfcîgneur  ? 

Colette. 
Juftemçnt ,  mais  iVais  vous  expliquât.,,» 

LE     Magist.er. 
Point  de  biHct,  point  d'explicatioiii 

Colette. 
Ecoutez- moi. 

LE    Magister. 
Pas  un  mot. 

Colette. 
Pas  un  mot  r,...  Ça  frait-i*  fini  ? 

LE      MAgÏSTER-. 

Tout  à  fcit. 

Colette. 
Tout  à  fait  ! 

LE    Magistbr. 

Tout  à  fait,  vous  dis-je  ;  &  la  danfe  ,  les  cou-i 
plets ,  rien  n'y  manquera. 

Colette. 
Fini  !  ça  n'cft  pas  poflîblc...  Monfeigncur  m'écou- 
t*ra...  où  eft-ii  >...  où  le  chercher  ? 

LE    Magister. 
Il  nV  eft  pas 

C  O  L^  B  t  T  B. 

Je  IVcrraî ,  îlui  parlerai...  Ah  1  mon  Dieu!  mon 
Dieu  !  que  jTuîs  malhcureufe  ! 

(  Le  Magijhr  la  regarde  aller.  ) 
LE     Magis-^er. 
C'eft- à-dire  que  la  petite  perfoime  voulait  avoÎE 

G  2. 
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la  préférence ,  qu'elle  ne  Ta  pas  eue ,  &  que  la 
tê:e  lui  tourne...  Voilà  les  filles...  de  même  àonc... 


SCENE    VII. 
i!e    MAGISTER,    GATEAU. 

G   A   T   B   A   U. 

v^omm'  fl  y  a  loin  ! 

L£    Magistbr. 
Encore  ! 

G  A  T  I  À  xr. 
Ha!ha!c'cftvous! 

LE      MagISTSR. 

Oui  y  ma  vieille ,  &  la  fête  fera  complette. 

G  A  T  E  A  ]c;. 
Ma  vieille...  toujours  des  mots  à  double  entente  l.l 
mais  n'y  a  plaifant'rie  qui  tienne...  V'Ià  un  billet 
d'ia  main  d'Monfeigneur  ;  c'eft  à  vous  qui'  faut  le 
remettre ,  qu'on  le  life  y  Se  qu'on  m'réponde  tout 
d'fuite. 

LE    MagisteR)    frenant  le  billet. 
Un  billet  de  la  main  de  Monfeigneur! 

G   A   T   B   A   u. 

Et*  vous  fourd  ? 

leMagister» 
Voyons.  (  //  ///.  ) 

Gâteau. 
Finirez- vous  ? 

le    Magistbr,  fe  frottant  les  yeux».  , 
Ce  ne  peut  pas  être  ça. 

Gâteau. 
Vous  verrez  qui'  n'fait  pas  lire. 

LE    Magister,  relifant encore» 
Je  ne  me  trompe  pas. 

Gâteau. 
Parlera- t-î*? 

le   Magister,.  la  regardant.       \ 
Jolie! 
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C  A  T  1  A  tr* 

■     Ehbkn! 

LB      MaGISTJSH» 

Ze  regard  piqtiant  ! 

G   A   T  1  A   V, 

^apparemment. 

leMa^istih. 
JLefourire  malin  ! 

.      C    A    T   H    A    TJ. 

Et*  vous  fou  ? 

LE       MagISTER. 

Ceft  Monfeigneuf  qui  l'eft  devenu, 

C   A    T   £   A    U. 

Au  fait. 

LE    Magistbr,    Ufant  hâut. 
*•  J*ai  fixé  mon  choix ,  & ,  fans  délai ,  vous  marircz 
»  Colin  à  celle  qui  vous  remettra  mon  billets, 
G  A  T  1  A  tr. 
Hein  ? 

L  t,    Magister. 
Colin! 

Gâteau. 
Monfeigneur  me  marie  à  Colin  ! 

LF    Magister. 
Oui^  maman. 

C  A  T  E  A  U. 


A  Colin  !  ah  !  le  fripon  !  avec  quelle  adreflc  i'm'a 
_^ché  fon  amour  !  comm'  i*  s'cft  brouillé  c'matin 
avec  efpric,  &  fans  m^fair'  fentir  qu'c'était  pour  moi! 
comm'  i'  Pra  vite  accouru  me  demander  à  Monfei- 


caché 

gneur ! 

leMagister. 
Colin  vous  aime  ! 

C  A  T  E  A  ir. 
Et  î*  n*cn  difait  rien  !...  Ah  !  que  d'jolis  momciis 
i'  nous  a  fait  perdre  !..,  qu'on  me  l'cherchc,  qu'ori 
me  Ttrouve,.., 
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L  1      M  A  G  I  S  T  B  R.' 

Je  l'attends.,.'  mais  eardcz- vous  de  lui  annoncer 
fon  bonheur  trop  bru^uement ,  l'excès  de  Ùl  îoie 
pourrait  le  (aifîr. 

C  A  T   1   A  T7. 

Oùeft.!*?...  levlà!... 


^^y^W   ip 


SCENE    VIII. 

LES     PRBcénEKS^     CÔLiN. 

C  o  L  I  N  >    un  houqutt  À  la  main ,  au  Magifttr. 

KJ  N  m'a  dît  qu'vaus  m"dcmandîcz. ..  mais  i*(aîs  t#ut  y 
î'Pai  appHs  en  chemin ,  &  )'fuis  rWenu  d'jtoutes  mes 
forces....  on  l'a  vue  paffer.  (  Il  apperçoit  Cateau  »  &  cache 
fon  bouquet.  )  Ah  !  vous  v'ià  3  êc  c'eft  une  preuve 
qu  Vous  y  confentez. 

C  A  T  1  AV. 

Si  j'y  confens  ! 

Li    Magistbk. 
Heureufêment.  - 

Colin. 
Et  Colette  auffi  ? 

C  a  T  E  A  tr. 
Sans  ell*  je  nTrais  pas  là. 

Colin,  Vtmhraffant. 
Ah  !  Cateau  !  ma  chère  Cateau  ! 

C  A  T  E  A  w  ,  émut. 
Finis. 

leMagistbr. 
Parbleu  !  il  faut  que  ce  petit  efpiegle-là  ait  birp 
du  courage. 

C  o  L  i  K. 
C*eft  pour  ce  foir  ? 

Cateau. 
Tu  trouves  qu'c'eft  encore  trop  tard. 

Colin. 
Et  i  Vofaîs  l'dîrc» 
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C  À  T  1  A  ir. 
Tttaraîscort. 

L  1     M  A  €  I  s  T  1  R.^ 

Sttts  doute ,  Madame  a  Tes  raifons ,  fâ  {eaâeflc 
peut  fc  pafTer  dlci  à  demain ,  ça  tient  à  rien, 
.    C  A  T  1  A  u. 
Au(fî  imbécile  que  c'matin. 

LI    MAQISTEa,    i  Colin. 
Et  ce  bouquet  que  tu  caches  avec  tant  de  Coin  ,  ]€ 
gage  que  c'eft  pour  elle  que  tu  Tas  cueilli} 

C  G  L  1  K. 

C*cft  vrai....  mais  patience. 

C  A  T  1  A  xr. 
Tu  n'as  pas  la  hardiefTe  de  me  l'offtir } 

liMagistir. 
De  fleurir  Tamoun 

C  o  L  I  lï  ,    â  Cattaui 
Ça  viendra  »  pattons. 

LB     Macister. 
Point  du  tout  :  voici  le  contrat  >  &  c'eft  Ici  que 
ton  bomheur  va  être  afiuré. 

C  A  T  1  A  ty. 
Sous  les  yeux  de  Monfeigneur. 
Colin. 
Ah  !  comm'  jVais  le  remercier  dTa  bonté  >  d'fa 
générofité. 

Il      M   A   G   I   s   T   E   R. 

G'eft  le  mot ,  6C  qu^md  Monfeigneur  %*j  met ,  il 
fait  des  cadeaux....  à  étonner. 

^  Colin. 

r  nV  en  a  pas  au-d'flùs  d'celui-1^....  mais  où  eft<-' 
cU'  ? . . . .  Non ,  je  n'Praf  content  qu'  lorfqu'eU' 
m'aura  ben  répété  qu'ça  Pra  (on  bonheur* 

C  A   T   E    A   V, 

lYeûTéponds. 

C  o  1  I  H»  / 
Tout  eft  dit. 
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C  A   T   s  A   Xf. 
T  Jt  J  0. 

Je  fèrti  û  complaifante  t 
Je  ièrsi  fl  careilâate 
Que  jamais  tu  ne  changeraf. 

C   ^  L    I    N.    ' 

Grand  merti ,  ma  chère  tante  ; 
Vous  feriez  moins  complaifaate 
Q«e  pour  tous  je  2]?chaBf  erai^  pas; 

LE      M   A   G   I    S   T   1  B., 

Elle  eft  (k  compatifTante  ! 
'     lâlt  eft  fi  careSkatel 

C  A  T  E  A  ir. 
Ta  moitié,  que  ton  coeur  adoref 
Eft  un  bienfait  def^Monfelg neur. 

Colin. 
Et  chaque  jour  y  chaque  inftaot  encoit  r 
Ajoute  à  mo&  bo0heu;r. 
LE     M   A  e  I   S   T  E  R. 
En  honneur  il  eft  incroyable  • 
Ah  !  rétonntnrpetit  garçon  ! 

C   A   T   E    A   U. 
Quel  excès  de  délicttefTe  '• 
Ah  I  le  charnèuËt  petit  farçon! 
Et  tu  m*cach©is  que  ta  tea«ircflS6 
Tt  ferait  perdre  la  raifonl 

Ç   O    ^    I    N. 

Je  Trai  l'exemple  8c  le  miodele     .. 
De^  amoureux  de  ce  canton  : 
Pour.citex  un  mari  £dele  y 
Tout  un  chacun  dira  mon  Qom^ 

LE  MaGISTEH. 
Vit-on  jamais  rien  de  femblable  I 
Oui  j  c*eft  la  perle  du  canton.  - 
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(S7) 
Ett  lioniiear  il  eft  incroyable  ! 
Ai»  !  Tctbanant  petit  garçon  ! 

C   A   T   E   A   17. 
Vunique  bien  qui  fait  te  plaire» 
Oui,  iièf  ce  foir  je  te  iMonn'rai, 

Colin. 
Si  dis  ce  foir  ça  peut  fe  faire, 
.  Ali  !  comme  je  voij^  aimerai  ! 

L   I      M   A   G   I   S    T   JS  .R» 
Hon»  iamai«jeln*en  reviendrai.  } 

C  A  T  E  (A  XJ.  , 
Jyès  ce  foîr  !  M  j'en  foupire  ! 
TicAs,  moncnôûti  tuvailclire, 
{ElkluidùnnelcUlki.y 

C  o  L  ï  N. 

Dis  ce  (bir,  À i*en  foupirel 

Ceft  mon  bonheur  que  j'y  vais  lirQ,     > 

Cil  ouvre  le  billet.^ 
Aiw»  d'où  vient  ce  billee  $ 
CatiauI 
Fairdi  Colin , 
V  ?if  nt  de  Ç#lette  le  de  Matliurin. 
.Colin. 
-      De  Colette  «c  de  MatHûrin  î 
Quoi  4uV»  reut  donc  dire  I  Quel  eft  donc  robjcç) 
C  A  T  1  A  u. 
X.e  voilà,  oui  le  voilà. 
Colin. 
•^  Vo«f^  6  ciel! 

J.  S      M   A   6  l   s   T  £   R. 
.    Oui,  le  voilà. 
Colin; 
Ah  !  quel  fiipplicet  auquel  martyre  { 
Çut-^ft  \mm  txomfi  comm'  çji  I 
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C  A  T  E  À  tr* 

AH  !  quel  fupplice !  Ah!  qH«l  martyre  ! 
Mti«  tâchez  donc  de  J'arréter. 
LI       MagIST£R. 
C'eft  pour  VOUS  feuJe  ^u'ilfoiipirey 
Et  c'eft  à  Vous  de  l'arrêter.       ^'   ' 
'  Ox)  L  I  N. 

Ah  !  quel  fupplicc  î  Ah  !  quel  martyre  ! 
CefTaz  de  là'tourmenter. 

Cateaxj.  li   m  agi  s  ter. 

Je  ferai  fî  complaiiante  !  Oui  «  ficareflante! 

Je  ferai  û  carefTantc  •  Oui)  û  con!ipatifIaiite  ! 

C  A  T  lÀXJ. 

O  Ciel!  j'expire,  (c  tu  veux  me  quitter  î 

.LE     Magister. 

O  ciel  !  ta  femme  expire  ! 
Viens  donc  m'aider  â  la  porter.,.. 

Colin.  "^  1 1  "M  a  gi  s  te  r. 

O  ciel  !  Colette  m'abandonne  !    Infenfiblement ,  je  fbupçenne 
Tant  de  détours  ,    &  tant    Que  ce  garçon  ne  l'aime  pas. 
d'appas! 

LE      M  A  O  I  S  T  E  R. 

Petite  tante,  / 

Si  compatiflante ,  . 

De  grâce  >  rereujcz  i  vous. 

C   A   T    E    A    U. 

Cher  «poux!.,. 

E  Jf  S  E   M  »  Z   ïï* 

,,  Col  IN. 

Non ,  non,  c'billet  qui  m'défefptre , 
N'cft  pas  d'ia  main  de  Monfeigneur**. 
Il  eft  trop  bon  pour  vouloir  faire  , 
Et  mon  tourment  j  fie  mon  malheur. 
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LE    M  A  GIS  TEK,  C  A  T  E  A  tT.       ' 

Ce  biïlet  qui  fé  défefpere  Ce  billet  qui  te  dcTeipere 

Eft  de  là  ;nain  àe  Monfei-  Eft  de  la  main  de  Monfeî- 

gneur:  .  "    giieur: 

Mais  pourquoi  donc  Toudrait-  Il  eft  trop  bon  pour  Touloiï 

il  faire  y  faire. 

Et   (on   tourment  ,    &   fon  Et    ton    tourment ,  &  ton 

malheur  l         '  malheur. 

C  Colin  va  pour  entrer  dans  le  fftid  des  jardins  ,  Cùlette 
accourt  ). 


m  ilww  ■""■■  '  ■■'  '  ^?By>' ■  ■■  ■'■■    '  '.  ^       "■'-  ■■'■    ■'    . 

#  S  G  E  NE    i  X. 

Les    précedeks,   COLETTE, 

G  O  L  r  N  ,     G  A  T  E  A  U. 

V-/0,LETT1  l 

C    O.  L   Ë    T    T   E. 

Colîn !  Cateâu !...  (  Au Mâgifler.) Point d'contrat, 
point  d'fignature^  ou  jlcs  déchire. 
(  Élk  veut  prendre  te  papier  que  le  Magifter  a  dans 
ks  mains ,  le  Magifter  le  retire.  ) 

LE      M   A   G   I   s   T  E   R. 

Je  ne  le  crois,  pas.   - 

Colette. 
J'ai  cherché  Monfcîgneur  par-tout....'  je  n*l*aî  pas 
trouvé,  (  Au  Magifter.  )  M^is  je  nVous  quitte  plus> 
ni  vous ,  ni  Colin. 

G  O  L  I  H  ,    i*e/2  allant» 
Laiflcz-moi.  ' 

Colette,  le  retenante 
Non. 

C   A    T   E   A   17. 

tft-t*  qui*  m'auraient  trompçe,. 

L   E      M    A    G   I    s    T   E    k» 

Je  n'en  ferais  point  éconné.      _       . 
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.    (Cô) 
S  C  E  N  EX. 

t  Bs    Pft.  ecIdens  ,    LE    MARQ.UIS* 
Colin,    CotExtE. 

JVloN  SEIGNEUR  ! 

LE      M  /i  K   QiTI   1   s. 

C'cft  voiis  que  je  cherchais...  votre  préfcnce  & 
vos  alarmes  confirment  lùes  foupçonsi  calmez:vqu^ 

Col  in. 

Impofïîble, 

C   O   L   I    T   1?  1.        ^ 

Que  je  me  calme  ,  quand  Colin  m'croîc  Une  pcr^ 
'  Çde,  une  ingrate. 

l  ç    M  A  R,  Q^tr  ï  s  ,  ^  Colia^ 

Colette  n*â  pas  ceflc  dé  t^aîmçr  >  Mathurîn  Va 
trompée,  je  riens  de  le  Toir ,  je  l'ai- devine >  je 
l'attends ,  &  je  vais  le  punir  de  fa  perfidie» 
Colin. 
Ah iMonfeîgneur! ah i Colette!  m*pardonn'ras-tu ? 

Colette. 
Ceftdéiàfâit.  "  . 

C  A  T  E  A  V  j    à  Càktk. 
Maî5  moj  qui  fuis  innocente  d*tout  ça ,  pourquoi 
tn'as-tu  r'mîs  Pbillet  ? 

LE    M  A  R  ouïs. 

MathiTtîn  ne  peut  tarder ,  le  Village  eft  înftruît  : 
repofez- vous  fur  moi. 

(  Marche  Jiir  laquelle  Mathurin  arrive ,  accompagné 
de  h  faite  du  Seigneur  qui  lui  remet  un  Ulltt,  ) 
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SCENE   Xt    &   dernière. 
Les   PRicEDiNSi    MATHURIN, 

M   A   T   H   XJ   R.   I   N. 

{Ileft  arrangé  en  nouveau  marié.  ) 

C  K^  JX  T. 

^        V         V>*EST  mon  bonlieTir  que  je  tiens  là..*, 
ç  Ali  !  Monfeigncur  !  oui ,  le  voilât 

leMakq^xjis. 
Commencez. 

M   A   T   H  V  R   I  N. 

Couple  charmtnt... 

L  E      M   A  R  Q^U  I  S, 

Prononcez  4 
ïiniflfct.  ' 

M   À   T   H   U  R  I  N.     , 
Jaunis  Colette  4...  b^C)  l>mt  h... 
;     ^  LE      M   A  R  Q^  U   I  S* 

A  Colin, 
C  O  L  I  K  >'    cachém 
A  Colin. 
I  E  .   M   A   R    Q^  tJ   I   S. 
Achevez. 
M  A  T  ftt  xr  R  I  K.  , 

£t  j*uni$  Mathurin ,  a  ,  b ,  c>  d ,  r,  m ,  n ,  p. 
LE   Marq^uis  ,    CoLiK  &    Colette  % 
tiennent  par  la  main  Cateau  ,    fu  ils  pré/entent  i 
Mathurin.  >  - 

.  A  Cateau,  A  Colin  > 
/     ;         Et  non  pas  41ain. 
A  Cateau ,  &  non  pas  Colette. 
;      M  A  T  H  t;   R  I  N, 
Ah  !  quel  martyre  I 
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Colin, 

Ah!   quel  bonheur! 

Tous. 

CeftàCateau. 

Math  u-r  in. 

Ah  !  Moofeigneur  !  quelle  douleur! 

Tous. 
Approchez  dohc 

M    A    T   H   Ù   R    I   N. 

Ah!  quel  tourment! 
Tous. 

A  Colin. 
M  AT  H  U  R  I  N. 

Le  fot  écho  - 
Retournons  bien  vite  au  hamea». 

Tous. 

Honneur  à  Mathurifi  : 
Qu*il  eft  galant  î  qu'il  eft  malin  ! 

Mathurin. 
Ah  !  iarnigoi  !  ûaiffcz  donc.  Ah  !  quel  chagrin  ! 

Tous. 

Honneur ,  &c. 
Mathurin. 
Non ,  je  ne  veux  pas  de  Cateau  : 
Ketournons  bien  vfte  au  hameau. 

Mathurin. 

Hclas  !  où  fuir?  que  devenir  î 

Tous. 

Honneur, 
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MathvkiNj  au  Marquise 
rcônvicns  qu*j*ai  eu  tort  de  m'pcrmcttfe  d'cçs 
p'titcs  gentilltfles  qu'on  fait  à  la  ville  peur  fùpplan- 
ter  un  rirai  3  mai^  quVoulez-vous  ?  fTaimais  tant, 
qu'j'aurais  tout  fair  pour  l'obtenir ,  &  Monfçigneuc 
cft  trop  bon  pour  m'forcer  Si*èt*  Tmari  d'Cateau  s  ia. 
punition  Prait  trop  forte. 

C   A   T  ï   A   tJ* 

Pour  moi  ,  te  j't'aurais  r'fufée  fi  tu  y  avais 
^confenti. 

Mathuhin. 

N'y  a  pas  de  rifque  ;  mais  j'en  tremble  encore. 

LE      M  A  R  (iU  I  s. 

La  crainte  que  vous  avez  eue  de  l^époufer ,  vous 
fait,  voir  qu  il  faut  s'aimer  pour  être  heureux  en 
mariage  ,  èc  cette  leçon  doit  vous  apprendre  à  ne 
jamais  troubler  le  repos  de  deux  cœurs  que  l'amour 
a  faits  l'un  pour  l'autre. 

C0LIN5  CoxETTE^  Ji  prenant  la  main 

G'eft  ben  vrai^  ça. 

Chœur. 

Ah  !  quelplaifîr  !  quelle  alcgrefle  ! 
Danfons ,  chantons  juiqu'à  denaain  , 
Toilà  ,  qu'au  gré  de  fa  tcndrefle , 
Le  bon  biUct  r'vient  à  Colin. 
C  O   L  1   T   T   I. 
Tout  le  matin  «  'fétaïs  en  tranfè 
Que  ce  biUet  ne  fût  perdu  ; 
Mais  l'amour  a  tourna  la  chance  « 
£t  v'ià  qu'il  vient  dWétre  rendu. 

Colin. 
Oui  »  v'ià  que  c'bon  bilîet  me  refte. 
Ah  !  quel  piaifîr  !  ah  !  quel  infttnt  l 
Oui  ^  d'avance  je  te  protefte 
Qu'il  te  fera  payé  comptaiit. 
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c  H  «  V  r; 

AH  !  quel  plaifir  !  quelle  al^grefle! 
Danibns  »  chantons  jufqu'à  deintîn« 
~  Voilà 9  qu'au  gré  deik  tendrefle 
Le  bon  billet  r'vient  à  Colin, 

CCWr/i  &  Coktte  Janfint  fAUemandc.^ 

Bdu  générât. 

FIN, 
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CARLILE  ET  FANNY, 

COMEDIE  ANGLOISE, 

E  N     UN     ACTE,' 
MESLE^B     D' ARIETTES. 

Kepréjhaée  fur  Je  Théâtre  de  k  C-qur , ,  par 
les  {jomédtens  François  oriiaairèt  du  Rot, 
k  Samedi  22  Juillet  1769.  à  J*éeca/Êôtt  du 
JOUR  DE  NAISSANCE  DE  S.M, 
LA  REINE  REGNANTE  De 
DANNEMARC  ET  DE  NO&. 
VEGE,  &c  &c  &c 

Par  Mr,    g,E  s  c  h  a  m  p  s^ 

La   MuCquc   de    Mr.    J.    S  a  r  t  i  . 

Grand'  Maîtn  de  la  Cht^etk  Royak,  à  Direafur  de  H 
Muftque  de  Leurs  ALgeftés. 

'       "      '.    '  ■  "I. 

A    CÇTENH^GU  E,       r 

Chez    CL.     PHILIBERT, 

Imprîmeur-Lîbraife. 

.<*'        .1         .  ' '    ■  .    ■    I  .  y 

M  DCC  LXIX.  ..j  ^ 
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TER  SO  N  NAG  ES. 

MILORD  CARLILE,>w 

Seigneur  y  nouvellement  arrivé 

de/es  vojageSjfils  d\n  ancien 

ami  de^  Sir  Howard.  CaraBere    t^^omt  des  A^eurt. 

noble ,  tendre  éf  délicat  :  ayant 

le  ton  du  plus  grand  monde,     Mr.  De  la  Toun 
SIR  CHARLES  HOWARD, 

Seigneur  habitant  à  la  campagne^ 

franc i  humain^  ^  pourtant  un 
.  peubrujque^  Mr.  Gafîmir» 

MISS  FANNY  HOWARD, 

file  de  Sir  Charles ,  é^  dejli* 

ftée  à  Milord  Carlile^  car aS ère 

doux  é^  tendre.  Mad.  Dînczî. 

MISS  LUCIE  MONFORD, 

Nièce  de  Sir  Charles^  vive^  lé- 
gère &  un  peu  étourdie^        Mad.  Dariîmon. 
SIR  ARTHUR, /«/^//r//^M//ari 

Carlikj  caraBere  brouillon,       Mr.  Dinezl 
SARA,  femme  de  chambre  de 

Mijf  Fanhy,  Mad.  Mercier. 

JAMES,  valet  de  chambre  de 

Milord  Carlile. 
JONES,  domefique  de  Sir  Charles. 


ta  Scène  ejl  à  h  campagne  ^  dans  un  château  d« 
^ir  Charles^  au  Comte  de  Midlejex. 
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DIVERTISSEMENT. 

T  c  Théâprc  change  &  rcpréfentc  une  avenue 
*^  &  la  façacic  du  château  de  Sîr  Charles.  Au^ 
4efllis  de  la  porte  cm  voit  le  Chtfire  de  Sa  Ma-» 
nJEste^ LA  Reine  re'gnantb.  Tout  cft  îllu- 
piné  &  orné  de  guirlandes  de  âeurs.  On  a  dreiTé 
de  diflance  en  diftance  des  tables  chargées  de  raf- 
fraîcbi0emens.  Les  perfennages  du  divertiflcment 
font  difpèrf^'s  dans  Ta  venue:  Les  uns  pràinent  du 
puilchi  d^autres  mangent  ou  (è  promènent,  tous 
Ibnt  (uppofés  attendre  l'arrivée  de  Sîr  Charles 
pour  commencer  la  Fcte.  Ljt  porte  du  château 
s'ouvre*  Slf  Charies  &  Sîr  Afthûr  fertent  les 
premiers.  EnfuUe  Milord  donnant  la  QMÛn  aux 
deux  jeunes  Mifî.  :  Sara,  James,  Jones  &  qua- 
tre domefliques  fuiyent  leurs  maîtres  &  vont  fc 
mêler  à  la  Fête.  Au(fi-tôt  qurSir  Charles  paroit, 
tout  le  mondé  court  en  foule  au  devant  de  lui  ; 
on  le  falue  ;  enfuite  les  jeunes  filles  conduifent 
Milord,  &  les  jeunes  garçons  Mîff  Fanny  fur  ua 
fiege  de  gazon  qui  leur  éft  deftiné  :  on  a  mis 
pluficurs  chaîfes.  Sîr  Arthur  (c  place  à  côté  de 
MîflTFanny,  MîifLucie  à  côté  de  Milord     Sîr 

Charles 
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Charles  parcourt  raiTcmbléc  &"n'îi  pointée 
place  fixe  jufquau  commencement  de  la  fête, 
qu'il  revient  fc  placer  entre  Mîk>rd  &  Fanny» 
Les  payfàns  &  payfanncs  fe  rangent  fur  deux 
colonnes.  Les  hommes  viennent  mettre  uiïb 
corbeille  de  fleurs  aux  pieds  de  MiIfFanny  ;  les 
femmes  en  préfenterit  une  autre  à  Milordl 
Mîîord  oflFre  un  bouquet  de  rofes  à  Fanny  8c 
un  à  Eiicîe.  Fanny  en  recevant  le  bouquet  de 
Mîlord  Juî  eh  rend  utf  autre.  Pendant  cette 
pantomime  les  danfeurs  prennent  leur  place  & 
là  divertiffcment  commence. 
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CARLILE  ET  FANNY, 

COMEDIE  ANGLOISEy 

EN     UN     ACTE» 
MBS  LE"  E     D'  ARIETTES. 

SCENE    PREMIERE. 

SIR  CHARLES,  MISS  FANNY, 
MISS    LUCIE,   SARA. 

Le  Théâtre  repréfenle  un  Sulhn  de  Cdmpagnteé 
Dans  un  des^  cotés  y  fur  Je  devant j  les  JféJeurs 
taffis  autour  d\me  iable^  font  fuppofes  avoir  fini 
de  boire  le  thé.  Sir  Charles  hijje  échapper  des 
tnottvemens  de  colère  t^  d^ impatience  :  Mijf 
Fanny  haiÏÏe  trijiement  les  yeux.  Mi [f  Lucie 
regarde  a^un  air  inquiet ^  tantôt  Fanny ^  tantôt 
Sir  Charles:  Sara  eji  appuyée  fur  la  chaijè  i/< 
Jà  maîtrejje. 

QUATUOR. 
SIR    CHARLES. 
Ce  que  je  vous  propofe 
Peut-il: 'VOUS  tAâgrinctf  *  ^ 

A  LU. 
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LUCIE    a  Farm^ 
JR.époadez  quelque  chote. 

FANNY. 
Ah  !  fi  je  vous  fuis  Âerc 
Pardonnez-moi ,  mon  pere« 
Ce  que  l*on  me  propofe 
A  droit  de  m^étonnên 

SIRCHARLES. 

•     Vous  m*étes  toujours  chère  ^ 
Mais  craignez  ma  colère 
Si  TOUS  me  réflAcz. 

LUCIE  &  sara; 

Refufer  Milord  Carlile» 
C'eft  être  bien  difficile. 

SIR    CHARLES. 
En  vain  vous  me   réfiftez. 

_  ^       FANNY. 

Je  gémis  de  vous  déplaire. 

SARA. 
Vous  mepriies  ik  colère. 

SIR    CHARLES,    a  Féomy* 
Vous  êtes  trop  difficile. 
Milord  fera  votre  Epoux. 

FANNY. 
Mon  pcre,  qu'exigez-vous  ? 
Ce  délai  que  je  demande.  . .   ^ 

SARA. 
Vous  le  mettez  en  courroux. 
LUCIE     &     SARA.. 
Gardez-vous  de  lui  déplaire. 
Vous  mépriles  fa  colcrc. 

SIR    CHARLES. 
Ne  croyez  pas  que  j'attende;    ^ 
i^Iilord  fera  vôtre  Epoux» 
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Enseuable. 
SIR  CHARLES.  ^  FANNY. 

C*eft  une  étrange  affaire  I    C*eft  uae  étrange  afiairei 
On  ne  Tait  comment  faire    Oii  €ie  fait  comment  faire,. 
Pour  obtenir  la  paix.  Pour  obtenir  la  paix« 

LUCIE.  SARA. 

C'eft  une  étrange  affaire!     C*eft  une  étrange  alFaitc  î 
On  ne  fait  comment  fairci  Oa  ne  fait  comment  fair«|^ 
Pour  obtenir  la  paiK.  Pour  obtenir  la  paix^ 

SIR    CHARLES. 
Je  veux  que  Toa  m'obéiffe* 

FANNY.^ 
Daignez  au  moins  m'écouter» 

LUCIE. 
D'où  peut  venir  ce  caprice  f 

SARA, 
Gardez-vous  de  Tirriter» 

SIR    CHARLES. 
Oui ,  }e  foutieftis  qu'X  votre  âg^ 
Il  eft  tems  de  faire  ua  choix. 

SARA. 
A 'Sir  Charles  cette  fois. 
Je  veux  donner  mon  fuifrage% 
FANNY, 
Taifcz-vous* 

SIR    CHARLES» 
Morbleu ,  j'enrage» 

SARA, 

irs^agit  de  mariage 

On  doit  y  penfer  deux  fois. 

FANNY. 
.     .  Voulez- vous  baifTer  la  volxf    {*) 

A  2  Eksim- 


(•)  ^^ra  va  tirer  un  cordon  defimutU:  deux  domefiiques 
vknmm  inkvcr  la  iabk,  à  tous  Us  ASnurs  Je  lév^a. 
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EKSEMBLfié 

SIR  CHARLES.  LUCIE. 

J'entends  qtie  ceci  finifTc*    D'où  IftXki  venir  ce  caprice  ? 
Je  veux  que  Ton  m*obéifle>  U  veut  que  l*on  obéiffe. 
Et  que  l*on  fuive  mes  loix.  8oumettc2-Vous  à  fes  loix. 

FANNY,  SARA. 

Non,cen*eft  point  un  Caprice.  D'où  peut  Venir  ce  caprice? 
Maïs  6'il  faut  que  j'obciffe,    tl  veut  que  Fou  obéifle» 
Ijnpofez*>mol  d'autres  loix.    Soumettez-Vous  à  fes  loix. 

F  A  N  N  Y. 
Mon  père.  •  « 

SIR    CHARLES. 

Je  D^écotite  riefi.  (//  regarde  h  fa  montre^  II  cft 
déjà  cinq  heures  !  Sara»  qu^on  aille  chez  Sir  Arthur 
favoir  fî  Milord  Carlile  eft  arrivé. 

SARA. 
Dans  Hnftanti  Mpnfieun 

SIR  CHARLES. 
Dites  \  George  de  tout  préparer  daus  la  grande 
avenue.  Qu'il  paye  la  journée  des  ouvriers  comme 
s^ils  avoient  travaillé. . .  au  refte,  il  fait  l'ufage. . . 
ah  !  l'illumination  juiqu^au  château  de  Sir  Afthur. . . 
quelle  ne  manque  pas,  qu'on  n^oublie  rien  &  que 
nos  payfans  ayent  de  touc  en  abondance. 

SARA. 

Oui>  Monûeur. 

{Elk  fort) 

;  .  SCENE 
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S  C  E  N  Ê    II 
3IR  CHARLES,  FANNY,  LUCIE. 

SIR    CHARLES. 

Je  veux  que  tout  rcfpirc  la  joie...  morbleu,  fi  quel- 
qu'un sVvifoit  d'être  rrifle  aujourd'hui  chez  moi... 
TOUS  m'entcàdtfz ,  Fanny  ? 

F  A  isr  N  Y. 

Mais,  mon  père  ;  qu^ai-je  dé  commun  avec  la  cir- 
conftance  ? 

SIR  CHARLES. 
La  circonftance  !  Jamais  il  n'eu  fut  de  plus'beu^ 
feufe  pour  .yops,  JU  y^  i8  ans  qu'à  pareil  jour 
naquit  nôtre  jeune  PrincelFe  :  Deux  année»/  aopa* 
ravant,  à  pareil  jour;  j'aypis  époufé  votre  merc;  fix 
années  enfuitc»  à  pareil  jour  encore,  je  conclus  vôtre 
mariage  avec  le-fils  de  Mi|ord  f^ouard  Cartile^  mon 
meilleur  ami. 

.    ,  FANNY. 
Eh  !  bien;  mon  pcref  / 

SIR  CHARLES. 
Eh!,  bien,  ma  chère  eoiPant,  vous  êtcsaçç  à  paYeil 
jour.  N'àdrtilréz-vous  pas  ce  rapport  ?  ^uï ,  ma 
Fanny,  le  même  jour.  Ce  moment,  le  plus  intéref- 
fant  de  ma  vie,  eft  toujours  préfent  \  mon  coeur. 
Votre  ttiere  fouhaiîoît  un  fils,  le  ciel  trôhîpé  ton 
cfpérancer  Pour  moi,  qui  ne  défiroîs  que  d%rie 
père  ,  je  vons  reçus  avec  toute  la  joie  dont  j^étbls. 
capable,  ..    i.  ^  .  -  ^  -  -  .    .  ; 

A  2  Ariet- 
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Ariette. 

Titre  facré,  doux  nom  de  pei-c. 
Heureux  qui  peut  vous  obtenir!^ 
Eu  vain  ce  tendre  caraftere 
Offre  des  devoirs  à  remplir, 
Us  font  chers,  la  peine  eft  légère^ 
Et  la  plus  importante  affaire 
Devient  la  fource  du  plaifir* 

Titre  facrc,  &c.y 

LUCIE. 
Le  faccès  a  conrooné.  vos  foins,  mon  cher  oncle. 

SIR    CHARLES. 

Eh  célébrant  la  naiffancc  de  la  Prîbccffc,  je  célè- 
bre aufli  votre  mariage  avec  Milord  Carlile.  C'cd 
une  double  époque  que  je  venx  confacrer  dans  ma 
lamille.  Je  fignale  en  même  tems  &  mon  attache* 
jnent  pour  le  fang  de  mes  Rois  &ma  tenârelTd 
pour  voas. 

LUCIE. 

Je  TOUS  affure  >  Sir  Charles,  qae  ma  confine  eft 
très  recon^iffantc  des  bontés  que  vous  daignez 
avoir  pour  elle. 

SIR    CHARLE5- 

Cependant  elle  refufe  de  m^obéir. 

FANNY. 
Dans  cette  feule  bccafion,  mou  pere^  il  m'efl  im^- 
I>olfible  d'être  de  vôtre  fentiment. 

/^ÏR.  CHARLES/ 

Vous  êtes  obftînée,  Miffj  mais  je  fuis  maître;  je 

tcux  votre  bonheur,  je  fài  ce.qui  vous  convient,  & 

je  ne  cQnfnlrerai  que  moi.    Le  jeune  Carlilc  arrive 

ou  doit  être  arrivé  ce  matin  :  Ce  foir  on  Cgne  Je 

-î  i      .  <  î.  con- 
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contrat ,  &  âernaÎD  vous  ferez  mafiéè  ;  pas  plus  de 
rttms  que  «la.  Vôtre  hymco,  arrêté  depuis  plufîéurs 
:9pnéeB,éw  cpQfirmçr  J'uoioa^  éc  deux  familleép  enivè 
kfquelles  ramitié  nes'eft  jamais  altérée; /ai. pirâr 
rois  ï  Milord  Edouafd  mout^Jit/  de  ne  différer  que 
jufqa'au  retour  dçfon  fiis,  je  Patteqs  aujour^HyDi  ; 
«Sr  je  ne  crois  pa^  que  votre  eniètenient  ridicule  qk 
.mette  dan^  le  ca$  de  manquer  l.m$$  engagemeas.   , 

LUCIE.^,  , 

Quelles  objeéïiàns  pouTez^vbus  faire  contre  }AU 
lord  ?  La  mort  de  fes  parensle  fetià  poiTéfieùr  dHine 
fortune  immenfe  :  Il  eft  jeune/  bien  fait>  fpirituel, 
généreux;  fes  voyages  auront  encor  perfcdiônné 
r]es  qualités  qne TOUS  vantiez  vous-même.  ^Wre« 
vient-il  aâuellement,  Sir  Charles ,  n'cft*ce  *pM<  de 
F«ncc^-  -    -     '- 

SIR    CHARLES, 

^Ouî,  fm  4oute.       ^  _  ...  ,  ;^ 

Ah!  1}  doit  être  diarmaift.  ' 

.,31 R    CIÎAlifePS.  ^ 
Sir  Arthur,  fon  tutegr,.m'aîrure  qu'il  relent 
avec  l'élégance,  la  politcÔc'  &  les  grâces  qui  caraco 
térifent  la  U9é<^  Jrançqife}  :  / 

FANI^Y^      ••  '   -     •  ^ 
^  Et  peu^étre  auifi  avec  foiis  fés  ridicules, 

Qu'impor|a?jI>C|^ryuqii'il  4pit  aimable» 

^^  Vous  êtes  bietf  :pcu  délUtuer  ^ïS  Lucien        ;  5 

•1^  /     Jû  A4  SIR 
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SLR    CHARLES. 

Et  TOUS  bien  préciecife»  Fann;.  -  QQ<Hqii'iI  en 
foie,  c^eft  ooe  aâairè^  cooclac^  prépartz*vocu  y  de 
IxnDe  grâce.  ' 

LUCIE 

Mon  oncle  a  raifbn,  Faooy  :  de  là  gaieté,  no  jour 
et  fête,  la  veille  d*an  mariage!  en  térité  cet  air  de 
de-  tfiftefle  ne  fous  "fiêd  point,  &  fi  Mibrd  ar« 
rivoit...  .,1  i  : 

..    FA  N.N,  Y,' '..  m)eç  humeur.,  , 

jç^vous  prieroifde  )e  recevoir  \  ma  place. 
;  :LU;ÇIE.  t 

:  ;  Voua  vous  en  repentiriez  peut*âtre  Hoftaut  dV 
pr^&  /  jjb  fuis  vive,  enjouée»  &  Milord;  jevient  de 
ïlrance.  -.; 

SCE-N  E  >  UZ 

FANNY,  S.I,R  CHARLES, 
LUCIE.,  JONES» 


î* 


J  Ô  î4  E  S'/-  à  Str  Ghitt^s. 
JiQfdCarlilè  &  Sir,Ârthani. 


SIR    CHARLES;    ' 

Où  fimt-ils?        •    -       , 

.      i:d,N.ES.  ,,,,--.r,  .  • 
Abraham  les  a  vûs^tçayerfer  )a  première  cour»  & 
je  fuis  venu  vous  en  a^erftr.     ' 

SIR    C«ARL^ÉS.   ^ 
Je  vais  au  devant  'd^ctix.    {.û^ie,  Fanny,  fongez 
ik  paroitniorfque  je«vQii8  l'ordofuiCiAt.  ^  ^ 

4_  SCENE 
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-      SCENE     IK 
LUCIE,     F  A  N  N  Y. 

LUCIE,  après  un  injiant  àe  Jtlence. 

^f  îff  Hovard.  *  •  Miff  Fanay. . .  ua  mot,  de  gracc^ 
^  un  fçul  mot. 

FANNY. 
Que  vouIez-Tou?,  MiiT  Mooford  ? 

LUCIE. 
Eft-ce  aiofî  que  vous  comptez  recevoir  Milord? 
Jl  fera  fort  édiné  de  votre  accueil. 

FANNy. 
Ah  !  Iaifi(iz-moi  refléchir  fur  ma  fituatioo. 

LUCIE. 
Réfléchir,^  quand  il  cft  qucftion  de  quitter  ce  châ- 
teau, ces  bots,  cette  campagne,  pour  aller  à  la  cour; 
pour  époufer  le  plus  riche  &  lè   plus  aimable  Sei* 
gncur  d^Angleterre  ! 

•    FANNY. 
Nous  poifoos  bien  diâféremmeat. 

•  ^  LUCIR 

Je  Wen  apperçôîs, . .  quant  \  moi ,  fi  j!eto|«  à 
vôtre  place,  le  titre  de  Milady,  un  carroffc  &  des 
diamans,  ^m'auroient  bientôt  déterminée. 

Ariette. 

Songez-vous  au  plaifir  extrême 
De  briller,  de  vivre  à  la  cour? 
, .  C'cft  dans  ce  fortune  (ejour, 
Qu*on  jouît  du  bonheur  fuprêmc. 

As  t\. 
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Là  »  tout  célèbre  la  beauté. 
L* Amour  qui  lui  doit  foQ  empire^ 
Près  d'elle  fixé  la  gaieté. 
Milidy  paroi  t.  . .  ou  l'admire. 
Elle  parle. . .  on  eft  enchante. 
Vive ,  fage  &  jamais  hautaine  ^ 
Elk  reçoit  les  vœux  flatteurs 
De  mille  &  millç  adorateurs.. 
On  brûle  de*  porter  Ùl  chaîne» 
Et  Milady  dans  tous  les  cœurs ^ 
Règne  bientôt  en  fouveraine. 

Songez-vous,  &c.  ^ 

FANNY. 
Où  avez-vous  appris  tout  cela,  Lucie? 

LUCIE. 

J'ai   tant  eatendu  parler    de  la   cour  ,   MiiT 
FaDDyT 

._..  FANNY.      . 

Que  TOUS  defirez  d  y  aller  pour  le  feul  plai-^ 
cier   d^y  faire  des  conquêtes? 

LUCIE. 

Eh!    mais,    il  eft  bien  flatteur  de  vivre  avec 
des  gens  en  état  de  femir  ce  qu'on  vaut. 

FANNY^ 
Vous*  êtes  coquette ,  Lucie. 

LUCIE.  [ 

£ft-ce  être   coquette  que-  d'aimer  à  s^entendre 
dire  qu'on  eft  belle  ?         • 

FANNY. 
II  fufEt  ,  je  croisi  de  le  paroicre^  aux  yeux 
dç^fon  mari.  -  ' 

^  LUCIE 
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LUCIE. 
Je  fols  yâtre  fervante  ;  s'il  làat,  en  fe  mariant, 
renoncer  à  plaire ,  j'aime  mieux  refier  fille  toute 
ma  tie. 

F  A  N  N  Y. 
ReTenons  à  Milord  Carlile. 

LUCIE. 

'  Eh!  bied  >  il  eft  charmant,  riche  >  bien  à  la 
cour ,  &  vous  allez  être  fa  femme)  je  ne  vois  là 
sien  que  de  très  avantageux. 

FANNY. 
Pour  quelqu'un  qui  ne  cherche  qu^un  rang,  de 
1^*^ fortune,  ou  un  Epoux. 

LUCIE. 
Mais  enfin  vous  connoiflez  Milord* 

FANNY. 
Je  l'ai  fi  peu  vu  ! 

LUCIE. 
/Il   me    femble  vous  avoir    entendu   dire    que 
vous  ne  le  faaïfiiez  pas,  &  que  vous  ne  lui  ciie2^ 
par  indifférente. 

FANNY.    / 
Il  peut  avoir  change. 

LUCIE. 
Et  c'eft  là  ce  que  vous  craignez,  Miff  Fanny. 

FANNY. 
J'étois  bien  jeune  lors  qu'il  quitta  cette  Corn-» 
té:  Il  ^ne  xw  refie  de  lui  qu'qnt  idée  très 
confufe.  Six  ans  d'abfence  doivent  avoir  produit 
le  même  effet  fur  lui.  Ses  voyages  m'auropt 
effacée  de  fon  cœur  &  peut-être  de  fôn  fouvenir. 
Jugez  combien  la  précipitatioa  de  mon  pcre  doit 

mallar- 
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m'allarmer.  J^eo  fuis  d^antaat  plus  effrayée  que,  mal- 
gré fa  bonté  oatorclle»  il  eft  ioébraolable  dans  feg 
réfohitioQs  ;  me  refufer  le  cems  de  pénétrer  les  feotâ-» 
mens  d'un  homme  que  je  vais  être  obligée  d'aimer  J 

LUCIE. 
Et  que  TOUS  aimerez ,  Mi iT  Fanny»    . 

F  A  N  N  Y, 
Oui  ;  mais  que  je  ne  connoîtrai  plus  ;  qui  prére- 
on  pour  quelqu  autre ,    ne  va  peut*étre  receyoir 
ma  main,  que  par  refpeél   pour  les  volonté»  de  ion 
père...  Ah!  Lucie*  fen  mourrois  do  douleur. 

LUCIE. 
Vous  avez  beau  dire,  ie  ne  vous  plaindrai  jamaît» 
Fanny.       Lépoufe  dcMilord  Carlile  ne    fauroic 
éire  malheureufe. 


SCENE      F. 
SARA,  FANNY,  LUCIE. 

S  A  R  A|    accourant  avec  précipitation. 

X/fiff  Fanny...  Miff  Lucie. ..  Je  Tay  vu,  il  eft  dans 
-^  -*•  le  jardin  avec  Sir  Charles.*.  Le  joli  Cavalier! 

LUCIE. 

Que  veut  dire  c^ite  folle  ? 

FANNY. 
C'eft  de  Milord  qu'elle  parle ,  fans  doute. 

LUCIE. 
Quelle  pénétraiipn  f  ma  couûne!  elle  ne  Ta  pas 
cÉcore  nommé., 
•  SARA. 
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SARA. 

Cefl  luUmémc...  II  vous  a  demandée >  MiffFaa- 
By.#*  Ah  i  II  cil  charmant  ! 

A  ÎL  1 1  t  T  fe. 
Ah!  daignez  to'eXcufer } 
Mais  je  lae  puis  me  taire* 
N*alleZ  pas  rcfufer, 
l/n  Epoux  fait  pour  plaire*  ' 

Le  plus  beau  coloris  !  »  • , 
Une  taille  élégante!.*» 
Sur  fa  bouche  charmante, 
Regtie  le  doux  fouris. 
Son  air  tendre  &  mutin. 
Lance  un  regard  malin» 
Et  s*il  difoit  quil  aime. 
On  prétendroit  eu  vain 
Ke  pas  dire  de  même» 

Ah!  da^ez  m*cxcufer,  &c. 

LUCIE. 
Ah  !  dès  qu^il  eft  du  goût  de  Sara.  •• 

S  A  R  A- 
Vous  riez ,  MilT  Lucie;  mais  il  fera  du  vôtre , 
j'en  fuis  fûre. 

FANNY. 
Il  m^a  demandée,  Sara!..*  LdiiTez-la  parler,  ma 
Coufine. 

LUCIE* 
De  la  curiofité;  Fanuy  !  A  demain  la  nôcê. 

SARA,     â   Mljf  Fanny.  ^ 
*     Il  vous  a  demandée  »  je  Pâi  entendu.  * ,  je  m^étoîs 
glifféc  derrière  le  grand  cabinet  pour  le  voir  plus  à 
mon  aife. . .  Puis-je  falucr  Miff  Hovard  ,  a-t-il  dit. .. 
Je  la  crois  à  ta  toilette  >  a  répondu  ûr  Charles* 

FANNY. 
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FANNY. 
Après. 

SARA. 

Après  ils  ODt  parlé  plus  bas../ pats  tout  d*an 
coup  le  coD^rariaot»  Sir  Arthur ,  qui  comme  voos 
favez  nVft  jamais  de  Pavis  de  perfonoe,  s^eil  écrié  : 
Non,  Milord,  non  ce  badiaage  eft  déplacé,  tous 
ces  aifs  françois  ne  feront  point  du  goût  de  MifT 
Fanny...  enfuite  ils  fe  font  éloignés,  et  je  Q*al 
plus  été  à  portée  de  les   eotendre. 

LUCIE. 

De  qnoi  fe  mêle  Sir  Arthur  ? 
FANNY. 
Il  a  raifon. 

LUCIE. 
Et  moi  je  vous  fouticns.  • , 

FANNY. 
FinifTons,  Miff  Lucie. . .  allons  nous  ajufter*;  (î 
mon  père  nous   faifoit  arertir  ,   nous  ne  fommes 
point  en  état  de  paroitre. 

LUCIE. 
Vous  ,n  étiez  pas  fi  prciïée   tantôt  !  L^envie  de 
plaire  !  de  la  coquetterie  !  vous  allez  fur  mes  bri« 
fées,  Fanny  ,  je  commence  à  croire.  •« 
SARA. 
J'entends  quelqu'un. 

FANNY^ 
Je  m'enfuis. 

LUCIE. 
Pourquoi  donc  ? 

FANNY. 
Sic'éioitMilord? 

LUCIE. 
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LUCIE. 

Voyez  le  grand  malheur  i  nous  le  verrions  un  inf- 
tant  plntôc. 

FANNY.  - 

Non  1    en  férité. . .  Ne  venez-vous  pas  ? 
LUCIE. 

Je  vous  fuis.  {Fanny  &  Sarafortent  \  Lucie  ref- 
te  feule^  Miff  xanny  ,  MiflT  Fanoy  1  vous  n  ctcs 
pas  de  bonne  foi^  &  vôtre  prétendue  répugnance*.. 
\Milord  paroit  ûu  fond  du  théâtre.)  Bon ,  le  voici 
fans  doute.  •  •  Il  etl  fort  bien. . .  Sara  ne  le  flat- 
toit  pas. 


SCENE      VI. 

MILORD  CARLILE  dans  le 
fond  du  théâtre  ^  MISS  LUCIE 
fur  k   devant. 

MILORD. 

r^'eft  apparemment  Mîff  Fanny...  La  gaieté  brîlle 
dans  Tes  yeux...    Approchons,   &  abordons 
la  a  la  françoife. 

LUCIE. 
Je  ne  fanrois  léviter,  il  m^a  vue. . .   Comment 
faire  ?  maudite  cnriofité  ?  (elle  veut  foftir,  Milord 
t  arrête) 

MILORD. 
Ariette. 
Non»  je  fuivrai  par.  tout  vos  pas. 
L'amour'  qui  vers  voui  me  rappelle, 
L*amouT  c^ï  vous  forma  fi  belle  ^*        ^ 

M'en 
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M'en  chaîne  auprès  de  Vos  appas. 
Après  une  cruelle  tbfence» 
J*accours,  je  vole  à  vos  genoux , 
Daignez,  par  un  regard  plus  doux. 
Approuver  mon  impatience» 
{BOi  éjfûyê  di  rttinr  fa  main  que  Mihrdri'a  pas  quitté.} 
Non,  Je  fuivrai,  &c. 

LUCIE,     à  part. 
Palfqae  j*ifii  eu  Pimprudencc  de  rcflcr,  îl  faut  que 
je  mVo  amufe.  {haut.)  Soyez  lé  bien  venu,  Mi* 
lord.. .  car  c^cft  Milord  Gariilc,  jcpcnfe? 

MILORD    CARLILE. 
Vôtre  fincere  aiîoratcur,  MiffFanny, 

.     LUCIE,     à  part. 

Miff  FaônyJ . .  (bauf.)  A  qui  croyez-vous  par* 
1er,  Milord  f 

MILORD. 
Quand  mon  cœur  ne  vous  auroit  pas  nommée, 
mes  yeux  fuffiroient  pour  m'aflfurcr  que  ?ous  êtes 
MïS  Howard, 

LUCIE,    à  part. 

Il  me  prend  pour  ma  confine,  profitons  de  Ter* 
reur  pour  éclaircir  les  doutes  de  Miff  Fanny.  {haut.) 
Eft^il  poflible  que  vous  m^dyez  reconnue  après  fix 
aos  d^abfipnce  ?  convenez ,  Milord  ,  que  llîabitude 
de  dire  de  jolies  chofes,  vous  emporte,  vous  y  cédés 
fans  vous  en  apperçevoir.  Par  exemple,  fi  je  u'étois 
pas  MtiT  Fanny.  «  » 

MILORD. 

Vous  n^en  feriez  pas  moins  la  plus  charmante  per* 
'•  '  '  fonne 
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ibnne  du  monde,  &  en  cette  qdalîte  vous  auriez  tou- 
jours droit  de  prétendre  à  mon  hommage. 
LUCIE. 
Vous  êtes  galant,  Milord. 

M  I  L  O  R  D. 
Mais  enfin,  vous  êtes  Mîff  Fanny  ? 

LUCIE. 
Regardez-moi  bien. 

MI  LORD. 

Vos  traits  ont  abfolument  changé;  maïs  pour  (è 
pcrfcftîonncr.  Lorfque  je  vous  quittai  vous  n'étiez 
que  belle,  aujourd'hui  vous  êtes  adorable,  c^eft  U 
feule  différence  qui  m'ait  encore  frappé. 

LUCIE. 

Prencz-garde ,  Milord,  vous  revenez  de  France  : 
Je  crains  bien  que  vous  nVn  ayez  rapporté  plus  de 
poUteffe  que  de  fincériié. 

MILORD. 

Rendez-moi  plus  de  juftice.    Ce  foupçon. .  • 

LUCIE. 

Eft  fondé,  Milord  ;  mais  je  ne  vous  en  fais  point 
un  crime.  On  e(t  convenu  de  n'aborder  une  femmà 
qu'en  lui  difant  des  douceurs,  vous  vous  conformez 
\  l'ufage,  il  n'y  a  rien  \  dire  à  cela. 

MILORD.^ 

Je  vous  protefte,  Miff. . . 

LUCIE,     Pinterrompant. 
Où  avez-vous  laiffé  Sir  Charles  i 

MI1.0RD.       .     . 
Dans  le  jardin  avec  Sir  Arthur.    Ils  étoîey  oc- 
coupés  à  régler  les  préparatifs  de  notre  hymen.    Je 
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n>i  pu  nie  réfoudre  \  perdre  des  motnens  prccieuxV 
Je  me  fuis  échappé  pour  venir  ^ous  préfencer  mes 
refpe^ 

LUCIE,     à  part. 
Mes  refpeâs  !  ce  langage  eft  bien  froid,  (hant.) 
Votre  eropreffemeni  eft  obligeant,  Milord.  Qi  part.) 
Je  plaindrois  ma  Confine  s^il  difoic  vrai. 

MILORD. 
Sir  Charles  fixe  l  demain  le  jour  de  notre  union, 
ftjWecfpércrquc  MIffFanny  ne  le  retardera  pas. 

LUCIE. 

Diipenfez^moi  de  tous  repondre  lli-deflus,  Milord. 

MILORD,     à  part. 
Ce  fitence  eft  une  approbation.  La  petite  peTfonne 
me  parott  afiez  naturelle. 

LUCIR 

Ofcrois-je  vous  prier  de  m'apprendre  quel  ordre 
vous  comptez  établir  dans  votre  maifon  ? 

MILORD. 

■Celui  qu'il  vous  plaira,  Miff,  vous  en  ferez  abfo^ 
hitnent  la  maitrelTe. 

LUCIE,     à  part. 
La  mahrefle  !  cela  eft  d'aflcz  bon  augure. 

MILORD,     à  part. 
Dès  la  premiçre  entrevue!   cette  queftion  me 
paroît  finguliere. 

LUCIE. 
Vôtre  naiffance  vous  fixe  à  la  cour.  •.  tant  mieux; 
je  m'en  fuis  fait  Tidce  la  plus  féduifante. 

MI- 
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Vous  êtes  dcftînéc  à  y  jouer  un  rAlc  îot^reflinr, 
Mîff  Fanny,  la  cour  ctt  k  féjour  de  la  beauté^  de 
Vxipm  &  des  grâces. 

L  U  C  I  £• 

^  Les  plaifirs  s^  foccédcor,  dii-on,  avec  une  rapt- 
dite  qui  laiflc  à  pcioc  te  rerops  de  jouir  de  foi-mcaie. 
Vous  êies  d'âge  ï  les  fuivrc  tous,  Milord,  &  je  ne 
douce  pas  que  voui^nc  permettiez  à  votre  Epoufc  de 
les  partager  avec  vous. 

MILORD, 
Affiireoieoe* 

LÙCIR 

Votre  hôtel  fera  le  rendez-vous  de  la  îcuncire  fe 
plus  brillante,  le  jeu,  te  fpcôade,  te  bal  rempli- 
ront les  moaiens  que  vous  pourrez  dér<9bcc  4  vos 
devoirs. 

A  aj  E  T  T  E.    ' 

Badinons,  folâtrons  fans  cefl&^ 
Sans  jamais  bkffer  la  fageflè , 
Saclions  ï^niifer  nos  loîfirs» 
Ce  o'cû  qu'eu  fuîvant  les  plaîfirs, 
<^  Ton  peut  iSxer  la  jcunefle,   * 

La  raîfon  o'cft  qu'un  efclavage^ 
Dont  il  faut  s'affranchir. 

La  foKe  cft  nôtre  partage* 

C^  doit  au  prîntcœs  de  fon  âge», 

.Ne  fongcr  qu'à  fc  réjouir. 

Badinons,   &c, 

^  M  ï LORD,     afftirA 

Eft-cc  Miff  Fanny  que  j'entends  1 

B  ^  LU^ 
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LUCIE 

En  Totre  abfeoce»  vos  amis  s^emprefleront  de  pro« 
curer  à  celle  que  vous  avez  choifie  tous  les  amu«> 
femcns  que  la  bienféance  lui  permettra  de  prendre 
faus  vous. 

MI  LORD,    à  part. 

Je  dVi  pas  la  force  de  rien  dire  ! 

LUCIE. 

Je  vous  aï  laîffé  réfléchir,  Milord,  &  puîfque  vous 
ne  m'objcélcz  rien,  je  continue.  Les  étrangers  fc« 
ront  toujours  bien  accueillis  chez  vous,  les  François 
fur-tout...  A  propos,  Milord,  quand  vous  verrons- 
Dous  habillé  à  la  Françoife?..  ce  foin,  cela  rendroic 
la  fête  plus  piquante. 

MILORD. 

Si  Mîff  Fatmy  l'ordonne. 

LUCI^. 
Vous  nous  ferez  le  plus  grand  plalfir. 

MILORD,     à  part. 

Sir  Charles,  Sir  Charles  ;  je  commence  I  crain- 
dre que  vous  ne  m'ayez  trompé. 

LUCIE,     à  part. 
Sa  gaieté  s^cvanouit. 

MILORD,     à  part. 

C'eft  une  franche  coquette. . .  En  ce  cas,  nous 
fommes  bien  mal  aflortis. . .  Il  me  vient  une  idée. .« 
oui,  feignons  de  penfer  comme  elle  ;  cVil  un  moyea 
fur  pour  mettre  h  délicateifc  à  Tépreuve. 

LU- 
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LUCIE,     à  part 
LVntretîcn  commence  à  languir.    Milord  tû  ta- 
cicuroei  mauvaife  qâalité  pour  un ''mari  ! 

MILORD. 

Il  tiic  paroît  que  A1i!rFani>y  s'accoûrunflcroit  fa- 
cilement aux  ufàgcs  François ,  &  (î  elle  Papprouve, 
ce  fonc  les  feuls  que  je  ferois  chërmé  de  fuivre. 

;  LUCIE. 

Si  Milord  daigne  me  les  détailler.  •  ^ 

MILORD. 
Peu  de  tems  après  le  mariage,  qui  fe  fait  rare^ 
ment  par  inclination,  il  ed  du  bel  air  que  Madame 
quitte  1  appartement  de  Monfieur,  pour  CQ  occuper 
un  abrolumenc  oppofé. 

LUCIE. 
Fort  bien. 

MILORD,     à  part. 
Elle  confentiroit  à  un  pareil  arrangement  !  Ce  ne 
feroic  pas  là  moo  compte. 

LUCIE. 
Continuez,  Milord. 

MILORD. 
Monfieur  compofe  fa  focièté  de  gens  qui  lui  con4^ 
viennent  &  laifle  à  Madame  la  liberté  d-en  faire 
autant. 

LUCIE. 
Cela  eft  tout-à-faic  bien  imaginé. 

MILORD,     à  part. 
Miff  Fanny!  iiïiiTfannyU  ContcaignoQt4iou«. 

B  3  LU. 
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LUCIE. 
Eofoice» 

MILORD. 

Les  deux  époax,  entraioés  daos  des  cercles  difFc- 
reQS>  les  parcourent  faos  inquiétude  &  paflent  des 
femaioes  entières  fans  fe  rencontrer. 

LUCIE. 
Cette  courte  abfeoce  rend  plus  ?if  le  plaifir  de  fe 
revoir. 

MILORD,    à  part. 
£tîe  appelle  huit  jours  une  courte  abfeuce  !  }e 
ibis  anéanti. 

LUCIE. 
Eh!  bien. 

MILORD. 
Parmi  ceux  qui  lut  rendent  des  foins,  il  efl;  d^ufa- 
ge  que  Madame  diftingue  un  cavalier  pour  lui  dj6n- 
ner  la  main,  la  conduire  par  tout  oh  elle  veut  aller, 
&  préfider  i  fes  amufcmens.  Ce  choix  tombe  alTez 
ordinairement  fur  un  homme  de  guerre. 

LUCIE. 
D Vu  vient  cette  préférence,  Milord  ? 

MILORD. 
Par  un  motif  de  fenfibilité  &  de  reconnoiflânce. 
]La  feule  idée  des  dangers  auxquels  un  jeune  mili- 
taire vient  d'échapper,  ou  qu^il  eft  fans  ceiTe  à  la 
Teille  de  courir,  fuffît  pour  intérefler  en  fa  faveur» 
&  les  dames  fe  font  chargées  de  tout  tems,  d^acquit- 
WCT,  à  cet  égard,  les  dettes  de  la  Pauic* 

LUCIE 
Ce  fcntimcnt  cft  tout-à*£ût  noUê. 

MI- 
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MI  LORD. 

Ariette, 
Favori  da  dieu  de  Citheré» 
Toujours  comblé  de  fes  bienfaits» 
Par  tout  on  voit  le  militaire , 
Jufques  dans  le  feîn  de  la  paix , 
Combattre»  triompher  &  plaire* 

La  belle , 
La  pins  rebelle, 
Veut  en  vain  difputer  foa  cœur; 

Inutile  rciîftance  ! 
L*am6ur  en  habit  d'ordonnance  » 
£ft  toujours  fur  d*être  vainqueur.  ' 

Favori  du  Dieu,  &c. 

LUCIE: 

Et  de  quel  oeil  Mônfîeor  voit-il  ces  fortes  d'arran- 
gemeos? 

MILORD- 

NVft-îl  pas  trop  heureux  que  quclqu^an  fé  char- 
ge d^amufer  Madame,  tandis  qu'^  fon  tour  il  cher- 
che d^agréables  objets  qui  puiiTent  le  dédommageif 
des  plaifirs  qu'il  ne  trouve  plus  chez  lui  ?  Mais  tout 
cela  fe  fait  iâns  coofcqaeoce,  cVfl  une  conveatioD  du 
favoir  vivre,  à  laquelle  il  feroit  ridicule  de.vouioif 
fc  fouftraire, 

LUCIE. 

J'îrôagînê  que  le  cœur  n^entre  pour  rien  dans  cette 
convention,  &  qu'une  femme  qui  fe  reïpef^e  a  tou- 
jours foin  de  ménager  ladélicacefTe  de  fon  Epoux. 

MI  LORD. 
L'indifférence   que  l'on  a  récipràqtiemciïé  Tud 
pour  l'autre,   emp^hé  de  faire  toutes  ces  dif- 
linâions,  . ,    ».    .  ?       .  ,  j 

B4  LU- 
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LUCIE 

De  llodifiereiice,  Milord! 

M  I  L  O  R  D. 

Aflorétnent.    Ccft  la  qualité  la  pins  néceflaire  aca 
boobeur  des  deux  Epoux. 

LUCIE,    à  part. 
Voilà  une  petite  morale  fort  agréable. 

MILORD. 

Qu^en  dites  tous  ,  MiiT^  ?ivrons-oous  a  la  Fraa* 
çoîfe  ? 

LUCIE,     à  part. 

Il  le  mériteroit  bieo,  &  fi  j'étois  MiiT  Howard^ 
j'anrois  bientôt  pris  mon  parti. 

MILORD,     à  part. 
Elle  refléchit  &  ne  me  refufe  pas  !  Oreroit-elle 
^lancer  !  (Aaut.)  Vous  ne  répondez  rien,  Mifl",  ircu- 
Teriez-Tous  quelque  chofe  à  réformer  dafis  le  pka 
^ne  je  viens  de  vous  offrir  ? 

LUCIE. 

Non  pas  abfoinment  :  à  indifférence  près^  je  le 
ttouve  affez  raifonnàbte. 

MILORD,    à  part. 
Jétoîs  fur  qu'elle  Papprouveroît  :  J'enrage. 

LUCIE,     à  part. 
Milord  Carlile,  vous  venez  de  vous  dévoiler»  Vous 
pourriez  me  convenir  ;  mais  k  <:oup  fur  vous  n'êtes 
jjas  du  goût  de  Miff  Fanny. 

*       MILORp. 
Ofcrois-je  vous  prier^  MOL.. 
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•  LUCIE     regardant  à  fa  montre. 

Je  ne  fooge  pas  qu^il  efl:  rard^  &  qu^il  faut  me 
préparer  pour  la  fête.  Adieu,  Nlilord,  je  vole  à 
ma  toilette.  Je  yaSs  y  méditer  férieufement  fur  les 
jnilruélions  que  vous  venez  de  me  donner  &  tâcher 
de  me  rendre  digne  de  vous.  ()i  part  en  fartant.) 
Allons  prévenir  ma  couûne  fur  tout  ceci. 

SCENE    VIL 

MILORD    CARLILE   feul.       . 

"XT^oilà  donc  cette  Fanny,  qui  dès  Pcnfance  réu- 
^  nîfToit  à  un  caraftere  plein  de  candeur,  toute 
la  fenfibilité  d'une  ame  tendre  &  délicate  !  Âujour* 
d^hui  légère,  coquette,  ambitieufe.  • .  ah  !  je  ne  l'at 
pas  reconnue  :  Je  ne  me  fuis  pas  reconnu  moi-même. 
Elle  cft  embellie,  que  dis-je?  Elleeft  charmante,  je 
tiens  de  la  voir,  &  je  n^ai  point  retrouvé  dans  n^on 
cœur  ce  fentiment  délicieux  qui  m*a?oit  fait  vulei^ 
auprès  d'elle. , 

Ariette. 

Amour,  viens  calmer  ma  douleur.  ^ 

J'ai  perdu  refpoir  enchanteur. 

De  voir  partager  mon  ardeur., 

A  Tobjet  dont  je  prends  la  chaîne. 

En  vain  je  fouhaîtoîs  d'aimer. 

Le  cœur  que  je  veux  enflâmer, 

Va  former  un  nœud  qui  le  gêne; 

L'hymçn  qui  devoit  me  charmer 

Pour  jamais  va  faire  ma  peine. 

Amour,  &c. 

B  s  SCENE 
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SCENE     VIII 

I^ILORD  CARLILE,  JAMES.' 

JAMES. 

Cir  Charles  &  Sir  Archar  font  demandera  Milord/ 
s  il  veut  les  venir  rejoindre  dans  le  parc. 

M  I  L  O  R  D. 
'  Je  ne  fuis  point  en  état  de  les  voin.»  Ah!  Ja- 
mes,  que  je  fais  nulheureux! 

JAMES. 

Vous,  Milord!  Cela  n'efl:  pas  pol&ble.  Chéri  de 
Sir  Arthur»  adoré  de  Sir  Charles^  poflefleurdunc 
fortune  immenfe,  &  fur  le  point  d^époufer  la  belle 
Fanny.  *  • 

MILORD. 
Non ,  jt  ne  puis  m^  réfoudre  ;  nous  ne  ferions 
beareox  ai  l'un  ni  Fautre. 

JAMES. 
Se  poorroit-il  que  Milprd  eût    appris  quelque 
chofe?.. 

MILORD. 
Je  IVi  vue,  je  lui  ai  parlé. . .  Nos  caraâeres ,  nos 
liumeurs  fie  fe  rapportent  point. 

JAMES. 
Vous  êtes  trop  difficile  >     Milord.      Cependant 
Sir  Charles  compte  bien  que  le  mariage  fe  fera 
demain. 

MILORD. 
Il  a  fetraifoni  pour  agir  afcc  cette  précipitation. 

JAMES. 
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JAMES. 

Vous  même  ,  Milord,  indiâférent  ponr  toutes  leâ 
femmes  ,  (&  j'en  ai  ?û  plus  d'uue  briguer  totre 
conquête,)  vous  même»  paroiiTiez  abroluroent  oc- 
cupé de  Miff  Fanny.  Combien  de  fois  ae  m'a- 
Tcz-vous.  pas  entretenu  de  fes  charmes  naiflansi 
avec  quelle  impatience  tous  attendiez  les  ordres 
de  Sir  Arthur  pour  terminer  ?os  voyages  !  Enr 
fin  \  {^  première  requifition  vous  avez  brufque^ 
ment  quitté  la  France  pour  voler  ici.  Il  fem- 
Uoit  que  vous  n^arriveriez  pas  aflez  tôt. 

M  I  L  O  R  D. 

Je  croyois  retrouver  Fanny  telle  quon  me  la 
peignoit ,  telle  que  je  l^avois  vue.  Quelle  diffé- 
rence, fix  ans  l'ont  bien  changée! 

JAMES. 
Il  eft  vrai  que  j'ai  eu  bien  de  la  peine  \  la  recon- 
noîcre. . .  Et  la  confine  Miff  Lucie  Monford. .  • 

M  IL  OR  D. 

Je  ne  me  rapelle  pas  de  lavoir  jamais  vue» 
Eil-elle  jolie? 

JAMES. 

Ceft  un  friand  morceau. . .  Le  portrait  de 
Miff Fanny;  la  taille  un  peu  plus  mince»  voil!^  tout. 
Je  viens  aufli  d'entrevoir  une  certaine  Sara  qui 
leroit  bien  mon  affaire.  Je  l'ai  lorgnée. . .  elle  m'a 
regardé;  les  yeux  fembloient  me  dire,  vous  me 
convenez  ,  je  ferois  charmée  de  lier  connoiflânce 
avec  vous...vJ^ar  voulu  l'aborder;  mais  fa  maî- 
trelTe  eft  fur  venue  aflez  mal  }^  propos...  Il  ne 
m'écoute  feulement  pas  !  vous  avez  l'air  bien  agi* 
té,  Milord  ;    vous  fcrok^U  arrivé  quelque  chofer 
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(Pendant  k  ampletp  Milord  Je  prtmene  a  grand 
pas  &  doit  marquer  P agitation  ta  plus  violentecj 

M  I  L  O  R  D    Je  parlant  comme  jVi      "^ 
étoit  JeuL 

EoDiyrée  de  Pefpoir  de  faire  admirer  fes  char- 
mes ,  a-c-elle  daigné  m'honorer  d'un  mot  qui 
aie  pu  me  laifTer  cotrevoir  le  plaifir  que  devoit 
uaturellemeot  lui  caufcr  mon  retour! 

JAMES. 
Il  ne  me  paroit  pas  épris  de  la  future  ;  tant  pis 
piour   l'un  &  pour  l'antre. 

MILORD. 

Choqué  de  fon  indifférence,  je  feins  de  vouloir 
rimicer  i  elle  n'a  pas  même  la  délicarefre  de  s'ca 
appercevoir.    (Il  continue  de  Je  promener^ 

JAMES. 
Que  fais-je  ici?  Il  ne  peofe  plus  à  moi;  allons 
retrouver   Sara... 

MI  LORD    iarrête. 

Je  lui  propofe  une  manière  de  vivre  qui  doit 
bleifer  fa  vanité ,  &  dont  elle  n'avoit ,  je  crois, 
Aucune  idée;  elle  la  trouve  admirable;  elle  l'adop- 
te.  Je  le  vois»  elle  ne  cherche  dans  Phymen  que 
le  plaidr  de  jouir  de  fa  liberté,  fans  même  sVm- 
barraifer  de  lufage  que  je  compte  faire  de  la 
iiueaoe» 

JAMES. 

H  faut  abfotumetit  que  MiiT  Fanny.  « . 

M  I  L  O  R  D. 

Je  vçiùloîs,  j'aurois  pu  l!aimer ,  mais  c'en  eft  fait, 
je  prends  moâ-  partie 

JAMES, 
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JAMES. 

Milord. 

MILORD. 

James,  je  coitopic  fur  ton  zèle  &  fur  ta  dîfcrétîon. 
Ce  foir  pendant  le  tumulte  de  la- fête»  fais^iyan- 
cer  ma  cbaife  à  Teotrée  du  petit  bois. 

JAMES. 
>  Quoi ,  Milord?.* 

MILORD. 
Je  pars  pour  Londres...  tu  refteras  ici  encore 
un  jour  on  deux.     Williams  me  fi^ffira.     Obfcrtc 
bien  ce  que  penfcront,    ce  que  diront  Sir  Charles 
&  MiflT  Fanny  ;  cnfuite  tu  me  rapporteras  la  réponfc 
\  une  lettre  dont  je  re  chargerai  pour  Sir  Arthur. 
JAMES. 
Milord^  excufez  ma  franchife  ;  mais  un  étar  de 
cette  nature  entre  deux  Maifons  liées  depuis  long- 
tems  par   la  phis  tetidre  eftime...  Sir  Charles,  ami 
de  feu  Milord  votre  père,  le   tort  que  vous  vou» 
ferez,  &  plus  ccnorc  à  Miff  Howard... 
MILORD. 
Ne  t'inquiètes  de  rien.  J'entends  quelqu'un.,  C'efl: 
Sir  Charles,  va  m'aitendre  dans  mon  appartement,' 
&  rur-tout  ne  laiiTe  rien  échapper  de  ce  que   je 
tai  confie. 

SCENE     IX. 

SIR   CHARLES,   MILORD  CAR- 

LILE,    SIR  ARTHUR. 

SIR     ARTHUR. 

Vous  '  nous  ivez  *  quittés    bigi    brufquement  » 
Milord,  1^1. 
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MILORD, 

Pardonnez,  Sîr  Arthur  :  Je  a*ai  pii  réfiftcr^Sk  i  en- 
Yiede  faluer  MififFanny. 

SIR    CHARLES. 

Qaoi  i  TOUS  ayez  déjà  tû  ma  fillç?  Fort  bien, 

Milord  ,  je  vous  fats  bon  gré  de  votre  impacienccr 

&  je  ne  doute  pas  qaeMiff  Fanny  n'en  ait  été  très 

flattée.-  Parlez,  Mîlord,  n'y  a-t-elle  pas  été  fenCble^ 

M  I  L  O  R  D ,    d'un  ton  ironique. 
Oh!  beaucoup. 

SIR    ARTHUR. 

Il  étoit  bien  plus  naturel  d'attendre  arec  nous 
que  Mis  Fauny  fût  \ir;ble. 

MILORD. 
Vous  parliez  dWaires  avec  Sir  Charles,  91  quoi 
ma  préfence  pouToit-eilc  vous  être  néceftaire  i 

SIR    ARTHUR. 
Ces  afiaires  font  les  vôtres,  Milord. 

MILORD. 
J'en  conviens;  mais  ne  ni*ea  fub*je  pas  toujours 
rapporté  à  vous  f 

SIR    CHARLES. 

Il  a  raifon.  • .  Que  dites-vous  de  ma  fille  .'v  Elle 
eft  un  peu  férieufe,  trop  délicate  peut-être ,  trop 
exigeante  ;  mats  elle  a  le  cœur  excellent.  Elle  vous 
aimera  ,^  Milord  9  vous  la  conduirez  comme  il  vous 
plaira. 

M I L  O  R  D,  du  ton  tTironi^rh  plus  ^mére. 

Oh  !  je  n'en  doute  pas-  MifT  Fanny  eft  bien  nce, 
fur-tout  fort  raifonnable.    Çà  part*)  £t  Sir  Char-- 

les 
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les  le  plus  hxxK ,  ou  le  plus  aTeugle  de  tous  les 
hommes. 

SIR    ARTHUR. 
Que  dit*elle  de  ?os  airs  françois  »    Milord,  les 
approu^e-t-elle  ? 

MILORD. 
On  ne  peut  davantage,  Sir  Arthur;  MiiT  Howard 
a  du  goût. 

SIR    CHARLES. 
Je  vous  en  réponds.    Elle  a  été  élevée  par  une 
tante  qui  en  avoit  infiniment.    Lady  Betty  Mon* 
ford,  vous  l'avez  connuei  Miiord? 

MILORD. 
Je  ne  m'en  fouviens  pas.  Sir  Charles. 

SIR    CHARLES. 

Ah!  c'eft  vrai,  vous  étiez  trop  jeune...  CétoJt, 
une  amie  de  votre  mère.  Eiies  fe  font  fuivies  de 
près.  E\\c  n'a  laiffé  qu'une  fille  que  j'ai  ici ,  Miff 
Lucie  Monford...Sir  Arthur,  c'eft  un  bon  parti,  & 
û  Milord  avoit  un  frère  j'en  fetois  mon  neveu. 

MILORD. 

Je  vous  demande  la  pçrmillion  de  vous  quitter, 
Meffieurs.  J'ai  promis  l  Miff  Fanny  de  m'habiller 
à  la  françoife,  je  vais  profiter  du  tems  qu'elle  em« 
ployé  à  fa  toilette.    Voi^s  m'excufcrcz,  Sir  Charles,. 

SIR    CHARLES. 

Vous  vous  mdquez,  Milord,  point  de  ces  façons 
m.  Chez  moi  tout  le  monde  eft  libre  &  vous  plus 
que  tout  autre.    {Milwd  CarliUjirt.) 

SCENE 
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S  C  E  N  E     X. 
èlR  CHARLES,  SIR  ARTHUR. 

SIR    CHARLES. 

Savez-voos  que  je  le  trouve  fort  à  mon  gré?  Sage, 
pofé,  cVft  un  excellent  garçon.,.  Mais  reprenons 
nôtre  convcrfaiion  de  tantôt.  Vous  voyez  que  j*aug. 
itiente  la  dot  de  ma  fille  de  mille  guinées;  c'cft 
un  don  que  m'a  fait  un  vieux  parent  &  dont  il  me 
permcttoit  de  difjpofer.  Je  défirerois,  Sir  Arthur, 
que  Milord  n'eût  rien  à  fouhaiier;  cet  argent  m'cil 
inutile  &  peut  lui  fcrvir. 

SIR    ARTHUR- 

On  ne  peut  mieux  agir  ,  Sir  Charles  ;  maïs  Car- 
lile  pVft  pas  intérefle,  je  le  connois,  mille  goinées 
de  plus  peuvent  ajouter  à  fa  recounoiflance  ;  &  noa 
pas  à  fon  bonheur. 

SIR    CHARLES. 

Enfin  j'cfpcre  que.  vous  ne  changerez  rîen  à  ce 
que  nous  venons  de  conclure. 

SIR    ARTHUR. 

Non  vraiment;  aufli-tôt  le  mariage  fàît  je  rendrai 
ihes  comptes  à  Milord.  Cette  adminîflraiiod  m'en- 
nuye,  Sir  Charles,  je  ne  m'en  ctois  chargé  que  par 
égafd  pour  la  famille  2  je  m'en  fuis  fidèlement  ac- 
quitté, ainfi  vous  ne  devez  pas  trouver  étrange  que 
je  veuille  me  débarrafler  d'un  fardeau  toujours  pe- 
fane  pour  quiconque  veut  agir  avec  droiture. 

SIR 
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SIR    CHARLES. 

Mais  enfin». 

SIR    ARTHUR. 

Mais  enfin.  Je  n^rai  pas  plus  loin  ;  je  ne  veux 
plus  cotcndre  parler  tTaflaîres.  Milord  cft  géné- 
reux ;  mais  il  eft  (âge»  ceconome,  il  a  de  I\3rdre  dans 
fa  conduite,  beaucoup  plus  même  qu^on  n^aurok  liea 
de  Pattendrc  d^un  homme  de  Ton  âge  &  defonrinig: 
fes  terres  font  en  bcp  état  ;  j^ai  trouvé  Je  fecret  d'a- 
méliorer fon  bien,  qu^il  continue.  J'ai  travaillé  pour 
lui.  NTeft-il  pas  Julie  que  je  vive  à  préfeoi  p<^nr 
moi? 

Àr  I  et  t  b.  :  ,    /\ 

je  veux  jouir  du  refte  de  ma  viç  % . 
Les  beaux  jourSy 
Sont  toujours 
Trop  courts  ; 
C*cft  une  folie 
De  n'en  pas  mbellir.le  cours. 
Plus  de  '  foins  ,  '  plus  d'affaîire  5 

La  bonne  chère , 
Charmera  mon  loiiir. 
Je  veux  tja'à  ma  table 

Un  vin  délcftable 
Coule  &  réveille  le  plaifir. 

Je 'Veux  jouir, '5^c» 

SIR    CHARLES, 

'   J'approuve  vôtre  prcgei  j  mais  je  crains  que  Tcs^ 
cutioa  n'en  foit  difficile»  ;^ 

SIR    ARTHOtt.  ^ 

Et  pourquoi,  sll  vous  plaît  ? 

c  ta. 
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SIR    CHARLES. 

Je  craiot  qoe  TOtrc  homear  n^écaric  de  chez  tous 
tbos  ceux  que  tous  y  voudriez  raflembler.  Jofqn^à 
préfeot  TOUS  u^avez  eu  aucune  fodecé  ;  toujours  op- 
pofé  au  ientiment  des  antres,  bruique,  chagrin  ;  ds 
peu  de  monde  que  tous  Tojrez  je  fuis  \  pçu  prés  1« 
ScxÀ  qui  ai  pu  me  plier  \  Totre  caraâcre. 

SIR    ARTHUR. 

Ne  TOUS  inquiétez  pas ,  Sir  Charles,  im  bon  cui- 
itnier  attirera  chez  moi  plus  de  monde  que  je  n'en 
^Toudrai,  peut-être,  &  fera  difparohre  tous  mes 
deffiiuit. 

SIR    CHARLES. 

A  la  bonne  heure. . .  Oh  ça,  nous  Toill  d^accord^ 
aiofi  rlevae  nous  empêche  de  finir  detnab. 

SIR    ARTHUR. 

Demain,  Sir  Charles  i  il  me  femble  que  quelques 
jours  de  plus.  •  • 

SIR    CHARLES. 
Ceft  par  contradiâion  apparemment  ?  Vous  étiez 
de  mon  aTJS  il  n'y  a  qu^un  inftànt. 

SIR    ARTHUR. 
Oui;  mais  depuis j^ai  réfléchi. •• 

SIR    CHARLES. 

Qne  ce  feroît  dért^er  \  Totrc  caraâere/que  d'être 
fi  long-tems.dumêmefentiment.  Pour  moi  je  ne 
change  point,  &  je  n'imagine  pas  que  ce  foit  Milord 
qui  demande  ce  délai. 

SIR    ARTHUR. 
KTon;  c'^  moi  qui  penlts  qu'il  feroît  plus  I 
propos,  •• 

SIR 
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SIR    CHARLES- 

Sîr  Arthur,  vous  *tcs  ïc  tuteur  <fc  Mîlord  Caffii 
le;  vous  devez  fa  voir  fes  inteotioos  ;  quant  à  màp 
voici  les  miennes.  Mariés  demaio,  ou  poiat  du  tout, 
cela  efl:  pofitif.  Je  vous  ai  préveuu  de  ma  façon  ^o 
peu  fer,  Milord  a  paru  y  coofentir,.*  Je  a^atmè  pas 
à  [voir  traîner  les  affaires  en  longueur* 

SIR    ARTHUR, 

Quel  homme i  quoi!  Pm  ne  peut  pts  raîibnner 
nvec  vous? 

SIR    CHARLES. 

Vons  ites  contrariant.  Sir  Arthur,  voua  Pètes; 
mis  vdlà  mon  dernier  mot.  ' 

SIR    ARTHUR. 

Je  ne  m'^oppofe  pas  11  ce  que  vous  voulez,  puîfquQ 
fous  êtes  décidé.  £ft-ce  écrc  contrariant  que  do 
vouloir  vous  repféfenter  ? .  « 

SIR    CHARLES. 

Vous  aimez  les  contradi^ons,  vous  dis-je»  £h, 
(enez,  tout-à-rheurc  encore,  ne  trouvîez-vous  pasi 
ntuvais  que  je  donnafle  une  fête  pour  cêléfaîer  la 
aaifiaoce  de  notre  «imable&  jeune  PrinodÛfe. 

SIR    ARTHUR. 
Comme  vous  tournez  les  chofes  J  Je  ftâs^  te  crois» 
ftsffi  bon  dtojren  que  vous  $  mais  Je  trouve  «  rafire 
que  vous  faffiez  perdre  h  joumét  «Miorc  i  4c9 

gens..* 

SIR    CHARLESL 
Mais  fi  je  la  paye  cette  joutnép^  ' 

Cà     ^^  1SIR 
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SIR    ARTHUR. 

CommcDt  !  les  payer  fxmr  qu^ils  fe  divercHTent  î 

SÏR    CHARLES. 

'  Comme  cVft  pour  teon  plaifir  que  je  les  difertis  9 
je  n^eoteads  pas  quMls  y  perdent  rien* 

SIR    ARTHUR* 
yefpere  qu^aa  premier  jour  tous  ces  gens  ïk  fe 
ttoqueroQt  de  vous. 

SIR    CHARLES. 
Pourquoi? 

SIR    ARTHUR. 
JParceque  Vous  vous  compromettez  avec  eux  & 
quHIs  ne  font  pas  faits  pour  connoitre  le  prix  d'un 
bon  procédé.  '^ 

SIR    CHARLES. 
Ce  font  des  hommes  ;  ils  font  fait34>our  être  bien 
faites;  au  reftei  jamais  aucun  d'eux  ne  m^a  manqué. 

SIR    ARTHUR. 

Cela  viendra. 

SIR  CHARLES. 
•  j^attendrat.  Pourquoi  voulez^vous  qiiejV^^  cher- 
cher dan"^  l'avenir  des  désagrémens  que  je  n'ai,  paa 
encore  éprouvées?  Que  m'importe  après  tout  ?  ]é 
fais  le  bien»  pour  le  bien  même*  Si  j^avois  du  cha* 
grtn»  c'eft  un  fehtiment  fi  donloâreux»  que  je  ne 
vobdrois  ^'as  le  commtiniquer  \  mes  amis  ;  mais  je 
tf)e  filis  fait  une  maxime  invariable  dt  leurf^ire  par* 
tager  ma  joie.    Sans  cela  je  n'en  jouirois  pasi 

ffiR    ARTHUR. 
Vos  amis?  des'  payfans^  des  ouvriel^  ^ 

SIR 
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SIR    CHARLES. 

Je  D*cntcndoîs  parler  ni  de  mes  ou?riei^,  ni  de 
mes  paj^fans;  mais  quand  cela  feroit,  je  n'aurois 
peut-éire  pas  tort,  Idtcrrogez-les  tous  ;  je  gage 
qu^il  n'y  en  a  pas  un  qui>  fi  j^en  avois  befoin,  ne 
donnât  pour  moi  le  peu  qu'il  poiféde. 

SIR    ARTHUR. 

Vous  leur  faîtes  bien  de  l'honneur;  maïs  c*cft  en- 
cofe  une  fuite  de  cette  fingularité  que  je  vous  repro- 
che fans  ceiTe. 

'    SIR    CHARLES. 

Je  m'en  fuis  toujours  bien  trouvé,  de  cette  fin* 
gularitc  W,  Sir  Arthur. 

A  K  l  E  T  T  E. 

Pour  enchaîner  près  de  moi  le  bonheur. 

Je  le  répands  fui;  ce  qui  m'environne.  ^ 

Je  jouis  du  bien  que  je  donne , 

Et  toujours  le  fûccès  couronne 

Le  plaifir  que  cherche  mon  cœur. 

Je  foulage  les  malheureux, 

Quî  gémîfTent  dans  l'indigence. 

Le  fuperflu  de  mon  aifancc 

Se  partage  fans  ccflc  entr'eux. 

Et  j'en  fuis  payé  par  les  vœux, . 

Que  m'offre  la  recoancMffence* 

Pour  enchaîner,  &c. 

SIR    ARTHUR. 
Rurnez*Tous  pour  eux,  je  le  trouverai  trc$  lk)n# 
&  chacun  fait  comme  il  rcntend.  Sir  Charles. 

SIR    CHARLES. 

Déridéz*vous  un  peu.  Ne  vous  refufez  pas  au 
plaifir  que  je  m'empfefle  de  vous  procurer.   Songez 

C  3  com- 
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eombieii  nous  chériflbns  la  FriDcefle  qui  cft  f  objet 
de  cette  fête.  Souveoez-foos  avec  quel  traniport 
Son  Augufte  Epoux  fut  reçu  dans  la  capitale.  Le 
ciel  daigne  les  conferTer.  Ceft  le  iang  de  nos  Rois» 
Sir  Arthur,  &  je  ne  fignalerois  pas  mon  amour  pour 
lui  !  Morbleu ,  j^aurois,  je  crois,  perdu  ma  fortune 
aujourd'hui»  que  je  n^cn  partagerois  pas  moins  Pal- 
légrefle  publique. 


se  E  N  E    XL 

SIR    ARTHUR,    SIR  CHAR- 
LES,   JONES. 

JONES,    a  5/r  Charles. 

iL^iffFanny  demande,  fi  atec  la  permiffion  de  Sir 
^  •*  Arthur,  voiis  voudriez  bien  lui  accorder  un 
moment  d'entretien  ? 

SIR    CHARLES. 
Dites-lui  que  je  Tattends.  (Jones  fort.) 

SIR    ARTHUR. 

Elle  Tent  vous  parler  t&tc  \  lètt,  fans  doute.    Je 
voos  JaiiTe* 

SIR  CHARLES. 
Vous  ne  ferez  pas  de  trop»  Sir  Anhun  Ce  font 
quelquet  petits  fcrupules,  quelqnes  fantaifies  de  jeu* 
nés  filles  ;  mais  tout  cela  eft  inutile,  je  fuis  ferme, 
La  foici  ;  je  lui  parlerai  d^abord  avec  douceur,  fi 
elle  en  abufc.  •  •  tous  ¥errez« 

SCENE 
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S€  E  N  E    XII. 

MISS  FANNY,  SIR  CHARLES, 
SIR    ARTHUR. 

SIR  CHARLES,  à  Fannj  qm  approche  avec 
timidité. 

fA  pprochcz,  Fapny,  levez  les  yeux.*  qu^as^to, 
■*«  mon  enfant  ?  Tes  regards  ne  tombent  fur  moi 
qu^âvec  peine.  Puis-je  ajouter  quelque  chofe^  ton 
bonheur  i  Parle  >  tu  fais  que  ce  feroit  augmenter 
le  mien. 

FANNY,  tonéant  aux  genoux  de  Sir  Charles. 

Mon  père,  je  tombe  \  vos  pieds.. .  votre  filfe  im» 
plore  votre  tendreiTe. 

SIR  CHARLES,   furprîs. 
Ml  tend|:efle!  oferiez-vous  en  douter,  Fanny? 

FANNY,  ' 
Non,  mon  père;  mats  vous  voulez  me  forcer 
d'être  à  Miiord  Carlite. 

SIR    ARTHUR. 

Et  c^efl  là  ce  qui  vous  chagriné>  MiiT^ 

SIR    CHARLES. 
Vous  ne  .feriez  paa  encore  détermina  \  m'obéir  ?«• 
Si  je  le  croyois  ?  •  •  Levez<>vous. 

(i7  veut  la  relever:  Etiejàijitfa  màin^r  Ufulle 
etitùppnyt  fa  tête. y 

C  4  FAN* 
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F  A  N  N  Y. 
Vôtre  colère  m'accable,  moo  père,  je  ne  puis  k 
(apporter. 

SIR    CÏIARLES. 
Lc?ez-TOiis,  ?0Q$  dis-je. 

(Elle  fi  levé.) 

SIR    ARTHUR. 

Ceci  mérite  attention.  Sir  Charles;  Mi/TFanny 
BOUS  apprendra  fans  doute  les  raifons  qu^elIe  peut 
avoir  pour  rompre  un  mariage  avantageux,  auquel 
cUe  doit  être  préparée  depuis  long-tcms. 

F  A  N  N  Y. 

I^^incertitude  d^étre  beureufe,  Sir  Arthur,  on  ne 
Commande  point  à  fon  cœur,  &  Milord  devoit  mVf« 
timer  aflez  pour  ne  pas  abufer  de  rempreffemcnt 
demonpcre. 

Alt  I  BT  T  B, 

Lentement 
Le  penchant  veut  naître: 

Le  fentiment 
Ne  peut  éclorre  en  un  moment. 

Avant  d*iûmer. 

Il  faut  connoltre, 
L*objet  qui  doit  feul  nous  charmer. 

Un  tendre  amant, 

Met  ià  gloire, 
A  prouver  qu'U  eft  conftant. 

Il  attend 
Que  Tamour  fixe  l*inftant, 
Qui  doit  aflurer  (a  viAoirc. 

SIR 


Digitized 


by  Google 


COMEDIE  ^NÙLOISE.    41 

SIR    CHARLES. 
Je  ii*ai  pas  Toala  vous  înterrempre. . .  gloire, 
Tiâoire,  expreiBoDs  de  roman,  auxquelles  il  faut 
lubftituer  Pobéiflaaçe. 

SIR    ARTHUR. 
Si  Milord  déplaît  abfolument  à  MifT  Howard.  ».  ? 

SIR    CHARLES. 
Il  ne  lui  déplaît  que  parceque  c^eft  moi  qui  le 
lui  ai  propofé. 

F  A  N  N  Y. 

Qne  dites*vous,  mon  perc  f  Je  ne  haïs  point  Gar- 
nie :  accoutumée  dès  l'enfance  a  le  regarder  comme 
Pépoux  qne  vous  me  deftiniez,  je  Taurois  peut>étre 
aimé  ;  mais  foa  indifférence,  le  ton  qu'il  a  pris  en 
arrivant  ià. 

SIR    CHARLES. 

Son  indifférence! . .  le  ton  qu'il  a  pris!.,  expli- 
quez* vous. 

SIR    ARTHUR. 

Milord  aurdlt>il  pu  tous  dire  quelque  cfaofe  dW- 
fenfant? 

SIR    CHARLES. 
Vous  êtes  minuiicufc,  Fanny  j  parlez,  que  vous 
a-tMldit?  * 

FANNy. 
Lui,  mon  père  l  Je  ne  Tai  pas  encore  tû» 
SIR    CHARLES."^ 

Vous  ne  l'avez  pas  encore  vu!  quel  gàlimathias! 

C5  II 
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n  D^  a  qu^iin  moment  qu^il  Totis  quictoit,  &  qo'Q 
paroiflbit  même  trjès  cootent  de  tous, 

FANNY. 

Mifl*  Lucie  qu^il  a  prife  oa  feint  de  prendra 
pour  moi.  •• 

SIR    ARTHUR. 

Sir  Charles,  MiffFanny  itxxi  rompre;  le  fait  e/l 
dain  Je  vais  trouver  Milord ,  &  s^il  m^n  croitj 
avant  qu'il  foit  deux  heures,  nous  ne  feronsf 
plus  ici. 

SIR    CHARLES. 

Que  voulez-vous  dire?  quoi!  vous  croyez  que 
je  céderois  à  cette  caprideufe  t  Sir  Arthur  ! 

SIR    ARTHUR. 

Mitord  n^cft  point  accoutumé  à  eflnytfr  des  af- 
fronts &  je  vais  lui  coofeiller. ,  • 

SIR    CHARLES. 
Vous  vous  plaifez  dans  le  défordre.  Sir  Arthur; 
je  vous  dis.  •  • 

SIR    ARTHUR. 
Je  TOUS  dis  que  MiiTFanny  ne  peut  fe  réfoudre 
\  époufer  Milord ,  &  que  pour  leur  bonheur  ré- 
ciproque^  il  eft  prudent  que  nous  nous  retirions. 

FANNY. 
Vous  êtes  bien  peu  généreux.  Sir  Arthur,  au  lieu 
d'adoudr  noon  père. .. 

SIR   CHARLES,    avec  violence. 
.  Taifdb-vous..  Elle  obéira^  je  vops  en  réponds, 
elle  obéira. 

SIR 
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SIR    ARTHUR. 
ycm  connoilTez  Uca  les  femmes  ! 

SIR    CHARLES. 

MiiFFanoy,  MififFanoy..  je  fufibque  de  colère» 
(Il  Je  Jette  dans  un  fauteuil.) 

FANNY     s\ppuye  fur  une  chaifi. 
Que  je  fuis  roalheureufe  ! 

SIR    ARTHUR. 

A  R  I  E  T  T  B. 

Êh  vain  on  veut  réûfter, 
A  femme  qui  fait  tapage; 
C'cft  un  torrent  qui  ravage. 
Et  qu^ûn  ne  peut  arrêter. 
Je  crois  qu'en  pareille  affaire. 
Loin  de  vous  mettre  en  courroux^ 
It  faut  fouffrir  &  fe  taire. 
Oui,  fe  taire  &  filer  doux. 

SIR    CHARLES    fc  lève. 
Encore  une  fois.  Sir  Artbun  •  • 

SIR    ARTHUR. 

Je  fOQS  donne  le  refte  da  jour.  • .  fongez-y  mû- 
rement, réfléchiffe^  for  les  co&féquences  d^un  ma* 
riage  mal  afforti;  de  mon  côté,  je  vau  trouyer 
Milord  &  lui  repréfcnter  ce  qu'il  doit  iairc  en  pa* 
reille  occafioo. 

SCENE 


Digitized 


by  Google 


44     CyiRLlLE  ET  FANNr,^ 

SCENE    XIIL  - 

SIR  CHARLES,   FANIiY. 

SIR    CHARLES. 

Clir  Arthur.  •  •  Il  ne  m  écoute  pas.  •  •  Son  cfprtt 
^  brouillon ,  le  plaifir  qu'il  trouve  dans  les  que- 
relles. • .  Infolente  MiS,  vous  voyez  le  trouble  où 
me  jette  votre  réfiftance.  Vous  abufez  de  maten- 
dreue  &  de  ma  bonté  ;  mais  je  ne  ménagerai  plus 
rien. .  •  Je  veux  ,  je  vous  ordonne.  • ,     . 

F  A  N  N  Y     lui  mettant  la  main  Jur  la^ 
bouche. 

Mon  père  ,  fufpcndcz  l'arrêt  que  vous  voulez 
porter!  Interrogez  Miff  Monford,  &  jugez  enfuite 
fi  ma  répugnance  eft  (ondée. 

SIR    CHARLES.  ^ 
Et  que'me  dira-t^-elle#  MiiT  Monford  ! 

F  A  N  N  Y. 
Mon  père,  daignez  h  voir*    Elle  vous  lexpli- 
quera.  •  « 

SIR    CHARLES. 
Soit. .  •  C'eft  la  dernière  complaifance  que  j'aurai 
pour  vous,  vous  n'en  méricez  aucune;  mais  je  veux 
débrouiller  cette  énigme. . . 

FANNY. 
Jofc  efpérer  qu'après  cela, 

SIR    CHARLES. 

Non  ,  ne  vous  flattez  pas  de  me  fléchin  Rien 
ne  peut  me  faire  manquer  à  mes  engagemens.  Voici 

Miiord 
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Miford  quî  vous  cherche  apparemment.  Sîr  Ar- 
thur n'a  pas  eu  le  tems  de  lui  parler  »  fongez  \ 
prévenir  ce  qu'il  pourroit  dire. .  •  De  mon  côté  je 
vais  trouver  Sir  Arthur  &  l'engager  à  (e  taifer  Sur* 
tout  que  Carlile  né  s  apperçoive  pas  de  vôtre  ex- 
travagante averfîon.  .•  Vous  me  connoilTcz»  Fanny» 
craignez  de  me  pouâer  \  bout. 


SCENE      XIV. 

SIR  CHARLES,  t^^ANNY,  MILORD 
CARLILE  habillé  a  la  frtfnçoife. 
(f habit  doit  être  riche  é^*  galant.) 

SIR    CHARLES    allant    au-devant 
de  Milord. 

j^ecevez  mon  compliment  >  je  vou*  prie ,  Milord, 
voilà  bien  Thabit  le  plus  galant.  • . 

MILORD. 

Je  ne  m'en  fuis  paré  que  pour  obéir  ï  MilT 
Fanny* 

(En  abordant  Sir  Charles ,  Milord  falut  Fan- 
ny ,  &  la  regarde  avec  intérêt.  Fanny  de  fin 
côté  jette  fort  vivement  les  yeux  fur  lui.) 

SIR    CHARLES    à  Fannj. 

Vous  lentendez.  •.  Je  vais  trouver  vôtre  counnc^ 
Je  vous  laîfle  avec  elle,  Milord>  j'agis  fans  façon  p 
nous  en  fommes  convenus» 
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*  •  ■ 

SCENE     XV. 
FANNY,   MILORD  CARLILE. 

(77/  fint  tous  deux  une  Scène  muette  :  Mihrdfatt 
un  pas  four  approcher  de  Fanny.  Il  s'arrête 
Ef  la  regarde, 

MILORD,    à  part. 

r^^^cftaparcmmcnt,  Miff  Lucie;  fa  figure  cft  îoïc* 
^  rciTaote. .  •  £Iie  a  les  plus^  beâux  yeux  du  mo&* 
de!  Que  MiAfFanuy  ne  les  a-t'-clle  auifi  touchaus  i 

FANNY,    tf/ûTA 
Son  air  eft  noble;    fon  maincieo  hoonite  &  rai* 
fonnable.i.  Pourquoi   la  folidité  de  fon  cœur  ne 
répond-elle  pas  \  des  dehors  auf&  féduifana  I 

MILORD,     îchordaut  avec  iinûàitL 
Vous  paroilEez  défirer  d'écre  feule ,  MUT...  Je 
me  retirerai  il  vous  Tordonnez. 

FANNY. 
Je  ne  vous  reiieodrai  pas,  Milord ,  je  craindrois 
que  Ja  poIitefTe  ne  vous  fit  facrifier  ici  des  monaens 
que  TOUS  pQuyez  peut-être  mieux  employer* 

MILORD. 
Je  ae  regarderai  jamais  comme  perdus  ceux  qnc 
j'aurai  le  boôheur  de  paiTer  auprès  de  ÂlÂfif  Lucie 
Monford* 

FANNY,  a^, 
MifT  Monfofdl  il  prend  le  chan^eocore  une 
foîs.   L'occafion  eft  favorable ,  lâcbona  de  ie  déter<*> 
fiiiaer  \  diâ^rcr  nôtre  hymeit» 

MI- 
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MILORD,    à  part. 
Ses  regard»,  le  fon  de  fa  voix,  portebt  daai  mes 
Uxa  uoe  ânotion  que  je  n'ai  jamais  éprouvée.  • 

FANNY. 

Puisque  le  bazard  me  procure  le  tems  de  tous 
«otréteoir ,  me  permettez-vous  ,  Milord,  de  vous 
£ûre  une  queftioo  ? 

MILORD. 

Et  c'eft  à  llixS  Lucie  que  j'aorû  l'honneur  de 
répondre? 

^ANNY, 
Daignez  m'éclaircir ,  Milord  ;  vous  avez  vu  Miff 
Fanny,  comment  la  tronvez-Tous  ?  Ma,  curioCté 
vous  étonne,  peut-£tr.e;  mais  un  intérêt  que  vous 
approuverez  quelque  jour,  me  fait  infifter. .  •  Milord, 
que  penfez-vous  de  MiffFanny  ? 

MILORD,   d'un  air  inàiferent. 
£h  !  maircUe  me  paroit  une  très  belle  pecfonne. 

FANNY," 
Ne  loi  tronvez-vons  que  de  la  beauté  ? 

MILORD. 
Je  lai  crois  de  l'efprit. 

FANNY. 
Eft-ce  tout  ? . .  Vous  ne  dîtes  rien ,  Milord  ?  Je 
la  connc^s,  c'eft  par  d'autres  qualités  que  MiffFan^ 
njr  défirerolt  de  mérita  vôtre  teodrtiSe. 

MILORD. 
Vous  anroit-elle  fait  |;Mirt  delà  converfatioû  qoe 
nous- avons  eue  enfemble  •'  eace  cas,  jepoiurrois  étxof 
(«r  de  ce  que  fotts  Tcacz  de  me  dir«. 

FAN. 
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PANNY. 
Milord ,  les  apparences  font  quelque  fois  trom- 
peades.    Quant  \  Miff  Fanny,  c'eft  par  les  qaaiitéa 
du  eoeor   qa'elle  défireroit  de  vous  fixer,  &  à  cet 
éffixà  elle  penfe  >  comme  je  penferois  \  la  place* 

A  E  I  E  T  T  E. 

De  la  main  dn  tendre  amour, 
Vhjmtàn  veut  tenir  (k  chaîne  : 
Du  penchant  qui  nous  eatrau4 
Le  bonheur  eft  de  retour. 

De  la  beauté ,  rèclat    frivole» 
Brille  &,  s'envole 
Sur  l'aîle  du  tems  ; 
Mais  b  tendrefle 

Qui  naît  de  la  délicatçflè, 
Conferve  tous  Tes  agrémcns. 

De  la  main  >  &c» 

MILORD,    àpart. 
JVi  peine  \  cacher  le  trouble  qu'elle  m^înrpire. 

FANNY. 
Ne  feroU41  pas  prudent,  afin  de  prévenir  le  mal- 
heur d*étre  mal  aîTortis  »    qu^un  délai  de  quelques 
mois.  •  »  Vous  pourriez  Pobtenir  de  Sir  Charles. .  • 

MILORD. 

Soyez  mon  juge»  aimable  Mi£  Me  couTiendroit- 
11  dt  folliciter  ce  délai...  Que  dirdt  Sir  Charles  i 
Que  penferoic  Miff  Fanny  elie-n^me? 

FANNY. 
Imaginez  Milord ,  que  c^eft  en  fon  nom  que  je 
TOUS  fais  cette  prière»   &  qu'die  tous  Tauroic  d^s 

faite 
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* 

faite  €il6*mêïâe>  fi  vous  avidE  marqué  plus  d^empref* 
Ceâeiît  pour  la  Toir. 

MILORD. 
^  Ce  reproche  annonceroit  de  la  part  deMiiTFaony 
ton  intérêt  ^iii  ne  s'^accordcroit  point  avec  Pinconfé- 
quence  &  l'étourderie  que  j'ai  cru  remarquer  en  elle» 
FANNY. 
De  réto^rderte!  de  Pinconféquence!  Jcae  recoud 
pois  point  là  MifT  Howard* 

MILQRD. 
Je  ne  fais  point  diiEmuler«  • .  MifT  Lucie»  mi  fen» 
timent  que  je  ne  puis  définir  &  qui  m'a  pénétré  dès 
rjnftant  que  je  vous  ai  vue,  m'infpire  pourvois  une 
confiance  (ans  réferve.  Je  voudrois  mériter  la  vôtrt 
en  vous  parlant  avec  toute  la  franchife  qui  f aie  U 
bafe  de  mon  caraAere^  > 

FANNY. 
Je  nVn  abuferai  pas ,    Milord,  ma  Confine  ne 
faura  que  ce  que  vous  me  permettrez  de  lui  dire» 
Ch  fart.J  En  vérité  je  ne  fais  où  Miff  Lucie  a  pria 
tout  le  mal  quelle  m'en  a  dit. 

MILORD. 
Apprenez  donc ,  Miff,  que  cette  Fatinf  en  faveur 
de  laquelle  je  vous  vois  fi  prévenu  ,    ou  vous  trompe 
par  des  Tentimens  joués  ^   ou  n'eft  en  effet  qu'une 
coquette.  ^ 

FANNY- 
Vous  la  jugez  bien  féYérément.^,1  Mak  fi  je  Teti 
crois,  cette  coquetterie  que  vous  lui  reprochez,  l<à 
paroit  le  feul  moyen  de  vous  plaire» 
MILORD. 
Elle  a  pu  le  penfer;  mais  cela  ne  la  juftiÊê  pas. 
J'ai  feint  devant  clic  de  traiter  de  saaria;g;e  avec 

D  une 
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« 

BDC  légèreté  quî  >  loin  de  la  ré?oJtcr  T  cdtbme  ji^ 
mY  attendois,  a  paru  la  fatisfairp  :  Que  di$«jc  f  eUt 
a  promis  ,  faos  héfîter^  de  fuivre  exactement  le 
plan  le  pins  ridicule.  •.  Preuve  inconteftable  qu'il  eft 
àbfolumenc  conforme  i,  fa  façon  de  penfer. 

F  A  N  N  Y  ,    à  part.      :^ 
Ah  !  Je  refpire!  Il  trompoit  Mil!  Lucie.    Non, 
J^ilord  .n'f ft  po\m  ce  que  je  craignois  qu'il  fur. 

MI  LORD.  .       - 

Tout  ceci  vous  étonne  »  MifT,  vous  avez  peine 
4  croire. •;' 

FANNY.  '. 
Mais  fuppofons  un  moment  que  MiiT  Fannf 
lit  voulu  vous  éprouver  à  fon  tour  ;  que  fon  con* 
lentem^c  &  vôtre  propofition  ne  fuffent  tous  deux 
qu'une  feinte»  &  que  l'on  put  vous  en  convaincre, 
ne  rendriez-vous  pas  vôtre  eftime  à  une  perfonne, 
que^  (cÈ  engagemens  presqu  mdiiTolubles  vous  obli- 
gent d^cpoufer  ! 

M  I  L  O  R  D. 
Il  n'eft  plus  en  mon  pouvoir  d'aimer  la  fille  dé 
Sir  Charles;  elle  a  négligé  Pinftant  de  triompher 
de  naon  indifférence.  •  • 


SCENE      XV. 

MILORD    CARLILE,    FAN- 

NY>    JAMES. 

JAMES,    ^s' approchant  myjlérifufement  ' 

ie  MilorJ.        • 
Milord^é 

MI- 
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Que  me  veox-tu  ?  .ti;---t7 

r-  Votisdtrrqtft.1..  :■•''     •••      •  '>-'J  t>''T 

MILORD.=  ^^      f 

Parle  hauç. 

.  ,  JAMÈÇ,  .^    . 

Vous  meta  Vfez  défendu:     v^   v>    * 

Ne  vous  géoez  pas,  Milord,  je  me  retire* 

M  IL  O  R  D,    f  arrêtant.  ^^ 

-    Non,  demeurez,  je  tous  en  conjure;    ^^amfsj^ 

Sors.  •'**"  "    ■ 

JAMES. 

"  'Maïs,  Milofcl,^  je  vends  ifipûs  dîrc  qu'il  ç{t;,împof- 
fibl^  que  f  ôirc  chaifc  foît  prête  pour  ce  foîr;        "J^ 

F  AN-N'Y^   vivement. 
Pour  ce  foi£f  ^^  Tem-Udire^iMilordf,  '  '  \ 

JAMES:  ' 

'  Ob!  rîiâi'MàSdemoifelle;  une  fatmîfie  deMilord, 
bne  promenai^..;  Énfin',''il  manque  bien  des  dïoh^ 
f  vôtre  voiture  ,  Mîlord,  &  jfe  n^ai  pas  trouve  trti 
«cul  ouvrier  ^ûi  vouKit  quittée  là  4^éte  pour  là 
iHiccommodèr*    i  -  <  -       .  ^ 

MILORD!^-        ^ 
Cela  eft  inutile  ^  je  ni^pârs' plus..  •  Laifle-nous* 

.JAMES,,      "-^^    "- 
Voa&.ne  MrteO'osL.'Afir^ilord.,  Je  :roos 
âmi  ttfciî'iHé  Jïue  Yotfsy^èrfrôHè^  Vdci&ïois.    . 
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MI  LORD, 
Va-t>en. 

JAMES. 
De  bon  cœnr.    Puisque  nous  ne  partcnaspas,  je 
Vais  confoler  Sarf.  .'    -  . 

SCÉKÈ     XV  h, 
FANNY ,  MILORD  CARLILE. 

FANNY,    inqfikte. 

]0 époadtt ,.  Milord.,  que  veac-il  .dire ? , .  V^trc 
r^  chaife. . .  Celte  promenade. .  • 

MILORD. 

/  Je  ;tfaî  •  plus  rien  i  tous  cacher  ;;  {^lutàctjue 
à'étrciMiff  Fanny  je  partois  cçjibir  pour.Lofir 

'    FANNY.''    *' 
Ah  !  Milord,'  qa-allicz^tous  fahrèS^  -  t      / 

MILORD. 

,f  Jfil^^Q'  ai  vue»  ma  réfolunon  eftT^aBOuie.  Je 
éeionge  plus  à  m  eloiguer.. .  Vos  charmes  ont  fait 
fur  mo^  cœur  rjmprefliôa  la  plus  vive  &  la  pluf 
proipptc.-  Je  mfouve  en  vox^s  cçsr^racçs  ingénues 
cette  aimable  fimplicit'ié ,  qui  me  préyinreut  autre- 
fois en  faveur  de  MtiT  Faiinj. 

'••    ^    .    -^:ANrN  Y.'.î:::-;  i..      f  .- 

Milord.*  ^  ,.  j^ 

"^  Ne  craignez  rîçn ,.  AjîC*  c'cfl  Asl  ttuïe  fois  que    ' 
/gicrax  vous  paner  ^u^  ^mour  qiU  vous  ofienie. 
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Je  ne  dois  pas  vous  ofFrir  an  cœur  dont  une  antre 
fait  fi  peu  de  cas»  Je  fais  tout  ce  que  Vous  pouvez 
m'alléguer.  Je  fens  la  difficulté  de  rompra  des  nœuds 
dont  roeS'parens  m^ont  fait  nn  devoir,  d'autant 
plus  facré ,  que  f  ai  marqué  moins  d'éloignement 
pour  le  remplir...  Maïs  ce  que  je  fens  r  encore  mi- 
eux ,  c'eft  qbe  je  ne  puis  cefler  de.  vous  aimer.  A 
Jugez  de  ma  fituation. .  •  Ah  I  MiiT  Dacie  ,  pour- 
quoi V0U3  ai-je  rencontrée  j^  ou  pourquoi  n'êtes 
vous  pas  MiiT  Fanny  !  r 

Y  ANNY,  à  part 
J'ai  peine  à  cacher  ma  joie  ;  tout  mWure  de  fa 
fiDcérit^  ;  mais  il  nVft  pas  encore  tcms  de  me  dé- 
couvrir, {haut.)  Je  vais  payer  vôtre  confiance  par 
la  mienne.  Vous  dites,  que  vous  makues  &  je 
•vous  crois,  mais,  Milôrd,  puisque  Vous  conve- 
nez vous  même  des  rai  Tons  qui  vous  défeodeot  d'é«- 
coûter  une  pallion  naiflante,  j'exige  de  vôtre  eftime 
pour  moi. .  •  ,  . , 

MILORD.       \  ;'^;!: 

De  Tamour  le  plus  tendre,  Mîff  Luc?c# 

FANNY. 
J'exige  que  vous  en  triomphiez  ,  Milord.    AJIqp 
remplir  vos    engagemens  avec    Sir  Charles. ••    E- 
poufez  Miff  Fanny...  Sa  vertu ,  la  tendr«çflejque 
vous  ferez  forcé  de  lui  accorder.. .  Vous^lcrjOw^ 
rcux,  Miiord,  vous  le  ferez.  Si  poiir  rendre'îrotrc 
bonheur  pàrfiie,   i\  ne  fàiït  i^ué -^ouâ  aff&rcr  de  Pin- 
-iéfét  quV  prendra  MiiT  jUdw,  j  ofe  vomerépondre-. 
MILORD.     uTiiicw-o.if 
N'achevez  pas,  MrS^  éfa^gricz-moî  Tavcu  de  vô» 
tre  ia^iSévwCt.     Moi!.i!u  l;)onhtiir  tao»-VQlis!,t 
Non,  Miff  liicie,  jamais.'  ..   ..!\ 

D  I  AR- 
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••    •      '    ''J   •'•'^'  A  R  1  k  TTB. 

--  >r>^Mi|oiir  qaî  pour  vous  m^enfl^me» 
:.  'JBLcgne  à  jamais  for  moo  ame  ; 
3    ^  Jç  fcns,  du  fo^  qui  me  dévpre»      / 
;  Chaque  moment  encore , 

Augmenter  l'ardeur.        ,       .    . 
'     '  Du  fentiment  qui  m'engage, 

*  ^       Vous  refiifcz  l'hommage; 
Loin  de  vous  je  fcrois  vdagc  ; 
;  Sans  jamaisi  trouver  le  bonheur^ 

L*amour  ,    S^c» 

;    ,       r:   FANNY,    à  part. 

Ab!  j^il  pouvoir  favoiri..  Mais  non  ,  cachons- 
lui  encore  ma  fenfibilité.  (haut.)  Milord  »  s'il  cil 
Tratqœ  vous  m^aitniez  autaûc  que  vous  le  dites  & 
tptiX  m*eft  dottxde  te  croire,  doanez*m'cn  la  preuve 
la  plus  tbBTaiûcaate  :  Allez  trouver  Sir  Charles.  •• 

'      -^-  '•       NîILORD. 

Mais  f  quand  ]t-  ppufrois  m'y  réfouâre,  ne  vous 
fouvient-il  ^plus  que  Àliff  Fanny  vous  a  chargée  de 
m'informrfir  de  fon  avèrfion  pour  moi.  Vo'us  m'en 
alTuiriez  ^1  n'y  a  qu*un  inftant,  &  ce  délai  qu^elle  dé- 
^fre^tftnn  effet... 

•;;  v;;";        fanny.      •    ^\ 

^^ ^cîi^pxêjcxiùon.    Elle  cioit  mal  fondée,  je  me 

...i'î    L    viM  I  L  O  R  D|,    avec  ^épit. 

...t  Et  Tposecbargez-vous  atâi  de  réfoudre  MiiTFaaiqr 

I  recevoir  ma  main  ? 

•v/^hu^,7s'  :  ^.    FA-NNY.  •    *  •  ''•  '^i.    ' 
. .  :*PYc4»:-égattJi  je  àe  puis  vous  répondre  die  rîeû. 

II  fc  pourroit... 

'  \  i  J  MI- 
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M  I  L  O  R  D ,  ,  vivement 
Qu^elIe  la  reftifac  !  Si  j'en  étois  cerxaio  je  ne  ba« 
lancerois  pas  ^  vpns  obéir. 

•FANNY. 
Mi  lord,  le  tems  prefTe.  •  •  Ma  couiîné  a  lieu  de  fe 
plaindce  de  la  froideur  avec  laquelle  vous  la  trait- 
iez ;  allez  vous  en  juftifîcr. .  «  Comblez  les  vœux 
de  Sir  Charles. ,  •  Prouvez-moi  <ioe  j'ai  fur  vous 
affez  d'empire..^  Il  m'en  coûte  de  Vous  affliger, 
Milord  ;  mais  la  tranquillité  d'une  famille  refpec* 
table  exige  cette  ^démarche  ,  vous  la  devez  à  MiiT 
Fannj,  vous  devez  lui  épargner.  •^ 

MILORD. 
Vous  v6ulèz  que  je  la  trompe!  Je  fens  que  je  ne 
Taimerai  jamais . 

FANNY,  tendrement. 
Vous  ne  Paimcrcz  jamais  !..  Je  ne  crains  rien 'pour 
Tavenir,  Mîlord,  vôtre  générofité  me  raffure. 

MILORD, 

Oh  !  bien  ,  jouifiez  de  tout  Tafcendant  que  vous 
ayez  fur  nioi.  Il  augmente  de  nionient  en  moment* 
Vous  en  abufez,  peut-être  ;  maïs  il  m'cft  impofliblc 
d*y  réfifter.  Je  vous  adore»  &  je  vais  chercher  Miff 
Howard...  Cruelle,  apprenez  moi,  du  moins,  quel 
fera  le  prix  du  facrifice  que  vous  exigez? 

FANNY. 
Mon  eftime  &  vôtre  bonheur.      Oui ,  Milord, 
j'aime  ii  me  p^erfuader  que  vous  ferez  heureux  & 
que  j'y  aurai  contribué.     Que   n'étoit-il   en  mon 
pouvoir  de  vous  engager  plutôt... 
MILORD* 
Achevez. 

D4  1DU0 
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DUO 
F  A  N  N  Y. 

Je  fcns  trop  ma  foîblcfîês 
Pour  vous  je  m'intérefle» 
J'en  garderai  fans  ceflfe 
Un  tendre  fouvenir. 

MILORD. 
Ma  flamme  vous  ofFenfe» 
Je  vais  dans  le  £lence. 
Gémir  de  vôtre  abfencc» 
Vous  aimer  &  vous  fuirt 

FANNY, 
Le  deftin  vous  prépare» 
Un  avenir  plus  doux.  - 
MILORD. 
Le  deftin  nous  (epare, 
Puis-je  être  heureux  fans  Vousf 
Ensemble. 
FANNY,  MILORD. 

Vous-  m'aimez  &  je  vais,     C'en  çft  fait  &  je  vais, 
Vous  quitter  pour  jamais.  Vous  quitter  pour  jamais. 
(Milord  fait  quelques  pas  pour  fortin  II  s^ arrête  à  rc* 
garde  Fanny  avâc  le  plus  grand  aitendrifjement,) 
^   '  MILORD. 

Quels  regards  !  que  d'attraits  l 
^(En  ce  moment  Fanny  lève  Us  yeux  à  détourm  la  tht 
du  côté  ou  Milord  s'eji  arrêté. .  •  Leurs  regards  fe  ren- 
contrent f  Milord  revient  h  Mîjf  Fanny  dont  il  prend 
la  main  avec  Vexpreffton  de  la  plus  vive  douleur, 
MILORD. 
Quoi  !  c'eft  donc  pour  jamais  I 

£  N  s  £  M  B  LE. 

FANÎfY.  MILORD. 

iMa  douleur  vous  fuivra.      Mon  amour  vous  fuivra. 
Loin  de  vôtre  préfence,      Loin  de  vôtre  préfence,     ' 
Mon  cœur  dans  le  filencci  Mon  cœur  fans  efpérance,- 
Toujours  vous  chérira.       Toujours  vous  chérira. 
(Ils  fartent  triftement  à   ne  fe  trouvent  dans  la  çouJiffe 

^^    qith  lafn  de  la  ritçf^rtiille.)  SCE/^E 
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'    SCENE  xrii. 

SIR  ARTHUR,  SIR  CHARLES, 
'■      MILORD  CARLILE,   LUCIE, 
MISS  FANNY, 

(Mtlard^CarJile  tfl  ramené  par  Sir  Charles  ,  & 
^  Fanny  par  Lucie  9  chacun  par  le  côté  oii  il  ejl 
'ferti)     , 

/    :     :     SIR    CHARLES. 

T?affurcz-vous,  Milord  ;  je  riens  tous  éclaîrcîr;  •• 
""^^  mais^  voas  le  favez  déjà ,  fans  doute ,-  &  Miff 
Fanny. . . 

MILORD. 

.  Jç  lui  dois  ma  main  ,  fi  elle  daigne  l'accepter  j  je 
(ais  préc  à  recevoir  la  îlenne. 

LUCIE. 

Elle  daignera ,    W\oxé,  c  eft  moi  qui  rom  txk^ 
répond. 

SIR    CHARLES. 

Je    ne   crois    pas  qu'elle   fonge  ^encore  i  me 
défobeîr.    Repondez,  Fanny. . . 

•  •   :  F  ANNY. 
Mon  père... 

MILORD. 
Son  père  r .  < .  MiiT  Fanny...  Quioi  !  cette  cb«r« 
mante  perfonne... 

i  V  i  LU- 
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LUCIE.  -         - 

E(l  TEpouiç  40*011  vous  deftiaç:;  en  étes-vous 
fâché,  Milord,  je  ne  le  crois  pas. 

SIR     CHARLES.     '     ^    " 
.  .Que  trouve?- vous    lï  de  fi  fttrprçââor^  Mllordf 
Ne  faviez-vous  pas  encart  ? . . 

SIR    ARTHUR. 
•^  EAtÎ!  poffible  qu^il  rîgûorc  dcpuU  uûc  heturc  qu'ih 
fc«t.eiifcmblc! 

MI  LORD,     a  /j»»y. 
Vous  ài'avez  aonoocé  mon  bonheur;  belle  Fanny» 
vous  pouvez  feule  confirmer  cje  préfage; .  . ,  i 

SIR     CHARLES. 

Je  n^y  comprends  rien. 

.     M  I  L  O  R  D. 

^  Uiié  double  méprifc  caufe  rétonncment  oît  vous 
me  voyez.  Sir  Charles';  Miff  Lucie  que  j^aî  prif^ 
pour  Miff  Fauny. . . 

.     .rv;      SIR    ARTHUR.    :: 
Nous  favons  cela. 

MILORD.    • 
;   Ht  MifftFaiiDy  que  Je  viens  d^entretenîr  fous  le 
oom  de  fa  CouUne. 

SIR    CHARLES. 

Bon!  *     ' 

MI  LORD.       -       '      ^ 

Voilà  rcnîgme.  Toutes  deux  ont  voulu  jouir  d'une 
erreur^  à  laquelle  j^ai  donné  lieu  moi-momè,  &qui 
dureroit  peut-être  encore  fi  vous  n'amz  )pftt^  nommer 
Miff  Fanny. 
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SIR    CHARLES. 
*    L^avaûture  «A  très  plaifaoït. 

LUCIE. 

V    JTaurois  bieo  quelques  reproches  k  vous  faire, 
Alilordt  &  le  perfonoage  que  je  joue  ici<  •  • 

SIR     CHARLES. 

£ft  le  prix  de  votre  curiofité,  MiiT  Lucie. 

.      F  A  N  N  Y^ 
II  TOUS  trompoit,  ma  Couiioe;  Milord  auifi  fenfi- 
ble  que  délicat. . . 

LUCIE. 

Quoi!  vous  le  juftifiez  ?  fort  bien.,,  lyiilord, 
ferioQS-QOUS   brouillés? 

MILORD. 

Jamais»  MiiTLucie»  &  fi  j^avois  pu  difpofcr  de 
mes  fentimeus.  •  • 

LUCIE. 

Prenez  garde ,  Milord,  Fanoy  vous  écoute  ;  vous 
ne  pourriez'  me  faire  un  compliment  fans  oflTenfcr 
fon  amour  propre.  Je  vous  pardonne  une  préfé- 
rertce  que  fans,  elle  vous  m'auriez  peut-être  irccor- 
dée  ;  je  ferai  même  aflfez  judiciçufe  pour  avouer 
qu^cIIe  la  mérite. 

MILORD. 

Cet  aveu  Vous  en  rendroit  encore  plus  digoe^  fi.« . 

SIR     ARTHUR. 
Si  pous  finiffioni  cela  ne  Vaudroit-il  pas  mieux  ?  .  • 
Â  ctemaio»  .Milord.   N'y  confcotez-yoos  pas  >  Miff 
Fanoy  ? 

LUCIE. 
Elle  rougit,  c*cft  répondre. 

M)f- 
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MILORD. 

Vous  arez  Ift  dans  moa  cœur,  vous  favcs.  s^il  eft 
digne  de  vous. 

FANNY    regarde  fin  pere^  en  prêfintantfi  main 

à  Milorà. 

Mon  pere,  yaitcnds  que  vous  me  l'ordonniez. 

SIR  CHARLES    prend  la  maîn  de  î'anny  &  la 
met  dans  celle  de  Mi  lord. 
Milord^  elle  eft  à  vous. 

M  I  L  O  R  D. 

Je  Taccepte  avec  la  plus  tendre  rcconnoîffancc. 

(Si  Ton  veufjcner  cette  pièce  fans  T^ivcrtijfement  ^  on 
peut  la  finir  ici,  en  ajoutant  h  cette  Scène  les  deuk 
dernières  lignes  de  celle  qui  fuit,  après  lefquelles  on 
placera  le  Cbwur.Tout  ce  qui  p^ut  fe  paj^r  fe  trou- 
ve guillemet é.J 

„  -^  -     '  ■     ■  ■■,..- 

SCENE  XVIIL  é*  DERNIERE. 
SARA,  &  les  ^Betirs  précédens. 

SA  R  A,     à  Sir  Clmrles. 

f,Q^v  Charles,  on  vous  attend...  des  inftrumens.  • . 
^  de  la  muiique...  L'itluminatiou  dans  Taveaue, 
„  cela  fait  le  plus  beau  coup  d^ocik.^ 

MILORD. 
,9  A  propos  ;  j'ai  vu  les  préparatifs  d^uoe  ££tc« . . 

S I  R    G  H  A  R  L  E  S. 

pf  La  naifiauce  d'une  jeune  f  hi^cesse  que 
,^  nous  chériffons. .  •  .  '  .     ' 

MI- 
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M  I  L  O  R  D. 

M  Et  que  tons  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  con- 
I,  noitre,  doivent  chérir,  Sir  Charles. 

SIR    CHARLES. 

„  Ceft  un  jour  folemnel  icj|  Milord.  •  Et  puis 
,f  votre  mariage. 

LUCIE. 

,,  Ceft  un- jour  de  bénédiâion  pour  Sir  Charles. 

SIR    CHARLES. 

„  Mes  domeftiquçs,  mes  ouvriers,  les  payfans  du 
„  village  &  des  environs ,  je  raffembic  tout  cela, 
,,  je  les  régale  de  mon  mieux,  &  je  leur  donne  moi* 
„  même  le  lignai  de  la  joie. 

SIR    ARTHUR. 

„  Quelle  néceffité  d'aller?.. 

SIR    CHARLES, 
j^  Ceft  un  plaifir  pour  moi.  Sir  Arthur. 

MILORD. 
„  Que  nous  partagerons  û  vous  le  permettez,  Sir 
„  Charles. 

SIR    CHARLES. 

„  Je  n^ofois  vous  le  propofer,  Milord  ;  mais  pal- 
„  lois  vous  quitter  un  inftant.  Mon  ufage  eft  d'an- 
„  nonccr  la  fêie,  de  la  voir  commencer,  fi  j'y  man- 
,>  quois  aujourd'hui,  ces  bonnes  gens  là  croiroient 
„  peut-être  que  je  les  méprife  ou  que  je  ne  les 
^  aime  plus. 

MILORD. 
„  Digne,  Sir  Charles  l  De  pareilles  attentions  font 
„  honneur  à  Phumanité. 

SIR 
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6^     ÇARLILE  ET  FANNT.^ 

SIR    CHARLES. 
,,  Et  votre  approbati<Hi  #  Milord,  fait  réloge  de 
„  votre  cœur. 

SIR     ARTHUR, 
t»  Oui,  tout  cela  eft  fort  beau.,  mais  fiuiflcms.*  A 
,,  demain  la  noce. 

SIR    CHARLES. 

A  demain. ..  mes  eofaos,  mes  chers  oifansy^ 
vous  allez  être  heureux.  •  • 

M  I  L  O  R  D ,    en  Pembrafant. 
Mon  père.  •  «  Nous  le  feroos  tous» 

CHOEUR. 

De  ce  beau  jbuf. 

Des  bieafaUs  de  ramotir, 

F  A  N  N  Y  ,    A  Milorl 
Qu'il  règne  lans  ccflè, 
Dans  votre  cœur* 
M  ï  L  O  R  D. 
Que  fa  douce  yvreflc 
Egale  œoQ  ardeur. 

CHOEUR. 
De  ce  beau  jour. 

Soutins  ^'«  ^'"™*»' 
Des  bi^aii?s  de  Tamour. 

■■'■     ■  FIN, 

4»      «      « 
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L'ASILE  DE  L'AMOUR: 

FÊTE 

POUR  LE  JOUR  DE  NAISSANCE  DE 
SA  MAJESTE  LA  REINE  REGNANTE 
DE  DANNEMARC  ET  DE  NORVEGE,  &c.&c&c. 

Mtfrêjintte  à  Cofenhtguefur  U  TUitre  it  h  Cour,  U  SamA 
atymUtt  17Ç9.  fur  Ut  Coméditas  Frau%oit  wàmir^ 

P«r  Mr.  DBSCHAMP9. 
La  Mufiqoe  de  Mr.  J.  Sarti, 

6çuidrMtftrc  d«  U  Cbtpelle  Royale ,  9c  DittStau  de 
Ift  Mufiqa*  de  Lenn  M«j«ftif . 

Chez    CL.    PHII-IBERT. 

MDÇCLXIX. 
^ec  fermjfîan  du  ROU 
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Perfonnages. 

jVENUS,,  . 
PROTE'E, 
PALLAS. 
APOLLON, 
DIANE, 
MERCURE, 


T^om  des  ABevrs, 
Mad.  DiNÊsv. 

Mr.  DE  LA  TOUR. 

Mad.  D^RTiMON. 
Mn.  Casimir. 
Mad.  Mercier. 
Mr.  DiNESY. 


Là  Seeôc  eft  à  Papho«, 


NB.  -Cette  Fêtf  efi  mitée,  ^  perU  le  titre  d'un 
'  'Dmttté)  de  la  compofition  "dii^célébre  Méca- 
flqiiio.  .  Comme  fes  ommqges  ^  font  fort 
connus  y  je  me  fuis  difpenfi  de  marquer  les 
endroits  dont'jài'pfis  iif  liberté  de  me  fer- 
vir.     ■..,.."        ...... 
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SCENE    PREMIER  F. 

VENUS,   APOLLON,   DIANE, 
MERCURE,  PALLAS, 

LeTbédtre  repréfente  une  partie  du  PalaU  de  Vhtus^ 

ornée  des  dtfférens  attributs  de  tAvimr.  Danf 

T enfoncement ,  m  voit  la  mer  au  travers  d'une 

colonade.     Vhms  eft  fur  fon  char  tiré  par  des 

colombes^     Apollon  eft  m/^  fur  le  Jî(n  traîné 

par  des  chevaux  hlanesy  celui  de  Diane  eft  tiré 

par  des  biches.    P allas  &*  Mercure  font  fur  des 

nuages.  •  V  étoile  de  Vénus  i^f^  arrité^  au  def^ 

fus  de  fon  char, 

CHOEUR. 

^^uivons  nôtre  v^ngean^îc; 
'   Perdons  qiji  nous  offenfej 
Sffcrffigf  Soyons  fans' indulgence, 
****^  Pour  le  çrqel  Amour. 
DIANE. 
Mortels,  que  TAmour  guide, 
Livrez-nous  le  perfide; 

h  2  Son 
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4  V ASILE  DE  V AMOUR. 

Son  air  fîmple  &  timide 
Vous  perdra  £ins  retour. 

CHOEUR. 

Soyons  fans  induleenca 
Ponr  le  cruel  Amour. 

APOLLOM. 
Tout  garde  le  fîlence: 
Se  peut-il  qu'on  balance 
A  nous  livrer  l'Amour? 
CHOEUR. 
Soyons  fans  indulgence 
Pour  le  cruel  Amoun 

MERCURE. 

flEClTATlF. 

Le  dieu  qui  lance  le  tonnerre, 
Pour  rendre  la  paix  à  la  terre. 
Veut  que  TAmour  remonte  aux  deux* 
Vénus,  le  deftin  vous  fépare; 
Il  faut  enfin  oue  le  barbare 
Eprouve  It  hnne  des  dieux. 
VENUS,  i^^#. 
Mon  fils,  quel  fiirt  on  te  pr^aref 
CHOEUR. 
Suivons  notre  vengeance^ 
Soyons  fans  indulgence 
Pour  le  cruel  Amour. 

VENUS,  k^êtt. 
Grâces  à  mes  cohfeils ,  il  fuit  loin  de  ma  cour. 
O  deftin,  fers  mes  vœux  !  Sauve  un  fils  que  j'adore. 
APOLLON. 
^    Vénus,  qu'eft  devenu  l'Amour? 

VE. 
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'      VENUS. 
ttéUd  !  Il  me  fuit ,  &  j'ignore 
Quels  lieu3^  vant  être  fon  féjour. 

AIE. 
Sous  un  berceau  de  rofes, 
Nouvellement  édofes , 
Jétôis  auprès  de  lui.  • 

LesPlàifirîT&les  Gracei,  '    '      '    *^''^ 
Voltîgeans  fur.  fcs  trace^,.        .... 
Chaflôient  le  froid  ennui.  ^ 

J'examinois  fes  armes  : 
Bientôt  un  trait  vain^eur^ 
Vient  pétiétrcr  mon  cœur, 
Et  fait  couler  mes  lariiies. 

•MERCURE. 
S*il  nfépaigoc  pas  f^  niere^   > 
<iui  pci|t  échapper  à  fçs  traits? 

,.  /VE.NUS.    • 
J'allois  psnir  le  rémérair<;   .. 
^  Mais  ièjortôt^  d'une  aMe  ]ég|r«r. 
Il  s'envole  &  quitte  Cythénik      .  , . 
En  riant  des  maux  qu'il  a  &its. 

MERCURE.^ 
Que  tout  reiTentç  notre  injure. 
.,  ;^  '?ALLAS.  \        " 
A  me  venger  je  goûte  mille  appès. 

\  APOLLON.' 
Ceft  trop  ménager  Ife  parjure; 
Venez,  fuivons  feç  p^s^ 

./yENus.  •'  ;  ;^;> 

Arrêtez;   tl  vaut  mieux Tatiendre. 
C|iaque'î9»r.U  vient  fe  rpdre. 

A3'         Près  ^ 
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Près  de  ces  lieux,  dans^un  bols  écarté ^ 
Plus  aifémcnt  vous  pourrez  le' furpitndrc» 
..MERCURE. 
Eh  !  bien ,  il  faut  l'attendre. 
VENUS,  i/^4r^^   . 
VoiU,  du^tnoins,  mon  nls  en  fureté. 
A  leur  fureur'  il  pourra  fe  rouftrairê. 
Q>]itraignons-nou;  encor  ;  Ja  ièinte  e{^  pécefTairè. 

Autant  qur.Vb^â;  maintenant'' je  le  jiaïs. 
Dieux,  pouf  irriter  iria  cblerà,'      ] 
Retracez-moi  tous  fts  ^forfaits.  '' 

Là  vigilance  la  plus  fégéi     "^ 
Ke  deffcnd  pas  itiênie  ÎAréopage 
Des  pièges  Jqaè  \\£i  tendlTfïmouf! 
A- tir  ville,  aux  cbattips',  I  li  cdifr, 
L'oifiveté  lui  donna  Terre, 
La  vanit€"le  fit  "pai^oîtré*"    '       ' 

On  cifairit  de  Kévit^y  &  s'il  eft'écrfuté. 

Il  devient  auffi-iot  ùrie  néçéflîté* 

tf^at,  trorii'péur  5  &  Volage, 
Sous"  un  tendre  badinage,  '    '  -^ 

. L'Amour >  ou  milieu  des  armes,. 

'Semble  braver  les  allarmés, 
Et  fait  ironîper  avec  arr. 
En  folirranrj  il  enflâme,  ■ 

II  pénétre  dans  vdtrè  àmej  ^      ^ 
Mais  auflî-tôt  le  parjure, 
Loin  dé  -guérir  la  blèflurç>  ' 
S'ehfuit-&  vole  au  haferi  '  T  •-  • 

VENUS. 
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VENUS; 
Toat  eft  dans  j*u divers  fournis:  à  £)â  tfmpire. 
.^^.  ,.      ^  MERCURE;-.:."  v/.r 

,.  ,;IiC  iîcr  y  k  redoutable  Marr  j  -     ^     -     -  •  T 
.Coiiictiéiiur  des  lauriers ,  adoucit  fos  regardsk^o  î 
Invoque TAmour  &  fogpire*. 

APOLLON. 

^y:\'^::   .  '   '      R,BC1  lt  AXl  3P^"    '      "r,   :-  ~r;-.V 

,'   Noble  .compagne  de  U.gfoiriè, .    y-  .i:oV 
'.  Ma  Jyre  chantoit  léa  yérojs^>?-   . 
Gravés  nu  iompto  de '0imN)irey . 
Mes  vers  i;Hviftf oient  fleurs  travaux; 
...  :  L'Aniour  paroît ,  .toucha  ina.  lyre, ... -.  y  <-> 
Dieux!  je  rougis  du  cliapj^emenj! 
Je  .VM3Ç  p^ébrçf  Mars  . . .  un.do\«c.,cpçhaijteiiïci3[j 
Rena  niçs  £ons^  glys  âatj;eurs»  ine^penétçç»  m'inlpire; 
i2;,,.:Jc^m!Qxpntnp  pluç  tend«erB,eQi-.      ..      ,.r 
Je  «e  fong/j  pïas  à  la  glaire,  ./  ^ 

Mes  vers  peigi^fxç.l^mour  &  je  deviens  amant. 

..wv'ivrrt.  •  ^r'  ''^)^A'' lit.  i/'-   ^^  -4  ^-i  .^-.nv  ;î 
Tout  cham^  ^a  tcndicfifc, 
Et  les  f^^ quelle  ipfpire. 
A  k. divine  ^ft^'J^^^...^  _!  ,-^.> 
.,,:,^    'A,U  yprtu  facrée,      .\    ,.?     .:  •:;.v:î   îf 
On'  n*offrc  plus  d'encens.     ,    -  >      '    ** 
Ajpollpn^.qpi  fiins  ccffe,    ,j     . 
Celébroit  la  (àge^ç  >'..[.     . .   ,  ; 
Aujoyrd'W  d.c.f$,  lyre  :         ..  : 
\     . ,  ^    ^  ^Co nlaçire  ks  jacceps  .         ....    . 

::  '  A  4  PALt 
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PALLAS. 

UAmpur  ne  doit  qu'il  It  fbiU^t 
L'empire  qu'il  obtient  chaque  jour  fur  vos  cœurs. 
Dieux ,  il  voi^s  écoutiez  U  voix  de  It  figéfle, 
Loin  de  céder  aux  traits  dont  le  cruel  vbitt  ik^y 

Vous  mépriftriez  fer  fureurs. 
APOLLON. 
Vous  ne  connoif&z  pas  les  charmes  du  perfide^ 
Votre  cœur  fut  toujours  à  l'abri  de  fes  coups. 

Hélas!  quo  n'ai-je  eu  votre  Egtde> 

Je  l'ignorerois  coomie  vous! 
PALLAS. 
Que  les  itriblcs  mortels  au  gré  de  fes  eafirices» 

Gémiflent  de  fes  injufttces; 
ILe  deftih  les  condamne  \  fou^r  tous  les  ihauir. 

kiaîs  Vous ,  qu'tl  nohVmà  fes  égtiùx,'*  *       * 
Vous  pouvez  de  FAmour  craindre  les  artifices! 

Un  enfant  votfs  fth  foupirer! 
C'eft  trop  long-tenis  rougir,  vbus  ^Uindre  &  mur- 

murer;  -  ' 

Si  vous  ne  le  perdez ,  vous  êtes  fes  complices. 

DIANE. 

KBCltATir. 

Sous  les  loix  de  rmdiflrérence> 
Je  goûtois  les  douceurs  d*tine  tranquftie  paix: 

Je  croyois  à  jâitiais, 

Braver  rAnu>ur  &  fa  pliiflàncè: 

Irrité  de  ma  réiîftançe , 

Le  cruel  me  perça  de  fes  traits. 

J'aimai*. . .  Dieux  !  rànriez-vous  pu  croire! 
Cndin^ion  parut,  &  je  vis  mot  vainqueur. 

En  vain  pour  fuir  une  fidoM6  çrreur^ 

;   '-  Je 


Digitized 


by  Google 


Je  voulus  eoi^ftiW  liia  ^knUt'^,'^^ 
L'Amour,  inftlgré'mes>fi»iti$,^^MÎf  dé'lMa  eauri 

éoméiënt  fe  itBkiéti^       '  *  '1 
Et  nt  pas  fe  repjlro?  -3  .'  v  ?- 
L'AmPur  p<4ii¥  fttjrprcmwi  ;  î.  j  ]' 
A  mille  fcçrers,\  .  ^ ,   . 
Plus  fermé  &  moins  tinyidc^ 
Pc  la  vertu  «îîdé  "'  ■•  '/. '''^""  ' 
Il  emprunter  ïès^  trait».  "  '  ^:  '    ^ 
Plusdousrrj^àé'agréîBI^, '^   '' 
D6 k  feliéfaibiéât:)      li-^A 

Hardi,  four|if»'^.'in«bil9  :;î  vÎ 
TQUjours  il  iî5â^,  :  ,  V-.:  î 
Toujours  il  trQmper^ 

SoufirtronB-Bbo5i'  qifc  les  'wôHfiÉr 
Ofein'à^pfauâiï^'^  fëi;  crltnes^ 
L'Amour  reçoit  lesVœuxf,'  ftocéiàs^^  hé  viftimef 
Qui  devroieâé  birhdr  tioa  autels. 

PA'ÊiIJA&-  -»  --in^^ 
Il  :&ût  ie  pumr  i  ^6i  qu'il  eàut^ 

Ah  !  que  1990  jccpur  <(t  agiti 
Qu'à  ion  tour,  Tingrat  nous  redoute* 

D'IàN'é: 

Que  te  <Mé  perde  fa  )flcti&  •  '  - 

Pourfuivons  le  barbare 
.  ^.i  :  .  ..Dont  le  feu  nous  égare; 
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De  il  hdnteu^  regrets. 

MER  C.UÈ4 '*  J?  AJtcL^iV* 


-ri    -o 


Que  fa  çerfe  ■J^i-er" 

Tous  l«'rtâ«|»'^i>'U'  «  feits;''  -i 


PouH 

Dont  l'or^wSJÎ^nâ?\"^F#«?;  fî 

Defihjî?IÇ%r?SFf«v..t*uiî 

A  P  O  L  L  Oi»ferat5D.I  À  W  Bil 

Que  l'ingr«îl^^i"flè«ft^  WtWi  ^ 

Devienne  •nêt?e%'<fl4^'!  .  n  .,« 

Et  perde  fcï^aWfeîtfe.Iî  va  r.w^r 

?0WiCwW  jfp^liÇfiffiooiiTRr;r.2 

Votre  hâîné  èfttllgpttftie, 
|s£<6ds[  loin  >d'i«[C(]{èr  «loji  Bi'.\S 
Mais  il.fic^4ffp^W^f'P»«"'n«- 
.;^-  -JtrE-RWR'E.  '■'?  '  -''^ 

Nous  oe  pouvons  ctiorv  'd^être  CQnfinùf. 

-     .;  ■■:-r.-  ■■         .  '?''  _.  -'  ■'   •'■:  ■■  ■  ■-'■ 
DIAîjJi^; 

Dfln^^iajatçâr  qui  nous  «oiniej. 

Tous  les  refleotimïlig»  floîyent  être"  permis. 

.^  .   .    .::;j:    .  ;     'CHOEUR. 
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Pottffuiyofis  Je  bfltbare  ^  '  f 

Dont  Torgueil  -nou^  *f)réparc 
Défi  honteux  rtgv^tSx.        ;     r-J 

{Pendant  cHte  dernier  $  r^rife  di  chœur ,  U  mer  s^apte^ 
en  en  voit  fortir  Frétée  ftèr  un  Char  tiré  far  des  che* 
vaux  matins.)    .'  I  CM  i    :  i  A 


SCEi^.£i^rLv\^^/^ 


V'sxyï^M:^ 


\  .ï\. 


ieux  ofrenfés>/.Cj|f}(nezr,  votât  ^p\^(i. 

PdA  L>L  A  ?.  . 
Nous  n  écoutons  en  ce  jour  ;       ?  :,f 
Que  la  vengcanoc  &,  k  haine. 

^,  ...,,^,  t-n  PROTET. 

La  fureur  qqi  vou$  entraîne 
Va  difpâLoifre  fans  retour,      ,    » 
On  vient  de  retrouver  VAmour.  i  ,  ,^, 
"      ^     .   VENUS,  4/^rff^.     ..,«0 

-j^^_,  ..HéksJ  qui  pourra  b  deffcndrej^^^ .f^  j.j 

Non*  vous  cherchez  à  nous  furprcndre. 

Vengeons-nousr.  a.  J .  ^     I 

.  .  ^  :'-:in  V .  *;  .■:nuii.ftt:ttt7petdèB5"îpte;ï?^'  ^ 
•^'•i  MER. 
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ia        l'ASIlE  DE  CAUOUK. 

MERCURE. 

Daignez  sx>us  rendre  refpârtnceb 

PALLAS. 
Secondez-noiis. 

VENUS* 
Grtce» 
APOLLON. 

Vengeâneti 

^   -^    ^•^- -vENtys.  * 

S«ge  Protée,  hélas! 
Ne  le  iléeouvrez  pas. 
, PROTEGE. 4Wf  pUux  &  Décjifts. 
Votre,  vengeance  eft^  inutile. 
L'Amour  pourfuivi  par  vous^ 
En  fuyant  votre  courroux 
--A  ft  trouver  un  Afifc. 
VENUS. 
Je  renais!         ' 

PALLAS. 

Un  Aille  à  cet  enfant  trompeur! 

PROTE'E. 

L'Amour  n  éft  plus  ce  féduEleur;, 

Dont  tes  folbles  mortels  redoutent  IcfcUvâge. 

Devenu  fin cerc  &  plus  fage, 
La  douceur  de  fcs  jeux  t  pa0c  dans  fon  cœur» 
Ami  des  vertus  im  mortelles  ^ 
.    II  les  chfrit.avec  ardeur» 
Et  fon  flambeau  Ictf  rendeâcor  plus  belles» 
PALLA&  : 

Comment  efpâre^  ^*eft  ee  jour, 
L'AïQQàrcA:  1|  vertu  téujEiis  fans  retour?  .  • . 
:  PRO. 
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UASïLE  DE  'VJMOVM.        »J 

PROTÊ'Ê. 
Ils  le  feront  fans  cefft. 
En  quittant  ce  féjour, 
HaSy  peKécuté,  confumé  de  triAefle> 
Il  vole  au  fetn  d'une  brillante  cour. 
Conduit  par  It  vertu,  guidé  par  la  fageflfe» 
Connre  le  malheur  qui  le  prcflfe, 
Le  berceau  d'une  Jeune  PRiNtBssE 
Devient  L'asile  de  h'AifOVK. 
VENUS.  ^ 
O  jour  be^freux!. 

PROTEGE. 

Cette  Auguste  Mortelle 
Rlunîra  l'efprit,  les  grâces,  les  talens. 
Venus  aura  moins  d'agréraens, 
Pallas  fera  moins  fage  qu'elle. 

DIANE. 
Oîi  verrt-t'*on  déformais 
Briller  défi  puiffans  attraits? 

PROTE'E. 
Sur  les  rives  de  la  T^mife. 
PALLAS. 
Se  pourroit-il?  .  .  .  Dieux!  qu'elle  eft  ma  furprife! 
Ah!  nous  devons  pardonner  à  l'Amour. 
Dans  le  cœur  de  l'objet  que  le  ôel  favoriiê , 
La  vertu  par  mon  ordre  a  fixé  fon  féjour.- 

APOLLCfN. 
Que  vôtre  étonncment  ceffc. 
Proteftcur  &  dieu  des  talens. 
Je  les  confacre  à  la  Princesse 
Que  le  ciel  veut  orner  de  fes  rates  préfens. 
.  ;  '       .        '     VENUS, 
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r ASILE  DE  VAMVÙRf        t^ 

Dans  les  Janàins-  de  ^lorC) 
A  la  voix  du  Pkifirj  '  •  '^* 

Au  foufflc  du  2Jéphi?5^  '  ./  4 
Les  Rofes  vont  éétetre,  >  '  - 
Vénus  les  cueillera,  ^     =^    * 

Et  s'en  couronnera,    i.       j  .  •  -  *' 

L'Amour,  &c. 

PALLÀS.    , 
En  faveur  d'un  inftant  {\  dou?r, 
L'Amour  peut  en  ces  Heuk  rcpâroître  fans  crainte. 
.   ,     VENUS.  ..    '     /• 
Je  refpire. 

APOLLON. 

Je  fens  expirer  mon  courroux. 
DIANE. 
C'en  eft  fait,  pour  jamais  ma  colère  eft  éteinte. 
MERCURE- 
Je  lui  pardonne  comme  vous. 

PROTE'E. 
Puifque  cette  Auguste  Mortelle, 
Entre  l'Amour  &  vous  a  rétabli  la^aix, 

Dieux ,  qu'une  Fête  folehinelle , 
De  ce  jour  glorieux  célèbre  les  attraits. 
Et  tous  les  ans  fe  renouvelle. 

CHOEUR. 

Jour  favorable  ! 

Jour  défirable! 

Vos  plus  doux  charme^  > 

Vont  à  jamais,       V  '\  '^ 

Fixer  la  paix.^ 

PAL* 
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t^        V ASILE  DE  V AMOUR. 

PALLAS  &  DIANE. 
Dins  les  allarmes». 
L'Amour  fembloù 
Pttifer  f€$  tnncs. 
^1  abufott 
De  fa  puiflânce: 
Mais  déformais  9 
Ceft  l'innocence  » 
Qui  lance  fes  traits. 

CHOEUR. 

Jour  défirable,  &c. 

VENUS  &  PROTEGE. 
Une  Princesse  adorable 
Rend  la  Kt^^^  plus  ahnuble, 
UAmoiur  par  fa  voiX| 
Fait  atiner  fes  bix, 

CHOEUR, 
Jour  ftvorahfei 
Jour  dâirable! 
Vos  plus  doux  charmtff» 
Vpm  à  jamais, 
Fâer  la  paix. 

FIN. 
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DROIT  Dû  SEIGNEUR • 

COMÉDIE 

EN  TROIS  ACTE^, 

EN  PROSE,  MÊLÉE  D'AftîETTÉSi 

Par  M.  Desfomïài^es  : 

Reprejentee  devant  LÈt/RS  M-âJBfSTàê 
à  FçntainehliAu  ,  U  17  Oâobn  i^Sj  ^ 

Et  à  Paris  ^  pêftes  Comédiens  ïtatunt  orâinaïreÈ  dé 
Roi,  le  29  D/cemèfe  de  la  minu  afiné§.'  . 

Imprima  fai^ratic  les  dettiieres  Éorfeâions» . 

t  •  ■  —  ■ 

Prix  dotize  fous* 


A    P  A  Kl  S  i  /     ' 

Omz  BruNBT  ,  Libraire,  rue  de  Marivaux,  p^ 
*  du  Théâtre  Italien. 

a   DCC;    LXXXV.        • 
Avec  Approbation  &  Per(ni0*n. 
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ACTEURS. 


L 


£  MARQUIS  DE 
FLORIVAL, 
LE  COMTÉ,  foRJUs. 
X.B  BÀILII, 
THÉRÈSE, 
HAJHVRIN, 
BABET, 
JULiElf. 

alâ"ï*nV    *"   ~"^  ' 

LA  F^ÇÛR,      '      ' 

IUST|NK, 

NICEUTTEi 

Suite  vu  Makqvi-s. 

Pages.' 

Ga&des- Chasse. 

Paysans. 

P'A-ttSAMNEiS.  ' 


M.  Claîty^. 
M.  Micbù. 
M.  R<^ere. 
♦  M"*  GontUer. 
M.  Natt)!pt)ii^ 
MtBc  x>ugaz6ti. 
M.  Dorfonville» 
a^  Meunier. 
M.  Trial. 
Af.'Qufrçiopf. 
W^  DesbrofTes. 
MU«R^rafie. 


La  Sçtn^  ,f^  ia^(^  m  FUiage, 
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D  R  O I T  D  U  SIÊI G  N  Elï^ , 

C  O  M  Ép'I  E, 


A  G  T  E^;3Ç'^|t:ï::^']%l^  Ë?fiv^' 


Le  Thifitre  repréferue  une  PÛcè'kï  VT^ta^  ^'-iéét  U  /ft^f  eft 
termini  par  un  c&teaà\  'juAurk  iksStîles  sUleve  un  arbre  au 
pied  duquel  on  vmà  un  lit  de-ifàpâ  ;'fitr^ii  Ikvknt  y  on 
apperçM  la  Mmfon  è&  BaxVk  ilveh  le  milieu  de  Vouver" 
ture,  Julien  arrive  ^  fuivi  d'um^^MUpfi^dtS'  JBénfta  Gkrçona 
qui  portent  des  fleure  ^%#sVf^/uV>^>  finfi  6i:>tesi  Patres 
Je  groupent  à  terre  de  diffhena  côtê^f^  &  ^mmk^im  dUa  hou^ 
quets;  Alaimjm^^iiits'i^arpjlIB.'SrltJbMeXdt  Guirlandes^i 
Poftverture  peint  le  réveil  de  la  naim[ei::)    .'    :a  ^l 


■  «■ 


MMiaHilliMlHpÉkifarffti 


«,  '\ 


S  CE  N  Si  ^iRi^rVï  E  RE. 
ï  U  L  I  E  N  ,   A  X  Ail-*î<r  '-'i  ^IJfiiôéH.  ^1^ 

Choififlctas».        .  . .  .î'5-q  fis  î  ..   .  .'/a  s,?, 

A  » 


Ccfi  Iidico  yii 
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-Ceft   mt   Babçi  «ij   le|^  aura, 
îjpapaaî  c««  fleur<..^ç* 
"Mçip;  ^rhre  eft-iî-4>îcir1'  .-        \       -,   "^  .     '. 

A  I  A  IN, 

}if  ais  pourquoi  parer  ç«   fe^iHage  T 

J  U't  Ï'B  N* 
^Ce.Çit  fous  fpn  ombrage  . 

.  ^Qu^utrtfois  , , . ,  Métis  \fpM%U  ÔUKlt  i  •^/' 
Et  fou4i^in  vous'  m'approuverez, 

,C  H  <Ç  ¥  H. 
Parmi  ces  fleurs  \  &<:,    ' 

JU.J.....I, .8  .».,..  .:..__ 

JPkisr  bas  j  plu» -bast ^'   ' '" 

Çabct.  ppvrr^t  .^qu^  CAjqndtç» .  ,   ^    -ç^  ,.  ^,    ,. 

'-'-  «  •  •■  '  ■  A-'£"À  r  «,■     ^^   ^  ^"- 

V  ff  ij,  ,vc»x  la  fiirpceodre  ?          .   ..  •    vv  .  >' 
,."         s        '         J  ^'fc;l  B:l^    ..;..,     vî.-,  :,. 
^  .  Plv^  hî>s>pîu$..bai..  .  .     .,,  \-,,^v'i 

ACe  matin  m  f^pouftrafi  ^  ' .  ,        r    •  v' ^\ 

JBu  Aeti  nuit  enjpo/  ,.  jte.  Je  gage  #  \  '    .  .'u  m^r- 

SHc  ipe-dormirtf,  {îa«v  ^-    r  ..  •  ,i  :'.  i/.^t. 

Je  pe  le   çroist^pat;^:^  :.:    ".  V  ^  -•.  -A  î  •.::  \  'n"Vv 


]Fe*BO-lc  crois  pas* 

«Vvdit  féconde  moQ  aqiouu;  «  ^r   '- 
ipil*  avroit  avanci^  d'uQ  (bur^^    ^f 

fa  courosne  efl  prêtre. ....        ,  :r:v°f!f)ioHO 
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JULIEN,  tenant  toujours  le  chapeau 

L'amour  le  placera  , 
Babet  rembellira.^ 

Alain,  montrant  les  autres  houq^tets. 
Nous. en  avons  pour  nos  Bergères , 
Pour  nos  amis ,  pour  nos  parens.»' 

J  îf  L    I  E  N.     ' 
Jeunes  8c  vieux ,  filles  &  mères. 
Auront  .£c  bouquets  &c  rubai^.  ^  ^ 

.  Chœur- 

/Parmi  ces  fleurs  ,  &c. 

(  Stp%  heures  fomenta  ) 

^^  J  U  II  EN. 

Cctt  ppùr  fept  lieufes .  .\  Us  voilà.  • , 
Eh  vîte,  eh  vtte.^*     ^ 
Mon  cœur  palpite, . .  , 

Ranjf{9ns-nous  là. 

C  H  m   U  R, 

Moi  là  ,  moi  là. 

Eh,  yhei  eh  vîte,^ 
Mon  cqeur  palpite,. ,.  ,        ' 
Je  la  v<^s.>\ .  V  *'        '   V    '  ' 

A I,  A I  N  y  regardant  &  ne  voyaift  rien. 
.  Ceft  voir  de  loin. 
'         '   :       '■^'-••ï-V'  I  I   E'N. 
£t  ce  fera  toujcnirs  de  même. 
De  Tes  yeux ,  pour  voir  ce  qu'il  aimé  , 
:  un  amoureut  nîi  pas  befoîn. 
^  .  <,A  l    AI.  N.  ^ 

ï^am  mieux ,  fi  c'eft  toujours  de  même- 

.  J  U  I  I  E  W;  • 

?aa,jaixy^jpalx.  "    "    ^  "^    *    ,      ,^^ 
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S  C  E  N  E     1  I. 

Les  mémei ,  THÉRÈSE.  MATHURIN, 
B  A  BET,  Vieilles^  Vieillards  »  Jeunes  filles.  Suite 
de  la  noce* 

Ce  ioHege  efi  prMdé  par  Us  mén^rUrs^^du  VïHûgc^ 
MATHURIN  ,  à  Babèt^  m  lui  ^tmmfratff  Mim. 

Regarde  au  bdf  du  coteau» 

B  ABET,  interdit^.   ^ 
Ah  !  mon  perc  !'  ..  L 

G)inmé  il  &it  beaif  !  . 
J  tJ  L  I  S  k';  inôntan(%rk  coteau^ 

Il  &it  plus  beau  près  it  ma  l^çrgere. 

La  courfc  mérite  ua^Baifer*     '     '^^  '•■ 
B  A  B  E  T^  rtftafiii^  fa^mj^' 

Oa  dit  que  }pt£mon/fc'ina»ifr*-^    ^  ?/  1  >    j 

(  'Elit  dorme  un  Vaîjèri^^ulié^qffiVt  prend  im  fécond.} 

Cétoit  rjeuie- jqpttmmooc^./   luon  -xiu^      . 
BABET  /ÊTtET.j^^tJî^pff/fiAi^ÇeWîS^ 

De  s  époufer ,  de  h^^^f^*  tj  ï 

UATHURIN ,  i  Thérefe ,  en  voyant  vkrlrepkrl  de  guirlandes ^ 
Oh  !  pour  le  coup ,  ma  tendre  amie  « 
Faut  rajeunir  en  voyant  (à. 

oui,cefttiii|^-:!^,gri' 

7e  ne  l'oublirai  de  ma  vTè  t 
Ce  Ait  là  que  l'en  nous  fiaspe* 

X  U  t  I  ICI  N< 
Couple  ^^1  couple  fidèle» 
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Vqus  s rez ,  y^n  tout  »^  notre  modèle» 
Et  c  efi  là  q^'on  bqus  fiancera» 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Mes  chefs  epfans  ^  ça  va  '  de  fuite  ) 
Tôt  f  mes  amk ,  tôt  »  vite  &  tôt. 
Le  bonheur  ,  quand  on  le  mérite  t 
N'arrive  jamais  aflèz  tôt. 

C  H  OB  U  R. 
Tôt,  dépêchons,  tôt,  vîté  oc  tôt,  » 

Le  bonheur ,  £cc. 

{^Pendant ce chûBur y  Us  ]eanes  fiUss  conduijint Salct 
fur  le  lit  de  gaion ,  qui  efi  fous  V arbre  fori  de 
guirlandes.  ) 

T  H  É  R  E  S  Ké 
Le  chapeau  ? 

J  U  L  I  B  NF* 
Le  voilà. 

T  H  É   R  É  &^ 

Ceft  aux  filles  à  Fattach^. 

M  A   T   H   u   R    iVh 
Leur  tour  viendra ,  fiç  elles  ne  feront  pes  fàch^e^» 
(  Tandis  que  Us  jeunts  fiiles  mettent  U  chapeau  fur 
U  tète  de  Bahet  y  Julien  &  les  %argons  att^ent 
des  rubans  aux  bpuqu^s.) 

J  U  S  T  I  ¥î  ». 
Ce  a*  s'ra  pas  moii  toujours. 

N  I  c  E  T  T  iç. 
Nî  moi. 

Th  É  R  ES  E ,  4 -^^*arM. 
Ça  m'  Élit  fouv*nir  du  jc^i;  d^  moi;i  boti]lc;iir« 
M  A  T  H  Û  R^I  N.) 
.    JLxAvk  nuen*..  Fanais  qi^qti'  prmÊrais:.d'  monsi 

T  Ebi  K  E  as^  *   .  r 

V  Quand  mi  tVû«i'ltM9  ».  l'^utoinne^^  a;  fisc  douoeuis; 
tu  riais. 

-M  A  TH   If  RIHï 
L'hiver  le  fuît;..^C^i'iiwimeiifc4f^.s^iritt8Wi  9t  ça 
fait  de  la  peiii^ 

T  k  É  1. 1  s  E,  asmdm 
Qçcupons*aous  d'no^^i^^ 
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'     J  U  L  I  E   N  ,  -ï^  Bai€f. 
Que  ce  chapeau-là  te  va  bien  ! 

B  A  B  E  T.  ;:- 

Sans  toi ,  je  ne  l'auroîs  jamais  defir^. 

Thérèse. 
Le  bouquet  ? 

Julien. 
Le  voilà. 

Thérèse. 
.  Ceft  encore  aux  filles  à  le  placer. 
'  Julien. 

Ne  puis-je  avoir  la  prcfcrcncc  ? 

a  AT Bv  K  IV ,iT/ufrefi quiveutdircnofu 
Je  t'entends*  • .  Mais  ne  dis  rien  .* 
Ne  âut-il  pas  que  Julien 
Prenne  connaiflânce  . 
De  Ton  bien? 

Julien,  courant  à  j^abtL 
Ah  !  Baber  !.  • .  •  ma  main  eft  tremblante.  «  • 
Ce  n  efi  pas  d  peur. 

B  A  B  E  T. 
Je  le  fens  bien. 
Thérèse,  à  Mathuritu 
Eli'  rougît. 

M   A  T  H  U  R  l  N. 

Ceft  qu'elle  efl  contente. 
Julien,  après  avoir  placé  le  bouqueté 
Les  âeurs  que  voila  fur  ton  fem  , 
N'ont  fait  que  changer  de   jardin. 

JEUNES  GARÇONS,  dormant  Us  leurs: 

Ces  bouquets  là ,  fiir  votre  fein ,  ^         ; 

Ke  front  que  changer  de  jardin. 

(Pendant  ce.  damier  refrain^  Mathurin  ù  TMrtfe 
vont  s^ajfeoir  auprès  de  Babet:  Julien  refie  debout 
à  càté de  Mathurin  j  tout  le  village  les  environne.} 

TntKB^lE.^  à  Babet. 

D'rinflant  qu'on  nous  mit  en  ménage. 
Nous  n'eum's  qu'un  efprit  &  qu'un  cœuT  S      . 


Depuis  vinjgt  ans ,  mênir  langage  ^ 
M^es  deurs  fie  m^mc  bumeuc^ 
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Moft  Curant ,  tais  corfimè  ta  mère  |  ' 
Et  d'  compagnie  >  avec  T Amoul- , 
Chaque  marin  ,  dans  ta   chaumière  » 
Le  plaifir  ,   vous  donn'ra   Y  bon  jour» 

C    fi   <E  U  R. 
Chaqu©  matin  ,  dans  vot*  ,  &c'. 

MathUrIn,  à  Julien, 

Je  m'apperçoiç  qu'à  ton   oreille  , 
Le  denr  Tonne  le  tocfîh  ; 
Mais,  en  jouiifant  de  la  veille» 
Songe  t;>u jours  au  lendeikialA. 
Mon  enfant ,  fais  comme   ton  pcte  ^ 
Et  d*  compagnie  ,   avec  l'Amour  , 
Chaque  matin  ,  .dans  ta  chaumière  f 
Le  plaifir  te  donnVa  V  bon  jour, 
C  H  <E  Û  R. 
Chaque  matin  f  dsms  vot' >  6cc. 

Julien/.  ( 

Babet  cft  V  bonheur  en  perfonne ,  ! 
Et  moi  je  fuis  fon  amoureux  : 
Qu'on  vienne  nous  ofRir  un  trône , 
Notre  réponfe  eft  dans  nos  yeux. 
Kous  dirons  ,  çà  n'y  peut  rien  faire  | 
Et  d'  compagnie  ,  avec  T Amour , 
Chaque  matin ,  dans  bot'  chaunaiere  » 
Le  plaifir  nous  donne  V  bon  jour. 
G  H    (S   Ù    R. 
Chaque  matin  9  dans  vot' ,  icc. 

J  U   i   I   E  1W.  .     '     ^ 

V  bon  jour ,  k  V  bon    foîr. . .  Maïs   îarni ,  vrà 
qu' Babet  cft  prête. .,. 

B  A  B  E  T.  ^ 
Ded'  puis  long'-tems. 

Julien* 
Je  P  fuis  d'  reffe  ;  il  ne  nous   manque    plus   que 
Monfieur  V  Bailli ,  '&  j'  vais  frappet  à  fa  porfe. 

(  Il  Pappelle  en  frappante  )  Monfieur  P  Bailli*  * . 

(  Le  Bailli  parati  àfufenitre ,  habitU  ymaiscn  bonnet 
de  nuit*  ) 

L  E    »B.  A  I  L  L  I. 
Un  petit  quart  d^henre^  &  je  fuis  i  vou$ .  l } 

:    B 
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Julien. 
Un  p'tit  quart  d*heure  ,  c'cft  trop  fong. 
LB    Bailli,  fi  retirant. 
De  la  modération. 

Julien. 
C'eft  impoflîble. 

Thérèse. 
Patience. 

Alain. 
Une  ronde,  en^tcendanc  qu'il  vienne  ;  le  tems  vous 
durera  moins. 

Mathurin. 
Ilaraifon,  &  j'en  fuis. 

(  Tout  le  village  fi  prend  par  la  main ,  &  fait  cercle 

autour  de  Bahet.  ) 

Alain. 

Colin ,  Tra-cc   le  derDier  ? 
Reprendrai- je  mon  pannier  ? 

C  H  (B  U  R. 

Colin,  f'rîf-ce,  &c. 

Alain. 

Dans  c'  pannîcr ,  Bergère  agile 
Portait  fcs  fruits  à  la   ville  , 
Chacun  lui  dit ,  en  pafiànt , 
Vous  n  manqu'rez  pas  de  chaland  : 
Oh!,  vraiment,    vraiment,  f  fait  elle,> 

C'efl  un'  haeatelle. 
Colin,  fra-cc  le  dernier? 
Reprendrai-jc  mpn  panoier  ? 

C  H  (S   V  R. 
Colîn  ,  fra-ce  ,  &c. 

A    L    A  l   N.  i  ^ 

Ce  Colin  ,  qu'Amour  çijgagc  ,* 
Vient  r  placer  fur  fon'  pai&gç, 
,  Kle,  soiiS-tèt ,  de  quitter  ^    - 
Son  pannier  pour  Técouter. 
Oh  1  vraiinçnr  ,>  ;v«aimem  ,  f  Ml  elle  f. 

C'cft  un*  bagatelle. 
Colin  ,  fra-ce  le    dernier  ? 
Reprendrai- je   mon  pannier? 

CH(B  ITR. 
Colia^  f Va-cç  »  &c. 
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Alain. 

Ceft  'exprès  que  je  vous, guette , 
Mais ,  près  à'  vons ,   ma  langue  cfl  muette  , 
Et  j*  vous  demande  un   baifêr  , . 
Ceft  plus   gai  que    de  caufer,. 
Oh  /  vraiment ,  vraiment  C  fait  elle  i 

Ceft  un    bagatelle;  .         *       »  *     ' 

Colin  ,  Tra-ce  le  derni<?r  ? 
Rcprendrai-je  mon   pannier  ?        , 
C  H  (K  U  R. 
Colîn,  f'ra-ce,  &c.      •  =^  - 

Alain. 

Monfieur ,-  fi  c'étoit  tout  àutte  9 

If  «'abfiendfiîft  rien  du  ndtre*  .« 

Mamzeir  ça,  m'  rend  courageux  , 

Et  pour  un  ,  j'en  aurai  deux;.    ^  ,  .  J' 

Oh  !  vraiment  ,  vraiment ,  f '  fait  elle  ,  ; 

Ceft  ùh'  ibagâtefle. 
Colin,  f'ra-ce  le  dernier  ?        ' 
Repren^rai-je  mon  pannier  i 

;       C  H  <tt  ¥  k. 

Colîrt,  Pra-cfe,  &c. 

A   L   A  I  KT.  ^ 

Vos  kaiferi  ont  l'air  fi  tendre  « 

gu*on'  n-  faurmt  trop  vous  ';cn-  pxenàxt  ^         - 
'eft  ben  doux  d*en  avoir  d^ux  i      -.     \ 
Mais  trois  valent  encore  iç^eusb^  r:  ;  - 

Oh!  vraiment,  vrâiinenîi  C  Si  elle  »      /;  - 
Ceft  un   bagatelles  -  /.    .     V 

Colin  ,rrace lé  dernierî   '       \  .        ' 
Rtprcadrti-'jè'jmon  pannier  ?|  '  ^ 


'î  .M 


Colin ,  f 'ra-ce  ,  &c«  - 

(Pendant  cette  ronde  f  'JiiKeH  ap^Ue  k  BaiUi  de 
\iem  m  ton ,  Vapperçok  ife'  lu  au  dtvdiànikrdaS) 

ju.il  «.'H.-: 

V'ià  Monfieur  K  BailU.    . 


î      '..ri' 


w^lwtBp^., 


ti 
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^^  ■  •  . 

SCENE,      III. 

Les  mêmes  ,     LE    BAILLL 

ILE  BAILLI  ,  tenant  des  papiers. 
L  n'y  a  pas  encore  cent  ans  que  cette  redc\rance  a  eu 
fcn  efFet  . . .  bonpur  ,  enfans  ....  &  confequemovenc , 
point  de  prefcrîption. 

Mathu  ri  N, 
M',  r  Baîlli  y  nos  deux  jeunes  gens  vous  attendent 

avec  impatience ,   &  nous  vous  prions 

Le   Bailli(  allant  &  venant.  }  ' 
Ce  fut   Catherine  Grignon.  qui  comparut, 

Julien, 
M.  r  Çaillî ... 

Le   Bailli   (  allant  &  venant.  ) 
Elle  ^toit  au    moment    d'ëpoufer    Bi^rr^    CbCMU» 
THÉRÈSE, 

M.  r  Baîin..- 

L  £   B  À  I  L  II    {allant  ^&  vtnant) 
Lequel  dit  Pierre  fut  fort  inquiet. 

M  A  T  H  U  R  1  N  ,     J  U  L  I  fi  N/ 
M.  r  Bailli.  .,,       —       ^* 

Le    Bailli   ( allant ^&  vtnant. )  ' 
Maïs  la  fufdire  y  fut  contrainte  par  corps ,  ;^  Mon» 
feigneuF  ne  lui  fit  pas  «race  d'une  minute. 
Cff(ÈVK   :       ..    ) 
M.  V  Baîlli. 

iBaVcMci.  le  procès  verbd  lêo  b^ofie'fc^nne^  &  figoé 

àe  Chnjiopffe  Prenant  mon  ayeul/ 
JUIdlEN. 
Mais  encore  une  fois.  .• ,     .:  *      "      '  !       ' 

Le  Bailli  (i  Julien.) 
Tu  as  raifon  ;  Babet  eft,  jolie ,  tu  es  jeune ,  fort 
tmoureux ,  &  i^approuve  Palliance. 
M  A  T  H  U  rI  N. 

D^péche;ç  4ûnc,  9c  donnez^nous  P  contrat,  nous 
allons  r  £g^er« 
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L  E     B  A  I  L  X  L 
Babet  y  confent  ? 

B  A  B  E  T. 
Bien  fort. 

Le  Bailli.  ^ 

II    n'y    a   de    réclamation     de     la    part    d'ançna 
garçon  ? 

Alain. 
Sî  fait ,  vraiment  ^    &  mes  camarades  &  moi  ,  j' 
r&lamons   au  moins   une   vingtaine    de  *  baifers  que 
j'avons  demandés  â  Babet  ^  &  qu'  {amats  ell'  n'a  voulu 
nous  accorder. 

Babet. 
Ils  font  retenus. 

Julien. 
Et  tu  n'  les  gard'ras  pas  long- temps. 

Le  Bailli. 
Paflbas. 

J  U,  l  I  e  n. 
Au  contrat. 

Le.  Bailli. 
Je  le  tiens,  mais  >'ai  une  grande  nouvelle  à  vous 
apprendre. 

^    M  A  T  H  u  iii  n. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  ? 

Le    Bailli. 
3Ionfeigneur  vous  aime  tous. 

THERESE. 
Nous  le  favonç. 

L  E    B  A  I  L  L  I. 
II  s'istérefle  à  Babet  &  à  Julien* 

Julien- 
Nous  tâcherons  de  V  mériter. 

Le   Bailli. 
Leur  mariage  mémis  oft  caofe  q^a'il  vient  aujour^ 
d'kuj.  ... 

.  Mathurin, 
Çefi  un  bonlieur^  aé  plus.  , 

Le  B  a  ILLI. 
Et  voici  qne  lettre  qu'il  oi'écrît  en  conféquence. 
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Julien. 
Vous  la  lirez  après.  ;  .  "*; 

Le  Bailli. 
Il  eft  cflTerttiel  que  je  la  life  avant.  :  '"^^ 

lu  L  I  E  N. 
Ça  va  nous  retarder. 

L  E     B  A  I  L  L  I. 
C'eft  l'affiiire  d'un  moment. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Ecoutons. 

^      Le  Bailli,  lifant. 
De  tous  les  temps  ,  Bailli ,  mes  aytwx,  ont  joui  du 
droit  de  v  affilage  ,  mon  père  ri  a  pas  jugé  à  propos  d^ 
V exercer ,  j^ ai  fait  comme  lui  ;  mais  mon  fils  rriapreffé 
de  le  renouveller  àVégard  de  Babet^  &jy  ai  çànfènti, 
JÛLtÈN. 
Droit  de  vaflelage  ? 

B  AB  B  T. 
A  regard  de  Babet  ! 

Mathu  Rl/N. 
Que  voulez-vous  dire  ?  . 

Le  Baillïv 
Ufi  înftant. 

Nous  arriverons  demain  à  midi.  Ma  lettre  e&  à^iû 
d'hier.  )  La  jeune  fllèji  tiendra  àrjlifj  &  vous  Vqme^ 
nerei  au  château  y  dans  le  payilion.  qui  donne  far  Us 
jardins.  M  •  ::  J 

Julien.  \:   •''  ■      ■    ••■^— 

Au  château!     ■     -  ■  '■       '  ''   i  ^ 

Babet.       •  '- 

Le  BAitrï:        '  '   ^ 

3'ai  demande  du  fiicmré.  .^  ^. .'  Elft^  y  refiera  feule. . . . 
BABEf,'JUL'rÊS.'^    '  -^  *'    t 

Seule?  ...     -ij     ^  ^      'V^ 

•■■•;-■      '•'     -     •'L.'E '^B  À  Ï.L  L-I.  '"ï    ^/ •■•■■•  '^' :•  \.., 
Elle  y  refiera  feule ,  jujjriau  moRunt  où  elle  fubl^À  -■ 
Pépreuye  impoJVe parla  M';  ^^it^ment defonnho^ 
riage  ,  s'il  Je  fait ,  vous  ouvrlià  le^  mimelti  r^'m 
le  privilège  de  votre  cHaMJ^Ç.-^    ^       , 
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Babet,  Julien. 
Mon  père  ! 

M  A  T  H  u  R I N. 
M.  r  Bailli ,  je  n'ai  iamaîs  entendu  parler  d'un  droit 
auflî  extraordinaire. . .  •  Que  fignifîe-c-il  ?  Depuis  quand 
exifte-t-il  ?  D'où  vient-il  ? 

L  £    B  A  I  L  L  I. 
Du  droit  féodal ,  defervitute  pueUarum  envers  leurs 
Seigneurs  &  Maîtres ,  chap.  7 ,  paragraphe  10.  / 
Julien. 
Au  château  !  ' 

B  A  B  E  T. 
Sans  Julien  !  avec  Monfeigneur  ! 
Le  BA.ILLI. 
Sans  Julien ,  avec  Monfeigneur  ^  téte-â-téte. 

THERESE. 
Téte-à-téte!  Comment?  Pourquoi  faire? 

LeBailli. 
Ce  que  fa  Grandeur  ordonnera. 
,  J  U  L  I  E  N. 
Que  peut-elle  ordonner  ? 

Le  Bailli. 
Je  rignore. 

Mathurin, 
Y  tCy  comprends  rien. 

Babet. 
Julien  m'aime  »  je  le  fais ,  je  n'  veux  rien  favoîr  de 
plus. 

T  H  E  R  E  S  E ,  û  Mathuriru 
J'ai  fait  daiméme. 

Julien, 
Et  Monfeigneur  aurbit  le  droit  ! . . . 

Le  b  a  ï  l l  I. 
La  loi  le  veut,  vos^peres  y  i^toient  fournis  \  l'qfëge  eft 
confacré^  point  dé  réplique. 

Chœur. 

Ah  I  7ttlien!  Julien  quel  u&gei 
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J    U   L  I  E  W- 

Non,  noA^  jamais* 

LeBailli.  ^ 

De  la  douceur. 

Julien* 

Dans  quel  pays  ,  dans  quel  village 
Doit-on  fa  fenune  à  Ton  Seigneur? 

Le  Bailli. 

Monfetgneur  ne  prend  point  la  tiexiae  ^ 
Il  la  demande  poliment , 
Pour  un  moment. 

Julien. 

Et  fa  demande  fera  vaine. 

B    A   B    E   T. 

Non ,  Julien  , 

Je  n'en   ferai  rien* 

M  A  T  H  U   R  I  N. 
Mes  chers  enfans  ,  point  de  colère»  .. 
£t  vous  ,  Bailli ,  dites-nous  ,  fan&  myfiere  » 
Ce  qu'il  exige  de   lUbet. 

Le  b  ailli. 

Ce  qu'il  exige  de  Babet  ? 

MATHURIltT. 

Ce  qu'il  exige  de  Babet. 

L  E     B  A  I  L  L  I. 

'Pour  le  bonheur  de    nos  familles  » 
Se«  aïeux  >  avoient  en  eâêt , 
Le  droit  d'interr6géi^  nos  filles 
Sur  le  choix  qu'elle^ -avoient  ^  fait. 

Chœur. 

Pour  le  bonheur ,  &c. 

LeBailli. 

Monfbigneur  veut  agir  de  même  « 
Preuve  certaine  qu'il  vous  aime  ; 
En  quatre  mots  ,  voilà  le  fait. 

C  H  (E  XJ  R. 
En  quatre  mots  ,    &c. 

M  A  T   H   U  R  I  N. 
En  ce  cas  plus  de  réfiftancç  , 
Refufcr  ,  ferait  une  ofienfe. 

B   À  B   E    i. 
Chargcz-Yous  en  ,  fage  Bailli  , 

Répondej-lui  ♦  répétez-lui  ,  „  ^  *  ^  »  • 

Que  Julien  ftul  a  &  pUire,  W  BAlLLl, 
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L  B    B  A  I  I  L  t* 

Ç'eft  ^  V0U5  de  le   (àtisfàire, 
Monfeigneur  veut   être  obéi, 

T  H  É  R  E  S  E ,  M  A  T  H  tJ  R  r  i*. 
Mes  chers  enfans  ,  plus  de  colère.  .  ; 
Monfeigneur  ,  Monfeigneur  ne  veut  que  notre  bicni 
B    A   B    E    T- 
Oui ,  Monfeigneur  ne   veut  que  notre  bien  ^ 
Mais  ,  fon  fils.  *  • 

J  U   t   ï   É  N* 
pliais  ,  fon  fils,  .  • 

B    A  B   E   T. 

Je  voukis  te   le  ,  ta'  e  <  *  « 

Julien. 

Non  )  non  .  •  * 

Le  Bailli,  Thé  résb,  MAtHvîEiiN- 

Eh  bien  ? 

.     B    A   B    È    t. 

Ëh  bien! 
C   H  ®   Ù    R. 

Eh  bien! 
'  B   A   B    E   t* 

L'autre  foîi' ,  j'étais  feulette  ,J 
A  l'onïbre  .de    cet   ornleau  , 
J'y  finiffais  la  rofette 
ï)ont  j'ai  paré  ton  chapeau. 
Monfieur  le  Comte  fe  préfente*  *  * 
Ah  I  m' fit-il  »  qu  elle  eft  raviflànte  1 
Que  le  foir  , 
Il  efV  doux  de  f   voir  ! 
Moafieur  ,  je  fois  votre,  fctvante  # 
,.    J'y  vois  mieux  le    matin  que  1'  foin 

Le  Bailli,  Thérèse,  Mathurin,  Julien* 

Ce  propos  nie    fait,  ttembler ... 
C  H  <tt  U   R. 
>    .  BabeCt...  Babet.#..  il  îBaut  tout  révéler. 
B    A    B    E  T. 
Je  veu»  foir ,  6c  fans  myftere  ^ 
Voila  qu'il  retient  roes  pas.  .  *  , 
Oui ,  m*  fit* il ,-  c*eft  pour  me  pîaîrtf 
Que  vo\is  avez  tant  d'appas* 

C 
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Ccdez  au  feu  qui  me   tourmente  ; 
Vous  conviendrez  ,  p'tite   innocente. 
Que  le  foîr  ,    , 
Il  ell  doux  de  f  voir. 
Monfieur  ,  je  fuis  votre  fervante  , 
J'y  vois  mieux  ie  matin  que  V  foin 

Julien. 

Puis  après  !  .  • 

B   A   B   E  T. 

Il  me  fuit  à  travers /la  prairie» 
Mais  voilà  que  je  crie  •  •  . 

Julien. 

Eh  bien  i 

B   A   B    E    T. 
Et  malgré  fon  ardeur. 
Je  croîs  .  •  •  oui ,  je  crois  qu'il  eut  peur* 

Thérèse,  M  ATHURiN. 

Bailli  !  Bailli  1 . . .  que  fiut-il  faire  ? 

Julien. 

Défobéir. 

Le    Bailli. 

A  Monfeigneur  / 

C   H  (B5   U  R, 
Le  jeune  Comte  veut  lui  plaire. 

Le   Bai  l  li,  à  Babet 

Vous  êtes  vaflâle  du   père  , 
Vous  n'aurez  à  faire 
Qu'à  fa  grandeur. 

Julien. 

.  Par  fois  la  grandeur  défefpere 
Et  nos  amours ,   &    not'   honneur. 

Mathurin,û  julien. 

Monfeigneur  nous .  aime  , 
Contre  foa  fils  même. 
Il  (aura  la  protéger. 
Mais  craignez  de  le  fâcher. 

J  U  L  I  E  N ,  i  Mathurin. 
Vous  le  voulez  ? 

Mathurin. 

Je  le  deixrçt 
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J  tJ  L  I  E    N. 
Babet...  Babet...  je  a'ai  plus  rien  à  dire»*,. 
Mais  fi  Ton  vient  à  l'affliger  , 
Si  Ton  ofe  lui  faire  injure.  «.    . 

Mathurii^. 

Je  jure 

De  t'en  venger. 

BABET.  JULIEN. 

Je   jure  I  Je  jure 

De  ae  pas  changer.       |  De  m'en  venger» 

L  B    B  A  I  L  L  I ,  i  Bahet. 
Venez  ,  craignez^  d'outrager 
Le  Maître  qui  tous  aime  ; 
..  Contre  fon  fils  même 
Il  faura   vous  protéger* 

MATHURIN  ,  i  Julien.       .  JULIEN  ,  à  Babet. 


Que  fa  tendreiTe  te  rafTure  , 

Mais  fi  Vpn  vient  a  l'affliger. 

Si  Von  ofe  lui  faire  injure  » 

Je  jure 

De  t'en  venger.  . 


Ah  !  ta  çonflaoce  me  rafTure  , 

Mais  fi  Ton  yientk  t*  affliger, 

Si  Ton  o{è  te  faire  injure, 

Je  jure' 

De  m*ea  venger 


C  H  (B  U  R. 

Alfci ,  craignez  iToutrager 
Le  Maître  qui  nous  aime  : 
Contre  fon  fiU  même 
Il  faura  nous  protéger. 

•  ,    '       '  '^  ■     • 

(  Le  Bailli  emmené  Bahet.  ) 
FIN  DU  PREMIER  ACTE. 


Digitized 


by  Google 


ACTE    II. 

J^t  fond  du  Théâtre  rcpr/finte  un  veftibuU  auquel  on 
monte  par  ph' fleurs  degrés  :  de  chaque  coté  ^  fur  le 
devant ,  s* élèvent  deux  pavillons  auxquels  on  arrive 
auff,  par  quelques  marches  ;  la  porte  de  Vun  &  de 
l'autre  eji  en  Jace  du  fpeclateur^lJtfpact  qui  conduit 
du  tord  de  la  Jcene  à  ces  pavillons  ^  ^  garni  de 
tille'jls  fe parés  par  une  charmille  de  fix  ou  Jèpt pieds 
de  h-'uteur^  &  diins  laquellç  on  a  pratiqué  des  portes 
latérales,  le  Bailli  arnve,  myjiérieujeme(it par  celle 
qui  efi  à  la  droite  du  fpe^auur.  = , 


LE    B  Al  LU, 


V. 


E  réflexion  prudente  m'a  6ît  laîffer  Babet  au 
Village  jufqu'au^  morôeftt  de  l'ariîvée  de  Monfeigneui:^ 
&  ladite  rtfléxîorv  nt^invîtè  ji  .^çs^iqiner  rappartement 
dans  lequel  fa  prandipuqisQ^a  j^tr^P^né  de  la  conduire* 
Je  fais  que  Ton  peut  y  entrer  fiar  les  jardins  ^  Monfîeur 
le  Comte  reraijt<^pa^e4'^jp^o&ei:^-p^>\u>,r^^  une 
vifite  â  la  future  ,  &  j'opine  qu'il  cft  de  mi  fageflfe  de 

me  pr^caijç<j\ne5^ coWtç î^?!^S?%f?^^^tfïï^i^^ "\' 
Entrons.  !  . . .  Ke viendrai-. |c  par  ici  î^. . .  Tîafferferai- 
}e  les  fufdits  jardins ,  pour  aller  chercher  la  jeune  fille  ? .  « 
Je  verrai, 

(  Il  monte  dans  le pà^èti^fiicéi^^» droite  du  fpeSa^^ 
teur^  6  entre  dans  P appartement  qui  efl  cenfé  y 
être  joint.  Au  même  infiant  ,  on  entend  une  ri'^ 
tournelle  fur  laquelle  Fronîin  paraît  par  la  porte 
duveflibiiie^     '    '  r  r 
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aea^ 


S  C  E  ^  E    I  L 
F  R  O  N  T  I  N. 

ON  n'a  rien   vu...  / 

Je  me  fuis  tu... 
Et  tout  ce  que  j'entends  dire.,.. 
Tout  ce  que  je  voi 
M'infpire 
De  l'efifroî. 
(  Il  examine  le  coté  du  bois  à  fa  droite.  ) 
Nous  l'attendrons  fous  ce  feuilbge... 
Je  ne  l'approche  q^ea  tremblaot.'f. 
Ah  !  k  trifte  pérfonnage 
Que  celui  de  confident  !  .  •  • 

Et  fon  perc  ! 
Quand  il  le  faura  ! 
Quel  tapage  •'  quelle    colère  •  / 

Jamais  il  ne  pardonner^. 

(  Le  Bailli  fort  àe  V appartement  dans  lequel  il  étoit 
entré  au  même  infiant  y  la  lUur  arrive  par  la  porte 
latérale ,  pratiquée  dans  la  charmille  à  gauehe  du 

'  fpeSateur. 

s  C.3  N  E     I  i  I. 
tE  BAILLI,  FBQNTÎN,  LA  FLE;UR. 

L  Ç    B  AIL  L  I. 


J. 


l  \\l 


^  E  fois  tranquiyç. 

F  R  O  H  ir  I N  ,  tr^faiilmt. 
Je  meurs  de  peur.  ,t_ 

(  Le  Bailli  mtmd p§rhr  Sf  £arréte.y 

h  A    F   l    fi  XJ    R. 

,     Ç.a  eh3ife;e(tf  prttt.  :    1     /. 

FIr^O  N   T  1 U.  ,     - 
C'eft  la  EUttT...,      : 

L  A  F I.  E  y  %  . 

■torts  fi  %bc?t;^'<ft  pas  dtîCÎ^..V  ^    ' 

Plus  bas ,  pW  hii.    '•  '-*  "  '  -^  -     - 
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T  i  "  ^ 

La  F  l  e  u  r* 

Quelle  rumeur  ! 

Le  Bailli. 

Quelle  horreur  ! 
FROîiTIN.  j  LAFLEUR^ 

Plus  bas  9   la  Fleur.  |         Quelle  rumeur  ! 

L  A    F  L  E   U   R. 
Mamefelle'  fiabet  efl  bien  jolie. .  .  • 
Mais  l'enlever   à  Julien  1 

LeBailli. 

L'enlever  ! 

La    Fleur. 

Ah  !  c'eft  folie. 
F  R  ON  TIN. 
Obéis,   Se  ne  dis  rien. 
lA    FLE,UR.  j         FRONTIN. 

J'obéis  ,  &C  ne  dis  rien.       |      Obéis  ,    fic.  ne  dis  rien. 
L   A      F  L   E   U    R.  ■ 
A  quelle  heure! 

F   R   G   N   T  I  N. 

Tu  le  fauras. 

L  A    F  L   E   U  R. 

Si  Ton  m'attrappe  ,  que  )e   meure 
Si  je  ne  vous  décelé  pas. 

F  H  O  N  T   I  N. 

Cefl  mon  aôàîre.  • . 

LeBailli.. 

Je   te  fuivrai.  , 

F  R   ON  T  I    N. 
:  Mais  laiflê«mot 

La   Fleur. 

Je  crains  le  père  .  *  . 

.  L  B    B  AI   t  L  I. 
Je  parlerai ... 

L   A     F  L  E  tf   R.^ 
'  Chacun   pour  <  Cou 

■  -^ LÀFLEUR. 

Je  crains  le  père  t 


FRONTIN.     j    L 

Ctfl  mon  afitirc  ,    J  .Je  .te '^fuivrai ,  ^        - 

Mais  laiflè-moi.        |    Je   parlerai*.    .1  ;r    Chacun  pour   foi. 

{Pendant  h  trio ,  le  BûîUi  rentre  iputdmuçemtnt  dans 
tappartement  d^où.iiétpït  /oft^i^  f'rontin  renvoie, 
la  Fleur  &  le  Comte  arrive,  ) 
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V      SCENE     IV. 
LE    C  0  MT  E,   F  R  O  N  T  I  N. 

ML  E     C   O    M   T    E. 
ON  père  ne  tardera  pas ,  il  ne  foupçonne  rien..^ 

^  F  R   o   N   T    I   N. 

Tout  doux,  • . , 

L  E     C   o    M   T  E, 

Nous  fommes  feuls.  ...  Le  moment  avance,  tout 
eft-ilprét. 

F   R  o  N    T   I   N. 
Et  VOUS  êtes  rëfolu  d'abufer  d'un  droit!. . . 

L  E    C  o  M  T  E. 
Repr^fentatîoBs  inutiles:  Babet  l'emporte,  eUem'en* 
traîne  maigre  moi ,  &  j'en  triompherai. 
F  R  O  N   T  I  N. 
Elle  eft  fage. 

L   E   C   o  M   T   E. 

Je  la  refpe^erai. 

F  R   o   N   T   I   N» 
Son  cœur. ... 

L  E    C  o  M  T  E. 
Doit  être  à  moi.      -  '  - 

F  R  O  N  T  I  N. 
A  Julien. 

L   E    C  o  M   T  E. 
Qu'elle  oubliera. 

F   R  o  N  T  I  N. 
Jamais. 

L  E    C  o  M  T  e; 
Silence. . .  Elle    traverfera  ce  pavillon.  (  Celai  ûui 
eft  à  fa  droite.  )  Mes  chevaux  m'attendront ,. . 
F  R  o  N  T  i  N. 
Sans  moi  ? 

Le  Comte,  d'un  ton  ahfolu. 
,    Mes  chevaux  m'attendront  au  pied  de  cette  porte* 
( Celle  qui  eft  au  fond  du  m^me  pavillon.)  Tii  y  feras 
avec  la  Fleur  ,  &  Babet  aura  djfparu  avant  que  l'on 
ait  eu  le  tems  de  s'en  appercevoir. 


Digitized 


by  Google 


F   R    O    N  T    I    IT. 

:    J'en:  frémis...  Et  vous  la  conduH'ez  ? . . . 
Le   Comte. 
Dans   la   terre  qui  m'appartient.  Elle  en  fera     la 
Fermiete. 

Front  in. 
La  Fermîcrè. 

L  E    C  o  M  T  E.  / 

Moins  ie  lui  inspirerai  de  coquetterie  ,  plus  j'aurai 
de  pouvoir  fur  ton  cœur  ,  &  fi  rien  ne  peut  la  réduire  , 
i{  n'eft  point  de  facrifice  que  je  ne  fois  capable  de  lui 
faire. 

F  R  o  N  T  I  N. 
Allôhs  donc. 

Le  Comte. 

Que  m'importe  la  terre  entière  , 
Quand  j'oie  du    plus  tendre  père  , 
Braver  la  tendreue  &   la  îoi  ? 
C'eft  'pour   Babet  que  je  refpire  , 
Il  neft  point  de  bien  où  j*afpire. 
Si  j'obtiens  le  don  de  fa  foi. 

Babet  a  les  mœurs  du   village, 
Et  fon  cœur  coanoîira  l'amour  j 
Il  eA  perfide  ,  il  eft  volage 
A  la  ville  comme   à   la   Cour. 
Richefle ,  honneurs  ,   grandeur   fupréme  y 
Vous  n*o£ez  que  de  vains  plaifirs  : 
Se  voir  aimé  de  ce  qu'on  aime  , 
Peut-on  former  d'autres  dcfirs  ? 

Que  m'importe  la    terre  entière , 
Quand  j'ofè  du  plus  tendre  père 
Braver  la   tendreile  &  la  loi  ? 
Ceft  pour  Babet  que  je  refpire  , 
Il  neft  point  de  bien  où  j'afpirèf 
ai  j'obtiens  le  don  de  fa  foi. 

F   R  O   N  T  I   N. 

Je  fuis  confondu....  Et  vous  prétendez  qne  je  tous 

aide  ? 

L  E    C  o  M  T  E* 
A  faire  mon  bonheur. 

F  R  o  N  T  I  n; 

A  vous  allier  ? . ,  •  • 

Le  Comte 
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AVeé  ieS  giraces  &  la  vertui' 

F  4  O  N  ±  I  Né 
Maïs  fongez. .  ^  .  /  . 

Le  C£)ij^it*\  /    . 
Je  lis  dans  ton  Cfleui:^,  &  u  |u  écois  cafiabîe  ié  inê 
tràinx...  -      .^ 

FRpKTi*N. 
Je  le  devraisi         "^  ^'        . 

t  fe  Cô  ilXB. 
Malheureux! 

Totit  le  vHlage  va  crier.  , 

Le   Co  M  T£. 
II  s'appaîJfèeÉf    \ 

f  R  O  K  T  I  îj. 
Mortfieur  votre  père. .  ^       ' 

Le  Comte* 
Le  temps  le  calmera. 

FXôT^Ttî^. 
Et  è'eû  moî  qui  paierai  pour  vonsi 

Le   CoiifE. 
Paîxé.'.  Le  Bailli  pourtolt  avoir  des  doitftS}  &  jrffqu^aii 
momeht  de  mon  ent;retîen  avec  lâ  jeune  fille,  je'veux 
ftvoir  Tair  de  ne  m 'occuper  que  de  la  féto  ^ui  devait 
fuivre  le  mariage. 

Elle  fera  fort  gaie  pour  Juliefi. 
LÉ  Comte. 
J'ai  ckarg^  Alain  de  la  coiiduîre,  je  vais  ïe  retrouver^ 
&toi?«*. 

;  Front  il»,  f&yànt  Alain, 
Le  voici* 

,  L  É    C  O  M  *  E. 

Julien  l 

Frontin* 
Alain. 

Le  CôMf  E. 

Que  me  veut- il  ? 
(  Main  paraît^  Ô  fej^ardc  avec  i^rtffemhï  ât  io0 
kscûtù.)  » 
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SCENE    r. 

Les  mimes  ^  A  L  A  I  N^ 

AF  R  O  N  T  1  N. 
Qui  diable  en  a.t-î»t 

A  t  A  m.  ■ 
Ça  va  comm'^  un  charme. 

Le    CoJ»TB. 

Quoi? 

Alain. 
Ouï ,  vraiment  :  i*oas  regarAë  ,  confkàété ,  tourna, 
r*f ourn^  ,  &  j'nons  pas  dëoouverc  U  plus  petite  thofe 
qui  doive  le  chagriner. 

LbComTE^FronTIN. 

Qui  ?  À  I  A  I  N. 

Julien  qui  eft  inquiet  i  &  qui  m'a  prié  d'examiner  c* 
qui  s*  palTe. 

Frontim,  au  Comte. 
Vous  Tcntendez, 

Alain. 
Sans  qu'  vous  en  doutiez. 

L  E   C  o  M  T  E. 
Ne  le  fais^tu  pas  ? 

^  Alain.  :      * 

C'eft  tVquej'aîdît.         . 

Le  C  o  m  te. 
Tes,  couplets  à  apprendre.  .  . 

F  .R  O  N  T  I  N. 
Les  jeunes  filles  à  raflemblec. .  • 

Alain..  ,t  '■ 

Ça  sVa  magnifique. 

FR  ONTIN. 

Eh  î  va-Ven. 

A  L  a  I  K. 

V'ià  qu'au  Bailli  ,Babct  défere, 
.  Et  ç^* tourmente  le  hameau.        ,        ^  . 
Mais ,  r  beau  coup- d*œil  que  ça  va  foire 
A.  foa  arrivée  au  château  I   ' 
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X  E       Co  M  T  Jt. 

Que  y  eut-il  de^  moi  ?   n^.' 

^  Tais -toi  doiic?  écoute -mbi. 

A  X   Aj'  N.  , 

Ecùyers  Sc'gaKÏes-'chaflè.       ''        .    :      •       - 

Le    Comte    et    Fronti*/    ^  ' 

Mais,  tais-toi  de  graeé Jd  O  ; .'     :- 

Al    AIN;         .. 
,  LalaxicecnMnain  ^Jeî4fJ  ^   ,...  . .    .>.,     y^,-^ 

..I-a.  ta  Wjà  . . ,  Ôk J  ^J'étpjs  kjeur  place.       ^   . 

*-  *br^  CoMf  È  '  ET 'Trôn  tInV;  ; . 

Paix  donc.  .  ..t^..>*\v,.    .» 

'   ~ --•^—-r  ^-A-ïi- A  IN.  - ' 

Jarni  comm'  le  cof^^ônneivit.  »  \  \l      . 

Ah  !  le  traître.    ^ , 

••■À^%OA-r^:    -  i-     ...  .,f  ■:•• 

/  Jarm  comtn' le  cor  fonûérôii;;   ^  n  !:»    .  •  .*3333l    v  '-^«l. 

Llndifcrct.  ^  ,  ^j...^   ^,^:,-: 

A  L.A  I  N.- 
/;^/arni  coBunMe  tambour  Dattroit.    /         .  ^    -y 

\:    .-/Eï  Comte  e  t.  F^<)'>i^^3  îJ.-  - 

^Mâ?»li'#«e*éftûtirecrct,'     •'^'  -r  -■'.    '^-v'  ^'^"  ^^'^ 
^Ahle  traître  ,  riûdifcret  !  '     ,    .ji^jïa  »b  i.     . 

^,    .    .  Ai  Aï  aj. 

Jarni,  &c.  !  siiîrn  si 

-,  ►  ut     A  I*  AT^n^r  A  ^'    s  T 

Mais  pour  ce  -foir  j'appreods  moto  rôle',  "  -  , .. 

Ceflunplaifiide  Irépétet-  '   "  '  '  '- '^  ''    'P'^'  ^'^  ^^' ''^' 

^_  F  k  o  îi  t  i  à       .     . 

Mais  au  fait.  .      .y.»-v^û  u  j 

■    ^  . A'  t  â'  4  H.ji 

Puis  fur  le  chant ,  iùr'la  parole,  \  Mîic\  t  ni*  * 

kJe  viens  tout  eîcprès  vouj  Çûqfdtcr.     ,«    '      ^^      *  '    y 

\        Le     COMTï'^JET.VuONriK-.     -^ 

Il  m'irtqmete  ....  Il  ine  défSé.  vl-  -':  v;  :f  T"^  ' :.i 

IPour<}uoi  me         '  !    î       ' 

-,     .     :iy.i«ns-:.tu         conûiltcc?  '       :.^  -'  f;/) 

Sur  quoi  «ous  ;  _  .  ;,  , 

*  ■  A  L  A  IN.. 

Via  qu'au  Bailli,  8cc.  .,^     .. 
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Eh  !  bourreau  !  dîs-moi  ce  que  tu  veux  ï 

F  R  o  N  T  1  N  ';  }f  prchd  par  le  bras^  .  -.    • 
A  ce  foin  ^  „        .    ;  ,: 

Alain,  ifoyant  kJUarguîs^^ 
Monfe'igapur.  • ,,       »      j  ^  •    ... 

Lb    Com.^  |S. 
Mon  père!. ..  Siletice/   **    J   A 
(  Le  Comte  leur  recommande  Hfiçore  {a  âif(rûiàn  pain 
Jes  gejies  ^  &  va  dk-déyant  d^  iHàrù^i^  qiù  i^rrétç 
enjoufiaht.y ^     -    •  .     -- 

s   C  E    iV'.*n../^ //•;.-:.-    •'    •  * 

X>^  u  ieçcer* .'.  )e  me  risufift,. .:    -  . .  n< .  : 

Mpn  pcre, . ,  •     '      .  ^ 

Ai  ÂîlR  ;' 
^^^  ^  ^^f^^  y^*    çBfpel^  \  iiflii^îgpepf  i    Afc 
rComré' eft  Ibîeti  aîfe  quVous  âyeï  to!M|«ilM9IFpf ife  ^h 
fête  de  cToir.  .,  .  '- 

t«:  CoXtl.  .^ 

le  traître  !  ,.  ,    •  '"      ' 

Le   M  Aïi'bHj  ï  s,  iî  Alqin.^,, 
£c  voilà  pourquoi  vous  ne  m  eii  dites  tx^  i.  ,"  ,  > 

.4  t4»V  r  i' 

Monfeigneur  l'a  dVin^.  .  i»^  •  -  ^    '* 

UipbiîciUe!  '  .^'-^n-  ••\^^''--  ^•'';    :    ; 

Confote^^vous,.  Je  m'ea^utp».  .  * 

Le  CÔmtb.  >- 

CeÛ  la  première  qhe-ja  fafe ,  fed^âW^fcç  je  v<ï«|^ 
demande  grâce  pour  les  parolei 


%i^^  f  lus  ^o^çs  fofit  Içs  meilkutes^* 
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'  "^     tÉ    M  ARQU  ÏS/ 
Ce  n'eft  pas  fa  fap|e,j  , ,  ,:        y    ., 

{Mintin  fait  fin  po^He  poifr  iwiyoytP  Alain ,  H 


/ 


7    ç  Ii*iC 


Alxi^  ^  àFrontin. 
^  Ça  va  v*nîn  .  • .  &  heit  éoûb  ,.^11.  TComte  ,  ouc 
l'avons  rhonneerde  vousrepréfentfer  queiftîUcjuia  tek 
les  couplets  dont  vcail  tôtçs^i'aaiéuiS^.i 

Fort  Wen,       '  . .  .^i 

Il  y  a  fnis  unc,t€^dim^bi:ïcfls  «Tàitttcjqué  j#  ii'«fw 
tendons  pas  bien  Ipécifiquettieni:,  fr  ^fvoudrois  que*qu'. 
chôftidtpuj  clw{)  d-pivîncpmprëhenfibto^ïenir  i  IVgarf  . 
^U|fe[tdi^e«û:  .4Tisn  ^^psis  ,di^  ^bonhvbt^o^'auiiré  ,  c^4  '  < 
fait  un  bohneur  à  deux. . .  '  "  *  •  iw^^q 

JV  pcnfcraî.  ?  x  V/ 

A  i  A  un  f  m  ^JfasqûSs. 

Et  par  la  même  occafion ,  j'prenons  la  vâATdbtK^ 
4Yupplier  MonfeignfflJl  â&r.n^âs;laîr5  attendre  Julien. 

Sa  grandeur  cftijîen  polie,  mais  en  téte-à-tém,^^- 
irouble  un  amour^uafvxv/ô.  -^   ^    •  î  a  t  ;. 

Le    M  A  R  Q  u  i«.  '  -  '-^ 

Soyez  tranqutlk ,  &  l^îfftfz^n^uft  (  Ji//z&  J&r/-  ) 

»ibctv;i,|)ar^ri^^^^^^ 
de  faire  fon  bonheur,  ^Jç  yçu^f:KQYm^n  miM\ 
popr  allcp  au-deyam  tfclfe. 
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Lfe  Comte,  av^zmbamfs. 
Le  BailU  eft  jaloux  de  fes  droits  ^  &  je  les  re^efte: .  l 
d'ailleurs. . . 

Lb  Marquis. 
Je  ne  veux  itkn  (avcHr  ,  &  Votre  difcrëtion  ,  f émJ 
barras  de  Froncio  ^  votre  voiture  ({ae  je  viens  de  voir 
préparer...  .  ..c'     '^  ,  i'  * 

'  .  ItE,  CàiA^à.    . .  "  '      ■    '- 
Ma; voiture!  •  *   -    , 

L]B  Marxjùi^ 
T  nr  cela  fuppofe  cfuevous noâs 4nétiâgez  pour  oe fois 
.    ./.  ;;  furptife. . .  .  r-  ^ 

Froktin.^ 
Ceft  vtai  :  {ûi$  Cornu.  )  renoncez- y/  "  ^ 

Lb  Comt^b.  -  *"' 

Non,  mon  pete...  mais  je   ve^ix  qne  fi  nîari^ 

régale  demain  toue  le  village :y.&:cç -matin  je  chafif;  / 

pour  elle.  .       S      .         i  *--  -   ^ 

FJLO/NTÎK;    1 

Vous  chaflèz?  '     :  :" 

Sans  douteJ  ?-f".rj-:Vî  .  ^    ■:-:-'>  •  .'■•   *'   •  -î  ^'^    ; 

.;    :;.,'  '.;  ..:.:itBi:.il  ARQiÙI'S^^-'/r'  -    '^   <  "  '  ,/ -• 

Voos  favez  à  quoi  IVDUS  engage: Iddroît  que  je  vous 
permets  d'exercer.  • .  il  vous  donne  celui  de  faifte^dé^ 
keu^eux ,  &  je  vous  ral>andonnt  ïijugez  de  ma  ren- 

dr^^gour  v^wi:  kz  z\.^     .  ' .  r.^  c.Ài'^.à  ..:   \::  t»- 

Al  aï  N,   accouram.-^ ^  e:  .;.'jvr 

V'IaBabet.'      .M  u  f    :.  a  M    "   j 

(         ^.E:^M-^R  QUlSv  <JÙ  Co^^;  -{   - 

II  faut  la  recevoir'^ ':iVQUs  parekec»  après. 

(  Le  Comte  va  au-devant  de  Babet  ;  elle,  arrive  à  fa 
fin  de  la  niëf'tfièjihfantè  ^(!àr^uk^ par  le  Bailli^ 
ffèaàet  des  '  GaYâischajis  jbuf  '  lès  ^îftes'.t^  , 
JUke  de  la  Cotir  du  MarqiÂ.<  '-'''''  '  n:.  .-.i  - 
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..  ■'■      .1        -     'i'       ^  i  ^'.^wwn  '  .    '<         •■  ■■-  y 
S  CE  NE     VIL 
Les  mêmes  y  LÈTàAILLI ,;  BA]J|fr,  Suite. 
Marche  dans  l* ancien  fiy  le  ,  cçmme  ayant  été  faite  du 
temps  de  t origine  du  droit  de  vajjelage.    „    ._ 
C  H  (B  U  SL. 

ijLoNif ï^R  ,.  honneur  » 
Chantons  en  chœur  v 

Kotre  hon  Seigneur. 
Nos  plaifirs  vont  renaître  ^ 
Le  printemps  ;ious  rend  notre  ^naître;» 
Ah  \Ûn%  retour. 
Loin  de  la  Cour 

Habitei  ce  jour.  i  f 

Cédez  au  déCr  qui  nous  preflè  y  v 

Partagez  nètre  ivrefle  » 
Honneur  ,  cent  fois  honneur 

A  notre  bon  Seigneur.  ' 

(  Vair  de  la  marche  continue ^  tout  le  tnondefe  tait  t 
Babet  fait  la  révérence  au  Marquis  ,  &  lui  remet 
fon  contrat  de  mariage  ;  il  ordonne  au  Bailli  de  la 
conduire  dans  le  Pavillon  qui  efi  à  fa  gauche , 
&  le  Bailli  obéit  ;  lor/qu'elley  eji  entrée ,  U  comte 
donne  un  coup-d^a^il ,  &  tout  le  cortège  défile  devant 
.le  Marquis.) 


Q. 


SCENE     VIII. 
LE'MARQUIS,  feul. 


JuEL  fpeôacle  polir  un  père  ?..w  ouï  !  j'aî  lu  dans 
le  cœur  de  <non  fils  ,  &  le  déflr  qu'il  témoigne  d'in- 
terroger Babet ,  les  foins  qu'il  fe  donne  pour  célébrer  fon 
mariage ,  l'impatience  dans  laquelle- il  eft  d'en  voir 
arriver  le  inoment ,  tout  me  prouve  qu'il  ne  s'occupera 
que  du  bonhî»ur  de  fes  Vaflaux. 

(Ze  Bailli  fort  de  V appartement  dans  lequel  on  ta., 
-  im  entrer  ;  il  eftfuivi  de  Babet  qu'il  veut  retenir^ 
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LE  M^ii(JUtS,   LE  BAILLI,  BABÊT. 

B  A  B  E  t. 
L  eft  trop  bdft  ,  ttôp  géhdttux  pôùt  me  r'butcr. 
L«^   M  AR  Qlï  IJS. 
.  Qu'entends- je  ?    .  j^ 

Le    B^lLIl^à  -Sfl&e/. 
Repofez-vous  fur  mot. 

B  A  B  B  T. 
Il  m'^coaterAi 

Le   Marquis,^  BabeL 
Que  voulez. vous  ? 

I,£    BaIIII,^  Bab€t. 
Rentrez. 

Lé   Maïcquis. 
.  Approche?. 

B  a  B  E  T. 
Monfeigneur. .  • 

Ls  Marquis* 
^h  bieQ  i 

B  A  B  E  T. 
J' croyais  et*  ba^dî,  &  v'  là  qu'  la  parole  me  man^« 

Le  Marquis. 
Remettez-vous. 

Babex 
Tai  trop  d'  chagrin. 

L  E  Marquis. 

ISi  vous  aimez  Julien^  votre  impatience  eS pardon*' 
Dwte  f  mais  elle  ne  dote  poioc  vous  cauièr  des  alarme» 
aufti  yhts  ;  qui  peut  les  faire  naître  >  Parlez  ^  Babet, 
ei^Uqu^z-vous  ^  mes  bont&  foné  à  ce  prix. 
Le    B  A  l  LLI. 

Les  vertus  d^g^nerent,  &  notre  fagtfld  M  feret^o^e 
pies  dans  le  céut  de  tiùs  enâins. 

I^«  MarOuis* 
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O  tempora  !  6  mores  ! 

Ie    Marquis,  aaJa////. 
M  entendez  -  vous  ? 

Le    Bahii. 
Mais  je  fais  tout,  &  Je  TeUlerai  fur  tout. 
Le    Marquis. 
r^ponfre^'^'  ^^  j'interroge,  &  c'eft  â  Babet  de 

Le    Bailli. 
Votre  grandeur  a  raifon . 

B  A  B   E  t. 
Pans  h  praîrîe  &  fous  Tofineau  , 
Julien  vcilloit  fur  mon  troupeau  : 
Tranquillement  &  fans  détour 
ïl  me  parloit  de  Ton  amour. 
Sans  crainte  ,  fans  prévoir  d*orage 

Nous  formions  les  mêmes  vœux* 
Nous  n'avions  qu'un  cœur  à  nous  deux 
Tous  mes  jours  ctoieiit  fans  nuage 
Nous  étions  heureux. 

Vous  ferez  heureux. 

•,        .j  Babet. 

Votre  ordonnance  ,  vos  defLrs 
Viennent  troubler  tous  nos  plaifirs. 
Hélas  l  fans  vous  ,  &  pour  jamais  . 
Nous  avions  le  calme  &  la  paix.  ^ 

^  Lb   Marquis. 

Vous  aurez  le  calme  &  la  paix. 

■         ,  Babet. 

Le  calme  ftc  la  paix 
Malgré  moi , 
Te  firèmis  de  votre  loi.  ' 

Le     Marquis, 

Cédez  k  fon  pouvoir. 

Babet. 

Ah  !  quel  triftc  devoir  l 
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Le    Bailli. 

Celui  de  Monfeigneur 
Ed  dr.  veiller  fur  Thonneur.  ' 

B    A   B    E  T. 
Ce  leu  me  fait  trembler  •  •  • 
Ah  !  fi  j'ofois.  parler  ... 

L.  E    Ma  r  q  m  s  ,au  Railîi 

Qui  peut  la  faire  trembler  ? 

Le    Bailli. 

Je  balance  . .  • 

Le     Marquis* 

Quel  filence  ! 

Babet ,  il  faut  parler.     ,    - 

Bailli. 


B  A  B  E  T. 

Out ,  ce  lieu  me  fait 
trembler. 

Quelle  peine  ? 

Quelle  gène? 
Ah  !  il  i'ofois  parler  ? 


Le 


Je  balance  •  •  • 
Du  filence. 
Il  faut  difiimuler. 


Le  Marquis. 

Il  balance  . .  . 
Quel  filence  ? 
Babet ,  Il   faut  par- 
ier. 


Babet. 

Quel  effroi  pour  ma  tendreflè 
Tout  augmente  ma  frayeur  .  ♦ 
Si  mon  lort  vous  intéreife , 
Ah  !  foyez  mon  prpte<Sèeur  ! 
Monfeigneur  ,  JuLen  foupire  » 
C'efl  pour  lui  que  \é  reîpire  , 
Prenez  pitié  de  fà  douleur. 

Babet. 


Le  Bailli« 

Son  chagrin  &C  6  jeuneâè 
Vous  annoncent  fa  candeur» 
Si  fon  fort  vous  intéreffe. 
Ah  f  fbyex  oaoa  proteé^eur* 


Quel  effroi  pour  ma  teodrefle  ! 
Tout  augmente  ma  frayeur. 
Si  mon  fort  vous  intéreffe  9 
Ah  !  foyez  mon  protedleut. 

Le  Marquis.^ 
Votre  proteâeur  !  je  dois  Têtre ,  fc  )e  le  f}û$f  mais 
contre  qui  faut*il  vous  défendre  ? 

Babet. 
Quand  on  a  dTaflioÀr  poor  celui-ci  I  on  ne  fauroic 
en  avoir  pour  celui  -  là. 

Le  Ma.rquis, 
J0  h  crois. 
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B  A  B  E  t. 

Ça  n*  fe  partage  pas. 

L  E    M  ARQ  u  IS. 
Je  le  fais. 

B  A  B  E  T. 

Faut  qu'y  *refte  où  le  cœur  Ta  place  d'ia  première 
fois. 

Le  m  arqu  is* 
Après. 

B  a  B  E  T.      ^  '   ^ 

Mon  pere&  ma  merén'é  th' rauroient  pas  enf^igtité  ^ 
que  f  Taurois  appris  toute  feule. 

L  É    MARÇy  î^s^ 
Où  voulez  vous  en  venir  ? 

BabetI 
C'eft  qu'  (àuf  vot*  bonne  grâce ,  &,fî  d*  n^^oît  jias 
vous  manquer  d*  refpeff,  j'  voudrois' .qu'vous  com- 
mandaffiez  qu'on  n'roaimât  pas.^. 

Le  m  a  ik^ui  s.     . 
Il  ferôit  difficile  de  m'obëir . ,  ^  Mais  îa  demande  cft 
nouvelle....        '    -  "'  1-      '     '        - 

B  A  b  E  T.  -^     "^^ 
C  t'amour-là  né  feff  â  rien;  ^      *  ^ 

L^  Marquis.  •  y  '    *        . 

Auriez- vous^ changé  d*àvîs?'//  ^    -  '' * 

T  n'ai  jamais  ^té  du  fien.  •     -^  -^ 

Le  MaïLq^is. 
Et  vôiis âttez  vous  m^Aeiï  •    •  ^    '*^*"  '^ 

y^n^^lWihàîtcquc^afc'"^  "'''  '^'-^'^^   ^'•'"  ■  ^' 

L  E  M  A  àQ^U  rs^^,  trè  BailG. 
Bailli  y  lui  croyez-vous  la  tête  bien  faine  ? 

Le  Bailli. 
Plus  que  vous  ne  pçft(^    ^     ' 

Le   AlÀitQiris. 
Et  plus  je  fentends  ^  mo^  jfe  puis  lia  concevoir.  ".  Z 
Babet ,  Bailli. . .  votre f!tencè%  fes  inquiétudes  ,  la  de- 
mande qu'elle  me  fait  »  touc  cela  renferme  quelque 
myftere  ,,  &  ie  faurai  le  pénétrer. 

El. 
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B  A  B  E  T. 

Sî  Monfeigneur  m'exemptoïc  de  la  lot ,  çt  n'paroitroit 
p-*t.être  pas. 

Le  Marquis. 
G>minent  ? 

Babet. 
Si  quel(|D'uii  qui  nous  ckagrine  fe  r'flouvenoit  de  c'  (pie 
îe  lui  ai  dit ,  ça  paroirreit  encore  moins. 
Le  Marquis. 
Achevez. 

B  A  B  E  T. 

le  n'faurois..r. 

Le  m a.rquis. 
Babee».. 

B  A  9  E  T. 
Ça  votis  Vtcit  d*  la  peine. 

>Le    Marquis. 
De  la  peine  ! 

B  A  B  E  T. 
Latfi^z-moi  parpr. 

LeMÂRQVIS. 
7e  ne  pois.  • 

Babet^    à/Jatée. 
Eh  bien  l .. .  oai .  • .  f  obérai ....  mais  fi  Mof>- 
feignear  m^abandonne ....  fi  M.  le  GMntc;.. , 
Le  Marquis. 
Mon  fils!*.. 

Babet* 
Pardonnez  • .  • .  mais  Julien  •  Z  •  •   mon  père  •  •  • 
ma  mère. .  • .  nous  n'efpifrons qu'en  vous. 
(  EUc  rentre  dans  k  pavillon^  çn  prononçait,  c§ttc 
dernière  phrafe.\    . 
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SCENE     X 
lE   MARQUIS,    LE    BAILLI. 

Le  Marquis, 
'en  eft  trop,  Bailli-,  je  le  veux  ;  je  J'iexige  ;  parler. 
Le  Bailli. 
Si  je  Pavois  înftraîte  de  ce  qui  fe  pa{ïè,  rien  ne 
Fauroit  arrêtée. 

Le  Marquis,  vivement. 
Que  fe  paflTe  t-iL 
#  LeBailLI,  montrant  le  pavillon. 

1,^%  chevaux  d^M.  le  Comte  feront  Û. 

Le  Marquis. 
Pourquoi  n*y  feroîent-iJs  pas  ? 

*    Le  Bai  L  L  I. 
Pourquoi?» 

LeMarquis. 
Lui  eft-il  défendu  de  chaffer ,  de  faire  une  honnêteté 
àBabet? 

Le  Bailli. 
Qu'il  va  ravir  à  fa  famille. 

Le  m  arqu  i  s. 
Que  voulez- vous  dire  ? 

L  E  B  A  I L  L I. 
Ce  que  j'ai  entendu. 

Le  M  AR  Qu  is. 
Vous  ? 

LeBailli. 
Moi-même. 

LeMarquis. 
Bailli...; 

LeBailli. 
Et  votre  grandeur  lui  permet  de  paflTer  une  demt- 
licure  avec  cette  înfortuitée  ?  demi  -  heure  critique , 
demi-heure  fatale ,  demi-heure  dangereufe .  • . 
Le  Ma  rqui  s.  » 

Je  connois  mon  fils  >  il  en  eft  incapable vous 

^  trompez. 
{Pans   le  momenî  même  ^  liilUn  amy^.par  une  des  portes 
^  latérales  :il  eftk  la  tête  des  jeunes  pay fans  ,  &fiiivi  de 
Th£ref€&  deMathitrin  qui  cherchent  à  ftcalmeri) 
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S  C  E  N  E    X  I. 

Les  mêmes,  THÉRÈSE,  M  ATH  U  R  I  N- 
JULIEN,  JEUNES    GARÇONS. 

J  E  U  N  E  s      G  A  R  ç  O  N  s. 

OU  î  ;  contre  un  droit  qui  nous  offenfe  , 
Tout  nous  dit  de  nous  arnner. 

L    E     B  A  I   I   L  I, 
Quel  outrage  !  f  .S 

Le    Marquis. 

Quelle  infolence  ^ 
Kt  qui  peut  vous  aUarmer? 
J  U  L  I  E  N  ,  J  E  U  N  E  S     G  ^  >  Ç  O  ¥{  S.     : 

N^us  rcfpe  dèonî  votre  puifTanctf  ^  . 
Mais  nos  cœurs  ,  nos  cœurs  font  à  nous,  ,  [ 

Le     Ma  rQ'u.ïS. 

•    Le  mien  •  protège  î'innoCe  née.  •     " 

Thérèse,  Mathurik.    . 

Prenez  pitié  de  *leur . courroux. 

J  U    L   I   E    N. 
Vous  nous  aînaez  ,  je  vqus  révère  , 
Mai?  Babet ,  Bsbet  efl  mori  bien.. 
(  Babet  entend  la  voix  de  Julien  %  Ù  vient  fejetterdan^ 
les  bras  de  fa  mère,  )  ,  ^ 

S  C  EN  E      XI  L       ' '" 

L^s  m//72e^,  BABET-         ^   ;      '•- 

Babet.  .,...n*::'T 

G;  .      ',..'■'   ::  J 
'EST.  toi*.*         .  ...  ;  I.'^  ••:/:•! --  ri^o^^TT 

\  ^    ^.- Babet.../;,,  '.     .;    .    j-r  rU^r^-n^ 

'  t  É    B  ^A  M. l^'lfiik H^e^^nt. 

BABET.  ;ç^  ,^™,^.jj 
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Le     Marquis,  û  Julien. 

Si  vous  redoutez  ma  colère  , 
Calmez  ce  courroux  indifcrct  , 
Je  vois  que  Babe;  vous  eft  chère  ^ 
Et  je  vous  réponds  de  Bajset. 

Julien. 

Ah  !  daignez  me  la  rendre. 

Le     Marquis. 

J'entends  qu'elle  cède  à  la  loi. 

C  H  <B  U  R. 
Alaloi/ 

JeUNEsG  ARÇONS,  à  Julien. 

Nous  jurons  de  te  défendre , 
Tout  le  Hameau  [qx^  pour  toi. 

Le    Marquis. 

Quelle  audace  I 

T  H  É  R  E  S  E  ,  MATHURIN. 

Voyez  nos  larmes. 

Jeunes      Garçons. 

Uamour  qui  les  unît  doit  être  refpedé. 

Le     Marquis,  4îu  BaillL 

Chaque  indant ,  chaque  mot  augmente  œips  alarmes  \ 
M'aijriez-vous  dit  la  vérité  ?  * 

LeBaiIli. 

Je  tremblois  de  vous  en  Indruire. 

Le      Marquis. 

N'ajoutez  pas  à  mon  chagrin. 

C  H  Œ  u  R. ,  ^  demi'VOix. 
Monfeîgneur  fe  tait...  Il  foupire. 
Ah  !  quel  fera  notfc  deftih  ! 

Le       Marquis* 

Mon  fils  !  mon  fîls  !  Que  dois-je  faire  ? 

Le   Baiilî. 

Le  réprimer  ♦  le  cdmeolr. 

L  E       M  A  R  Q  U  I    S. 

Vous  déchirez  le  cœur  d'un  père  • .  • 
Mais  ,  qui  fait  aimer  ,   fait  punir.  ' 

Julien. 

Jd  fte  faurors  vivre  fans  elle. 

BabeT. 

Je  ne  pub  titie  fatts  Julien. 

Jeunes      Garçons. 

"    ^  Protégez  un  toupie  fi^^Ile.M 
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Thérèse,  Mathurin. 

Le  bonheur  efl  tout  notre  bien. 

LeBailli. 

Pardon  ,  mais  j'ai  dû  vous  inftruîre  .  . . 

Le     Marquis. 

K'ajoutez  pas  à  mon  chagrin. 

C  H   (B   U   R. 

Monfeigneur  fc  tait...  Il  foupire... 
Ah  !  quçl  fera  notre  deftin  ! 

Le     Marquis. 

Bailli... 

LeBailli. 

Qu'ordonnez  -  vous  ? 

Le      Marquis. 

Traverfez  ce  paflàge  , 
.  Il  conduit  au  château  »  renfermez-y  Babet... 

•  Julien,  allarmé.  , 

Oh /ciel! 
Le  Marquis,  13  Thértfc  &  à  Mathurin. 

Suivez  fes  pas.,  foutenez  fon  courage. 
Et  vous  (aurez  bientôt  quel  fera  mon  projet. 

Julie  tJ  ^  enchante'. 
Monfeigneur.,. 

Le      Marquis. 

Gardez  le  filence  , 
Et  diflîpez  votre  frayeur.  . 

'    C'  H  <E  U  R. 
Monfeigneur  nous  rend  Tcfpérance  t 
Et  le  calme  eft  dans  notre  cœur. 


Le    Marquis. 

Je  vous  ai  rendu  l'efpérance. 

MaVs,  hélas  !  quel  eft  ma  dou* 
leur! 

Gardez  le  plus  profond  fi- 
lence , 

Et  difîipez  votre  frayeur. 


C  H   (Œ   U  R. 
Monfeigneur  nous  rend  Fefpé- 

rance. 
Et    Iç    calme    ejfl  dans    notre 

cœur. 
Cardons    le    plus  profond    fi 

lence , 
Et  diiSpons  notre  frayeur. 

(  Babet  rentre  dans  V  appartement  â^aU  elle  étoit  fortte  avec  U 
Bailli,  Thérefe&  Mathurin;  Julien  &  le)f  jeunes  garçons  fortenf 
par  la  porte  latérale  ,  le  Marquis  parcelle  du  veflibule.  )  ' 

Fin    pu    Second    Actb. 

ACTE    III. 
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Julien,^  Baiet. 
Quel  bonlieur? 

_^  ,    ^^  Marquis. 

Et  le  prciftîer  exemple  que  vous  leur  donnez  . . ,  ic 
rougis  de  le  dire. 

L  E     C  O  M   T  E. 

J  «  tout  fait  pour  lui  plaire ....  f  auroîs  tout  travé 
pour  être  fon  époux. 

LeMarqui^. 
Vous? 

I  E    C  o  M  T  E. 
Regardez- là ,  &  jugez-moî. 

■  I-bMarquis. 

Sortez, 

L  É    C  a  K   TE. 

J  obéirai ,  maïs  croyez  que  le  plus  croef  de  mes  tour- 
mens  fera  de  vous  avoir  déplu  ,  d'avoir  ofë  alarmer 
1  innocence.  ,         . 

T    -/r  •      ^*  MARQUI2?. 

JLamez«moi. 

1/  F   C  o   M  T  E. 
Ciel  ! 

T  H  É  R  E  s  è,    H   A  T  H  U   R  I   W. 

'Grâce. 

Le    Marquis. 
Le  mot  feul'véus  itfet  è'  votre  place  ..  c'eft  pbur 
w^j  paur  lêtftr  màîert  que  leur  pirië  eft  tbfçée  de 

I«HC  p*tié^.«, .  .  Èaifik  . .         *     •      ' 

Le  ÔAitii. 
M.  le  Comte. . . 

^t^      .       I^'Bî  C  ô  jk  t  È. 

©fr  feÉt  le»  âb^  iéàë  je  vitfnS  tfabufer  f  ' 

_        ..         Le   Bailli. 

Les  VOICI.  ^    ■  -'• 

Que  veuMlfiireî  »      *^       .      : 
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F  R  O  N  T  I  N  ,  &  renvoyant.    ,  ♦ 

Impoflible. 

:    Julien. 
Monfieur, .  •* 

.F  R  O  H  T  î  N.-    ' 
Serviteur.     . 

Julien,  furieux. 
Je  ne  crains  pas  qu'ell'  me  trahiflè. . .  mais  gare  vous  y 
fi'Tûnin*la  ravit. 

FRONTlH,fc  rtnvoyarU. 
Bon  foir. 

•  '-  \  Julien. 

Oui ...  fi  Ton  ofe.  • . 

F  R  O  N  T  I  N  ,  fermant  la  porte. 
C'eft  dis. 


L 


SCENE     III. 
FR  O  NT  I  IJ.feuL 


E  drôle  eft  alerte ,  &  quand  il  fe  douteroit  de  quel* 
que  chofe,  il  ne  feroit  pas  plus  inquiet. ..&  mon 
maître^  que  Thifloire  de  fa  chaife  a  force  d'aller  â  la 
chafle!  U  n*eft  pas  mâchant,  mais  il  eft  vif;  &  fes 
Gardes  !  fes  pauvres  chiens  !  comme  ils  vont  être  traît&  ! 
combien  il  va  manqner  de  gibier!  on  n'a  pas  la  main 
sûre  ,  quand  on  mëdite  un  mauvais  coup  ,  &  j'en  fais 

quelque  chofe mais  il  n'y^  a  plus  à  balancer ,  & 

je  me  réfigne  :  (  i  )  une  chaife  ici ,  Pautre  là ,  &  le  bail 
de  la  ferme  fur  la  table. . .  La  feule  chofe  qui  merafTure, 
c'eft  que  Julien  ne  peut  plus  entrer  ,  c'eft  que  M.  le 
Marquis  ne  foupçonne  rien  :  (  2.)  le  voici  ! . 

(  Le  Marquis  fort  du  pavillon  oppofé ^  avec  Théreft 
&  Mathurin.  ) 


(  I  )  Il  entre  dans  le  pavillon  à  gauche  jdu  fpeâateut. 
(a)  11  va  pour  fortir  du  pavillon  »  apper^^oit  le  Marquis  Sc 
fe  retire  «Uj^  le   fi[>od«    '. 
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S  C  E  N,E     Tv. 

LE   M  A  R  Q  U  I  S^  T  H  È  R  E  S  E, 
MATHURIN,   FRONTIN. 

IL  E  M  A  R  Q  U  I  S. 
L  étoit  eflentîel  que  Babet  ignorât  mon  projet  ;  &  la 
feule  chofe  dont  j'ai  voulu  qu'elle  fût  inftruite  ,  c'eft 
qu'elk  va  pafler  ,  avec  mon  fils  ,  là  demi-heure  împofée 
par  la  loi:  mais  le  Bailli  veille  fir  ele,.  le  château  fera 
ferm^  ,  l^s  avenues  en  feront  gardées ,  &.  vous  devez 
être  tranquilles. 

T  H  É  R  ES   E. 
Plus  not'  enfant  nous  intëreffe  ,  &  plus  nous  fommes 
fâchés  des  maux  qu'elle  vous  caufe. 

L   E     M   A    R   Q   u   I    S. 

C^eft  du  fond  de  ce  pavillon(  i  )q'uc  nous  allons  entendre 
la  converfation  que  mon  fils  doit  avoir  avec  elle  ,  & 
votre  âge ,  votre  honnêteté  ,  le  repos  de  Julien  y  tout 
m'a  décidé  à  vous  en   rendre  les  témoins. 
(  Chaque  mot  que  le  Marquis  prononce ,  fait  trembler 

Frontinqui  ftnt  VinwolJibilitede  luiéchaper;  il  pouffe 

la  porte  du  fond  y  effaye  de  s'efquiver ,  avanct  un  pied 

qu^ilretireauffitôty  &  enfin  prend  U  parti  d^  avoir  C  air 

d'arranger  le  pavillon. 

Math  u  r  in. 

L'épreuve  eft  pénible. 

Le    m a  r  qu I s 

Et  néceflàire  ;  mon  fils  eft  mon  fuccèfleur ,  &  fa 
vertu  eft  un  bien  dont  je  dois  compte  à  mes  vaflàux..... 
.entrons. 

T  H  É  R  E  S  k; 

Il  craindra  de  vous  affliger. 

Le   M  A  R  QU  I  s. 
^   Je  m'en  étoîs  flatté",  maïs  fes  chevaux  font  prêts,  & 
ie  n'efpere  plus  rien.  (  z  )  Que  fais- tu  là  ? 

■mÊmmmtmmmÊmÊmmmÊmÊmÊmÊmÊmmmmmmÊmmÊmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmÊm^ 

(  I  )  Celui ,  dans   lequel   feft  Frontin. 

(  a  )  Il  avance  vers  le  pavillon  &  voit  Frontin^ 
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F  R  O K  T  I  N  ,    {en  defitndant  ) 

J'arrangeois  ces  cbaîfes ,  &  je  me  retire.   • 

Lïs   M  A  RQUI  S. 
Si  tu  fors  avant  que  Babec  Ibît  ici ,  ce  Toit  tu  périras 
fpus  le  bâton. 

F  B.   O  N    TIN. 
Je  reftc. 

L  E    M  A  II  Q  u  I  s. 
Même,  punition  ,  s'il  t'^chapc  un  gefte,  un  regard  | 
vne  parole  qui  faflent   foupçonner  à  ton  maître  que 
nous  forames  dans  ce  pavillon.  . . 
{Le  Marquis  j  entre  avec  Thérefe  &  Mathurin :  ils  en 
ferment  les  portes.  ) 
F  R   O  N  T  I  N. 
Si  quelqu'un  vouloir  prendre  ma  place  { 


irir^K^A^^ss 


SCENE     V. 
LE    COMTE,    FRQNTIN, 

L  E   C   Q  H  T  E, 


B 


'  ABET  ,  Babet  va  venir. . . 
De  la   tcndreffe  , 
Qui  me  prefle. 
Je  vais  Tentrctenir- 

F  R  O  N  T  I  N. 
Ah  !  Frontin  !  quelle  ivreffc  ! 
(  Frontin  refie  comme  un  terme ,  les  yeux  baijfà  ,  &  Us 
bras  pendans.  ) 
£h  bien  ! .  •  .  eh  bien  !  . .  • 
Quel  filencc  ! 
Quel  maintien  ! 
Frontin  9  je  perds  patience. .  •  .  . 

(  Frontin  levé  ksyeux  &  les  baiffe  auffitôt:  il  ^n  fait 
de  même  âçfes  bras.  ) 
Eh  bien  i  . . .  Quoi  1 
Des  coups  d'œil  ! ...  des  geftes  ! 
F   R  a  N   T   I   N. 
Moi! 
Pes  geftes  !  ...  Je  n'en  fais  pas  faire  ^ 
Et  je  n*en  ai  pas  fait. 
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C  o  M 

.lu  •  •  •  • 

F  R 

Non  ,  non, 
L   E 

ONT 
C  O  M 

T  B. 
I   N. 

T   E. 

Crains  ma  colère  t 
F   R   O   N  T   I   N. 

fe  ncn  ai  pas  fiait,  c'eft  un  fait. 

L  B    Comté. 

Qui  peut  troubler  (à  çête  ? 

F  R   O   N   T    ï   N. 
Non ,  non ,  &  ce  n'eft  pas  honnête 
De  foutenir  que  j*en  ai  fait. 

Le   Comte. 

{.aifiè-moi  ,  fors. 
F  R  O  N  T  I  N  ,  regardant  fi  Bahti  vitnt. 
Que  je  vous  laifle  ! ... . 
On  m'en  a  promis  pour  ce  foir  , 
Et  fi  mon  fort  vous  intéreflê  > 
Ceâ  bien  adèx  de  ceux  que  je  4ois  recevoir. 

Le   Comte. 

Qfte  t*a-t-on  promis  ?  parle,..  Eft-cel  ivrefle  ,  ou  folie  ? 
F  R  O  N  T  I  N. 
Te  naî  bu  dé  ma  vie. 

Le   Comte. 

Il  me  confond  à  chaque  mot. 

Froktin»  très  haut. 
A  chaque  mot ,  oh  /  c'en  efl  trop  , 

Et  ^e  jure  ,  [e  protefté  , 
Que  je  n'ai  pas  nit  un  (èul  gefie , 
<^e  je  û*ai  pas  dit  un  feul  mot* 

LsCOMTE,i  part. 
{.e  vin^Iachofe  efl  claire ,  a  troublé  la  cervelle..» 
Si  je  m*etl)porte  ,  il  me  ^erdta. 

(  Hant  &  aPec  éouçear.  ) 
Dand  tfn  inflant ,  Babet  viendra.». 
Je  dois  ^tre  feul  avec  eUe , 
Laifle-iQoi..^ 

F  R  O  H  T  ï  N  ,  regardarafi  clic  vlcntn 
Motifiéut... 
1/  E    G  O  M   T    E. 
Je  1^  veux. 
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F    R  O  N    T   I   K^ 

MonCeur— 

'Le   Comte. 

Eh  bien  î 

F  R   O  N   T    I  N. 
J'ai  des  raifbns  touchantes  ». 
Des  raifbns  frappantes , 
Pour  l'attendre  dans  ces  lieux. 

Le   C  ,o  m  t  e. 

Des  ralfons  touchantes  ? 

F   R   O  N   T   I   N- 
Des  raifoQs  frappaotes. 

LE  COMTF.  FRONT  IN. 


Ah  f  c'en  eft  trop  ,  fors  de  ces 

lieux , 
On  redoute  ma  colère  : 
Non ,  non  ,  je  ne  puis  plus  me 

taire , 
Va  ,   laiflè*Enoî  ,  oui  ,  je  le 

veux. 


Oui ,  pour  un  mot ,  oh  i  c'eir 

eft  trop  , 
Et  je  jure  ,  je  protefte  , 
Que  )e  n'ai  pas  hit  un  feul 

gefte, 
Que  )e  n  ai  pas  dit  un    feuL 

mot. 


(  Le  Comte  va  pour  entrer  dans  le  pavillon  où  efi  le 
Marquis  ,  apperçoit  Bahet  &  s^arrite  ;  elle  eft 
amenée  par  le  BailH  qui  la  lui  préjente  :  auffitôt 
quelle  à  defcendu  les  degrés  du  veftibule ,  Frontin  les 
Jranckit  y  &  difparoit. 


S  C  E  N  E     V  I. 

LE   COMTE,  LE   BAILLI,  BABET. 

Le    Bail  li,  2  Babet. 

SAGESSE,  fimplefle  &  vérité  î  [  au  Comte :^ 
Noblefle,  délicatefTe. ,  bontë  , 

(  //  falue  le  Comte  &  fe  retire.  ) 
Le  Comte  (  après  un  moment  defiUnce.  ) 
Puis-)e  efpérer  que  Babet  voudra  bien  me  regarder  ? 
Babet. 

M.  rBailli  m'a  dît que  je  n'avoîs  autre  chofe 

2  dire . . .  que  de  dire  que  j'aime  Julien  ,  je  vous 
r  dis ,  &  c'cft  tout. 
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L  E    C   O  M  T   E. 
Je  vous  aï  vue  fouvent. . .  je  ne  vous  ai  parlé  qu^une 
feule  fois ,  &  vous  m'êtes  ëchapte, 
B   A   B  £  T. 
Il  étoit  tard. 

L  E  Comte. 
Je  voulois  vous  répéter  qu'il  eft  impoffible  de  vous 
Toir  fans  vous  aimer. 

B    A   B   E   T. 
Il  y  a  bien  long  tems  que  j*  fuis  ici. 
L  E    C   O  M   T  E. 
Quand  vousme  connoitrez  mieux  ^  vous  ferez  moms 
preffée  de  me  quitter. 

B    A  B   E  T. 
Si  i  fduffçoîs  toute  feule ,  ce  n'  s-roît  rien. 

Le    Comte. 
Serois-je    alTez   malheureux  pour  vous   caufer  de 
Pennui  ? 

B   A   B   E   T. 
Je  n' fais  pas  bien  c'  que  c'eft ....  mais^Iiea  m'at^ 
tend  y  &  je  n'  le  verrai  îamais  trop. 
L  E    C  G   M  T  E. 
Julien  !  Vous  ne  fongez  qu'à  lui. 

B  A   B    E  T.  ' 

A  lui  feul ....  après  moti  peré  &  ma  mereJ  . 

Le  Comte,  vivement. ' 

>  Et  c'eft  de  leur  bonheur  doncjebrâle  de  vous  patler  2 

Bâbet,  charmante  Babec,  vous  les  chériffez  ,&  vôtfs 

oubliez  que  leur  âge  va  bientôt  les  mettre  hors  d'étaC  de 

fournir  à  leurs  befoins.  - 

B   A  B   E  T. 

Ils  n'en  auront  pas  tant  que  j*  vivrai,  r 

L   E    C  O    M  T  E.        .  ;  *' 

Et  s^ls  étoiefit  heureux ,  vous  le  feriez  ?  • .  • 

B   A    B    F   T.     /  .' 

Ab  !  fi  par  fois  j'ai  d*  la  triilefle ,  .,     . 

Ccft  que  Julien  Dait  plus  les  Cens  ,  ,  î    ■ 

Nous  les  regretterons  fans  ceflè  ^  .    ^ 

Et  tous  tKW  foins  f 'ront-'  pour  les  miens  ;      ^  ^     . 
Âfatm  &  foir  au  labourage  »  '^ 

Au  bois  y  aux  cb«;pps  ,  au  jardinage , 
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C'çft  votre  cfpoir , 
Votre  lie  Voir  , 
Vous  ip'étes  chère  t 
Pour  tous  les  deux  formez  cle* 

vœux: 
Babet ,  Babet  ,  fbyez  fincere  f 

Formez  dts  vçeuz. 
Taurai  fbtn  de  le»  r^ndve  heU" 


Nous  travail!  rons  pour  les  nourrir  , 
Et  moins   nous  kjs  verrons   vieillir, 
Plus  ils  joHÎroAt  de  not'  ouvrage  , 
Et  plus  nous  aurons  de  platfir* 

BABET.  LE  COMTK. 

Ceft  mon  efpoir  ,  I         Je  les  verrai  , 

Ceft  le  devoir  I         Je  veillerai 

JXt  U  jçuoeQ^j  I      Sur  leur  vieiHeâS;  \ 

De  ma  tendrede*  Qui  m'iotéceUc. 

De  leur  vieillefle 
-     Qui  m'intérefle  ^ 
J'écarterai  l'infirmité  > 
Ce  fera  ma  félicité. 
iKt»â  pointi  dao6  bi  tich^Bt 
Vivre  auprès  d'eux , 
Les  rendre  heureux-. 
Je    ne    forme   point    d'autres 

vœux.  *  reux. 

Babet. 

Ah  /  fi  par  fois  ,  &c. 

L  9    C  O   M  T  E. 
Vqi;ç  m'enchaiitç:5,.&  jç  veux  féconder  vos  defîrs....* 
T)uî,  Babet  y  tant  d<^  gr^c^^  tant  de  ver  tas  méritent  un 
autre/fort 

Babet. 

Le  nôtre  nous  fuflfitz. 

L  Ç^    Ç  O   M  T    B. 

Un  ^crit  doit  çn.  être  W.ff^  ^  vous  le  trouverez  dans 
çp  pitymon ,  (  oehi  dan^  kiml  tfifén  pen.  )  venez  Ty 
Irfeççvou:  di^  ro^  «îîiéli. 
^j/'  B  A»E  X>.  rtâkara la  fiawu. 

^  '  Ceft  trop  d'honneur. 

L  ff    C  0  M   T    E. 

U  vous  met  è  !a  tête  d'ut»  dçs  pius  belles  fermés  de 
la  province  :  ç'effitçoppett  pour  vou§ ,  je  le  fea^  ,  maïs 
fojez-en  M  màkrellë  \  h  (buveraine;  elle  eft  à  vous ,  & 
je  ne  m'y  rerdrai ,  Je  n'y  jouirai  d^  votre  p!:^fence  que 
lorfque  vous  daignerez  me  le  pe^mettfcu  •  •  *  >  Vous  ne 
répondez  rien  î       , 

Ceft  ^u'il  y  actifs  d^uQ«  demUiwrr^e  j' fuis  avec 

f  OuSi^ 

L|l  CoiiTi; 
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L   E    C   O  M   T   E. 

Ah  !  c'efl  trop  braver  mon  hommage. , 
B    A  B  E  T. 
Quel  outrage 
Vous  ai-je  feit  ?  , 

L    E     C    o    M  T   B. 

Venez ,  &  dans  ce  cabinet , 
Voyez  ,  quel  eft  votre  partage  : 

B  A  B    ET. 

Julien  le  verra. 

L   E     C   O   M    T    £• 

De  la  méfiance  ? 

B    A   B    E    T. 

Vous  reiperciera/ 

Le    Comte. 

De  la  réfiflance  ? 

B   A    B   E   T. 

Monfeigneur...... 

C'eft  trop  d'honneur. 

Le    Comte. 

Votre  famille  yoos  eft  chère.. . . . 

C  eft  Ton  bonheur  que   |e  yeux  faire  , 

Et  vous  craignez  de   m'écouter  t 

B  A   B.E    T. 
Ceft  Julien  qu'il  '  faut  confultcr. 

L  E     C  O  M  T  E. 
Votre  Julien  me  défefpere  . . , 

B  A  B  E  T. 


Julien  ? 
Babet 


L  E    C   d  M  T   B. 


B    A    B  E    T. 

Que  voulez- vous? 
L  E    C  O  M    T  E. 

Cefl  lui  que  votre  cœur  préfère  , 
Et ,  malgré  moi ,  j'en  fuis  jaloux. 

Babet. 

Notre  feul  bien  e^  de  nous  plaire , 
Et  c*  bienrlà  n*efl  pas  digne   d*   vous. 

L  p     C  O  M  T  E. 

Votre  làmille  vous  «eft  chère. 
Et  vnus  craignez  de  n^^écouter  ? 
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B   A   B    B   T. 

*  Cefl  Julien  qu*il  faut   condilter* 

Le   Comte. 

Ah  /  c'efi  trop  braver  mon  hommage.  •  •  » 

B   A    B  E   T. 

Qu*ai-je  donc  Ëiit. 

(  Jaîifn  parait  fur  le  haut  de  la  charmille  ^  f^  fuit  tous 

les  mouyemens  du  Comte.  ) 

Le   Comte. 

Venez ,  6c  dans  ce  cabinet , 
Voyez  quel  eil  votre  partage. 
B    A    B    E    T. 

Julien  le   verra  , 

Vous  remerciera. 

Le    Comte. 

Tout  efi  perdu  fi  je  diffère  . . . 
Vous  m'oâfenlez  , 
ObéiiTez.  «  •  • 

B  A    B  £  T. 
De  la  colère  ? 

Ah  !  pardonnez  • 

L  E     C   O  M   T  E. 

Venez  4  venez 

B    A    B    E   T. 
Ah  !  ... . 

(  Il  ouvre  la  porte  du  pavillon  >  &  voit  fort  père  idans 
le  moment  même^  Julien  s^ empare  de  Babet.  ) 
L  E    C  O    M    T   E. 
Mon  père./ 

B   A    B    E    T. 
Julien  ! 
(  Silence  général  pendant  leq^utTle  Marauis  a  les  yeux 
furfon  fils  qui  rioft  lever  lesfiens  :  te  Bailli  parott 
fur  les  degrés  du  pavillon  oppqfè. 
^■"'  ,'•'[•         't  ---^^'-^  ^"""   ""  — "^ 

S  C  E  ISTE     VII. 
Les  mêmes,  LE  M  ARQU  I  S^THÉRESE. 
MATHURIN  ,  LE  BAILLI ,  JULIEN.  • 

EL  E   M  A  R  Q  :v  »  s  ,  i  fûnjils. 
T  c'eft  vous  qui  devez  dtjçe  lev  &!toOT^?Ieuc 
modèle  ? 
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(  <I  ) 

Julien,^  Bahet. 
Quel  bonbeur? 

Le  Marquis, 
Et  le  preitiier  exemple  que  vous  leur  donnez  •  « .  je 
rougis  de  le  dire. 

L  E     C  O  M  T  E. 

J'ai  tout  fait  pour  loi  plaire  • .  •  •  f  aurols  tout  vravé 
pour  être  fon  ëpoux. 

Le  Marquis. 
Vous? 

L  B     C   o    M   T  E. 
Regardez- la ,  &  jugez-moî. 

Lb   Ma  RQUI  S. 
Sortez. 

L  B   G  a  M  T  E.  /.    .    , 
J'obârat ,  mais  croyez  que  le  plus  croef  dis  mes  tour« 
liiéns .fera  de  vous  «voir  diépin  ^  d'avoir  ofë  alarmer 
Tinnocence.  ,         . 

LèMarquis. 
Laiflèz-moi. 

1/  F    C  o    M  T  E. 
Ciel! 

T  H  3Ê  R  E  S  è,    Bf  A  T  H  U   R  I   »• 

^6race.    ■  • 

Le    m  ar  qui  s. 

Ce  mot  feul' yèus*  ntet  à'  votre  place  • .  ç'eft  p6ur 
wasi^'pottrlètfir  Aiàieré  que  leur  pitië  efi  fofç^e  de 
Êipplier. 

L  E,C  Q    11,X  E^ 

.Leiii?pîtîé.fl..  .ÈaiftK.. 

Le  lftAiti.1. 
M.  le  Comte.  • . 

^    t'E^  C  6  il  t  *. 
Oi  Ibàt  Jtti  ^liM  éàtit  je  viÀiâ  d'abufet  t 

Le   Bail LL 
Les  vpîd. 

£«  Marquis,  a /rirf. 
Que  veut-il  ûite  î  * 
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(  Frontln  paraît  fur  Us  degrés  du  vejtibule  y  avance  ^ 
recule^  héfite  &  n^fait  quel  parti  prendre.  )    . 
L  E  C  o  Hf  T  E. 
.  Ce  font  ces  titres  que  je  dctefte,  qat  m'ont  infpiré 
Todîéux  projet  d*abti(ér  (le  votre  confiance.  Vous  avez. 
eu,  i^ofe  Te  dire,  vous  avez  eu  la  fotbiefle  de  renouvellera 
en  na  faveur  y  un  droit  dont  je  ne  me  fuis  fèrvi  que 
pour  outrager  la  vertu  ,  que  pour  fi^ttir  les  jomrs  d'une 
famille  que  je  ne  cefTerai  de  refpeâer  ?&  je  rougis  trop 
de  ma  faute  pour  ne  pas  dter  les  moyens  de  la  cofmnettre, 
â  celui  de  vos  defcendans  qui  feroit  aflez  malheureux 
pour  vouloir  m*imîter.  •      '   . 

(  //  déchire  les  titres ,  &  en  jette  Us  morceaux  aux 
pieds  de  fon  père.  ) 
Le  Marquis. 
Que  vofs»-ic  ! 
THÉRÈSE  ,  MATHURIN  ,  BABET  ,   lUilEN , 
Grâce ,  Monfeigneur ,   grâce. 

Le  m  a  k,q.u  is. 
Cruel  !" 

L  £     C  O  H  T   E. 
Mon  père  !"  !  ' 

Babet.      ..    . 
Morifeigneur  verfc  éés  larniies  ,  c'eft  vous  dire  de 
rcmbrafler.  . ,  .       .  ' 

L  E      MX  R  Q  U  I  ,S.î  .      :.    :  ' 
Ouï,  Bâbet. ..lefaqrifice  qu'il.  viQfktd^.feîne me 
répond  de  la  tranquiïliti^  <ie' mes  vaflaux  ,  &  tous  mes 
VOEUX  font  remplis.    .         o  T*    '^    '^ 
LE  COMTE ,  THÊRTESE ,  MATHURïît;.^BA»ET , 

..  ^juLiÈN. .:. 

Je  refpîre.  *  .  ,     »o   «v  .)  •  ' 

Front,  i-k. 
.M.  le  Marquis,  jeVaîpa&fak  degeftes, je tfal 

donne  de  coup.d'cE|l."  ^  - 

L  lâ  M>RQU  I  s.         ' 
Ton  maître  ne.  te  mettra  plus  à  dépareilles  épreuves, 
&  tu  peux  être  tranqtbîlle.     '       ^  '  .  .;    :'  .    ?  ;  ^'  ^/ 
L  E    B  A  I  L  L  I. 
Errare  kumanum  efi. 
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LE    COMTB,   a  Bûhtt. 
Les  dons  que  je  voudroîs  vaus  offrir  ne  répareront 
jamais  l'outrage  que  je  vous  ai  fait. 
B  A  B   E   T. 
Il  eft  oublie'. 

L  E     C  O  M  T  E.  ^ 

Mais  je  vous  aï  promis  une  ferme.... 

LÈMarquis. 
En  voici  le  bail ,  &  je  le  ratifie. 

C  H  (E  u  R    éloigné. 
Bàbet- . . .  Babet. ... 

C  H  CB  u  R    en  fccne. 

C'eft  le  village. 
Le   Comte,   Juliek. 

Ah  /  courons  ,  courons  fur  leurs  pas.  ' 

(  Tout  le  Village  arrhe  en  tumulte  ,  jilain  tient  la  Fkur 
par  le  collet,  )        ' 

S  E  C:N  E     VIII. 
Les   mêmes^    AeAIN  ,   LA  FLEUR, 

LE      VILLAGE. 
'^LbVillagb. 
Mb'et  ......  / 

Al  Al  N,   à  la  Fleur. 

Noo ,  non  ,  j*ai  du  courage  ,     » 
Et  tu  ne  remmèneras  pas. 

LeVI  LIAGE. 

Babet Babet 

THERESE   ,   MATHURIN    ,    BABET  ,     &  JULIEN. 

Calmez  vos  craintes. 
-.    *  ALAIN,    â2^  Marquis. 

Ce  coquin  veut  nous  Tenlever. 

LeVixlage. 

Vous  devez  nt)us  la  conferver. 

Le  Marquis,  le   Comte. 

Ceuez  vos  plaintes. 

JULIEN,  prenant    Bnbet  pur  la  main. 

•        Elle  eft  à  moi. 

L  È     y  I  I  L  A  G  E. 

.    Elle,  cfi,  à  toî  ;  (  Alain  laijfi  la  FUurqui  fe  fauve,  ) 
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Le   Marquis. 

Je  vous  en  ai  fait  la  promefle. 
(  Tout  le  Village  tombe  aux  genoux  du  Marquis,  ) 

Le    Village. 

Ah  I  pardon  ,  pardon  ,  Monfcigneur  t 

Le     Comte. 

Je  vous  réponds  de  la  teildrelle. 
Si    vous  oubliez  mon  erreur. 

Le   Village. 

Ah  !   pardoA  $  &cc. 

Le  Marquis. 

Vous  avez  bravé  ma  colère  ^ 
It  devrois  ufer  de  rigueur.  ... 
,  Mais  tout  me  dit  que  je  fliîs  p«re  , 
Et  rindulgence  eA  dans  mon  coeur»    - 

Le    Village. 

Ah  I  coaunant  ,  comment ,  recvpQOitrç 
Tant  de  bonté  ,  tant  de  douceur. 

Le   C  oh  t  e. 

Je  vous  réponds  de  votre  maître  , 
Si  vous  oublier  mon  e»eur. 

Ç  H  01   U  R. 

Ciel  1  ô'ciel  tque  ta  providence 
Nous  cûAfârve  un  fi  bon  Seignou»« 
Il  règne  p^r  la  bie.nf^ifaoce  « 
Veille  ,  à  jamais  ,  fur  fon  bonheur. 
(  Pendant  ce  Chotur^  le  Cornu  padt  Ims  à  Alain  qui 
fort^  en  lui  faifant  entendue  qu*il  va  être  obfi.) 

Lb    CoiâTE^â  Frontm^ 
Us  n'arrivent  pas. 

F  RO  NT  I  NU 

L  E      M  A  R  Q  U  I  S  ,  ^tf    Cotnte^ 
Je  vous  entendu ,  &  je  veu»qnc  tout  le  monde  s  em* 
preflTe  à  c^t^brer  le  bonheur  d^§àt>er^ 
Le     V  I  i;  l  a  g  Ea 
De  tout  nût'  eceui;.  ^ 

B  A  B  E  T  ,  à  7.k€Hj<  Ù  à  Mathurin, 
Vons  r-  paccagei,  &  ça  Pau^efite.  ' 

(ZesPaJIres  ^  Ici  PafioureUesfatnvemt  ,  ascompagnù  de  la  fuite  dw 
Marquis  :  deux  Pay/arai  l^Wenb  an  tr^ne  «^  i^riure ,  fur  kquelom^ 
faitaffeqir  Babel.  Lç,cùrtc^  êfi  termine' .  j^j^ÙÈe.,tr,oufie  de feunç^fif^eê 
AU  nUlieu  defyuetùs  ÂVdnciint  des  Pages  qia  parient'  Une  cùrbeifU  \  M 
hmnien  du  Seigneur  ^  &  un  coujfin  fur  l:^nel  il  y  a  un  kacket^ 
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SCENE  IX. 

Les  mimes,  NI  CETTE  ,  JUSTINE,  ALAIN, 
PAGES  ,  PASTRES ,  PASTOURELLES .  'Suite 
du  MARQUIS. 

A  L  A I  N ,  a  Babet. 

C» 
E  foir  ,  en  vot'honneur  &  gloire  ^  " 
Je  vais  danfçr  ,  boire  fcc  chanter  ; 
Ob  a  de  Teiprit  ftc  d' la  mémoire 
Quand  il  s'agit  dé  voua  fêter. 

(  En  lui  montrant  la  Corbeille.) 
S'il  vous  faut  de  b  parure , 
Vous  n'aurez  rien  qu'à  defiret  , 
Mais  on  fait  que  la  nature 
A  pris  le  Ço'm  de  vous    parer* 

G  H  (E  U  R.       S'il  feut ,  &c. 

N  I  C  E  T  T  E  ^  opatÊê  unhochet. 
Le  tendre  amour  qui  voufr  it^fkt 
Fit  le  hochet  ^ur  les   époux  : 
Vous  le  ptéfenter  ,    c'eft  vous  dirç 
Ce  que  Thymen  attend  de  vo«s# 

Si  1  es  jardins  de  Cyéhère 
Ont  toujours  mêâties  agrémens^  « 
C'efl  que  la  fieur  printaoiefe 
S'y  renouvelle  en  tout  tems* 
C  H  (E  U  R.        Sf  feè  Jardina  &e. 

J  U  S  T I  N|  Ir  offrant  la  Mantiiere, 
Pour  embelliF  votive  cîlôutrtiere 
Je  vous  ofte  urù  préfent  plu^  doux , 
C'eft  la  dervife  de  la  batoiere 
Du  maître  qui  veille  fur  raouff. 

Il  nous  protège»  il  nous^aime^^ 
Chaque  momeoD  nous:  en  inflmit» 
Pour  lui  répondre  de  même 
Nous  n'avons  pas   befoin  dj'efprif. 
LE  MARQUIS  ,  prenant  h  maM^  deJbnjUs. 
Vous  me    p^nécpcz. 

C  H  (E  U  R.        Il  lious  prot4e  r,  &c. 
(  Pendant  ce  dernier  Cfîœur  ,  le  Bailli  met  des  gants 
blancs;  Us  F dfifis  ^ Us  F aJhurelUy  commencent 
à  danjer ^  il  les  arrête^). 


.  Digitized 


by  Google 


(  îO 

L  E    Td  A  R  Q  U  I  s. 

le  Bailli  a  raffon ,  c'eft  le  privilège  de  fa  charge. 
{Le  Bailli  fait  trois  réye'rencts  au  Marquis  6  danfi 
la  mariée  avec  Sabet,  ) 
[  L  E    C  O  M  T  E  ,  à     Babet. 

A  merveille. 

LEMARQUIS,tfa  sailli. 

Et  trés-lëgèrement;* 

(  Menuet  villageois  à  la  fin  duquel  le  comte  fait figne 
à 'Alain  qui  s^  avance. 
'  ALAIN. 

Vous  enflaméz  ,  &  pour  long-temps  , 

Tous  les  coeurs  du  VJlage  : 
Mais  à  la  Cour  ,  ainfi  qu'aux  champs  , 

On  vous  rendroit  hommage. 
Vos  traits ,  vos  yeux  fa  vent  tout  engager  >  •  •  • 
Mamzelle  ^  Mamzelle  ,  Mamzell» ,  •  •  • 
On  plaît  au  Roi ,  comme 'au  berger  t 
Quand  on  efl  jeune  &  belle. 
C  H'(E  U  R.         On  plait  au  Roi  ^  &c.  . .  • 

ALAIN. 
Votre  douceur  efl  un  tréfor  ^ 

Dont  le  fexe  eft  avare. 
Votre  innocence  vaut  de  Tor 

Tant  rianocence  eft  rare.  ^ 

Vos  traits  ,  vos  yeux  favent  tout  engager .  .  •  • 
Mamzelle,  Mamzelle  ,  Mamielle  .... 
On  plâit  au  Roi  ,  comme  au  berger  , 
Quand  on  eft  jeune  &c  belle. 
CHŒUR.        On  plait  au  Roi ,  &c. 

A  LA  IN. 
Auprès  de  vous  toutes  nos  fleurs 
Sont  des  fleurs  en  peinture  : 
Mais  on  devroit  avoir  deux  coeurs 
Quand  on  a  vot*  figure.     - 
Vos  trait^  ,  vos  yeux  favent  tout  engager. 
Mamzelle.,  Mamzelle,  Mamzelle,  ••  • 
On  plait  au  Roi ,  comme  au  berger  » 
Quand  on  eft  jeune  &c  belle. 
C  H  (BE  U  R.       On  plait  au  Roi , 

BALLET    G  É  N  É  R  A  Èi 

r.  FIN;  c  * 
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DUEL  COMIQUE, 

OPÉRA  BOUFFON, 
EN  DEUX  ACTES. 

Imité  tje    l'Italien  ,  sur    la  Musique  du    Signou 
Paesiello  , 

Par  Monfieur  M  O  L  I N  E,  Fu^n-uz.  Ut  .1 . 

Repréfcnté  pour  la  première  fois  ,  p^r  les  Comédiens 
Italiens  ,  ordinaires  du  Roi ,  le  Lundi  \6  Septembre  ^ 
1776. 


A   P  A  R  IS, 

Chez    R  u  A  u  L  T  ,     Libraire  , 
rue  de  la  Harpe. 

M.  DCC.  LXXVL 
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ACTE  vus. 

M.  CASSANDRE, 

HELENE,  jeune  veuve  prétendue  de  M.  Cafandre. 

SIMON»  frère  d'Hélène. 

M.  LÉANDRE,  amane  de  Clariffe  &  amoureux 
,     d^Héiene. 

CLARISSE. 

VIOLET  T* ,  fuivante  d'Hélène. 

C  R  f  S  P I  N ,  domeftijue  de  PHôtel. 


la  Scène  ejl  à  Naples  »  dans  un  Hôtel  larnip 
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DUEL  COMIQUE, 

OPÉRA  BOUFFON. 

ACTE  PREMIER. 


N, 


SCENE  PREMIERE. 

{  te  théâtre  repréfente  un  Appartement,  ) 

CASSANDRE>SIMON. 

CASSANDRE,   d'un  ton  fâché. 


On  laiflez^moi  ,  je  n'écoute  plus  rien. 
SIMON,    courant  après  lui^ 
Eh!    Monfîeur  Caflandre  ,   ne  vous  emportez  point. 

CASSANDRE. 
Si  cela,    continue  il   ny  a  plus  de  mariage  qui  tien- 
ne,    &  dès  ce  moment  je  quitte  la  maifon. 
SIMON. 
Mats ,  Monfîeur. ... 

CASSANDRE. 
Oui  vous  pouvez  dire  â  voire  fœur  que  les  fréquentes 
vifites  de  ce  Léandre  me  déplaifcnt ,  &  que  je  vais  rom- 
pre avec  elle  très-férieufement. 
SIMON. 
Vos  foupçons  font  mal  fondés  ;  je  vous  aflure  qu'Hé- 
lène ne  penfe   point   à  lui. 

CASSANDRE,  avec  humeur. 
Et  elle  le  reçoit  tous  les  jours  !  oh  l    Si  elle  en  eft 

A2 
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amoureufe ,  elle  n'a  qu'à  l'époufer  ;  pour  moi  je  n'ai 
pas  euYie  de  jouer  ici  le  perlomiage  de  Monfieur  George 
Dandln. 

SIMON. 

Tout  cela  me  fait   plus  de   peine  qu'à  vous  Se  s'il  ne 
tenoit  qu'à  moi,  il  y   a   déjà  Jong.temp»  que  ce  beau 
Moniteur  là   feroit   congédié....  Mais    attendez-moi  ici 
&  laiflez-moi  faire. ...  je  vais   parler  à    ma  fœur. 
CASSANDRE,  retenant  Simon. 

Non ,  non  9    j'y  vais  moi-même. ...  la  voici.  •  •  •  Ils 
font  encore   enfemblc.  •  •  •  ah  !  j'enrage. 

S  C  E  N  E     I  I.  / 

CASS  AN  DRE,  s  IMON,    HÉLÈNE, 
L  ÉANDR  E. 

(  CaJTandre  &  Siman  fe  retirent  d'un  coté  au  Théâtre 
&  parlent  tout  bas.  )  (  Hélène  O  Léûndre  arrivent 
du  côté  oppofé.  ) 

QUATUOR. 

LÉANDRE,  à  part  à  Hélène. 


'Un   amant   fidèle  &  tendre 
Approuvez  la  vive  ardeur. 
H  É  L  K  N  E  ,  i  part  à  Léandre ,  avec  dérijîon. 
Votre  hommage   cher    Léandre  , 
Ne  fauroit  toucher  mon  cœur. 
CASSANDRE,   à  part  à  Simon. 
Ah  !  C'eft  trop  long-temps  foufFrirj 
Je  ne  faurois   me  contenir.  .  •  . 

Non   ma    foi  ; 
Cet   affront  n'eft  pas  fait  pour  moi. 
HÉLÈNE,  à  part  à  Léandre. 
Mais  Clarilfe,  elle  vous  aime. 
,         LÉANDRE,   i  part  à  Hélène. 
Pour  vous  ma  flamme  eft  extrême. 
HÉLÈNE,  à  part  à  Léandre. 
Pourquoi  faire  fon  malheur  \ 
CASSANDRiL,  à  part  à   Simon  avec  impatience. 
Parlez  donc  à  votre  fceur. 

LÉANDRE,  i  par/ 4   Hélène. 
Je  vous  aime. 
HÉLÈNE,  à  part  à  Léandre. 
Elle  efl  aimable. 
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SIMON&  CASSANDRE. 
(  Enftmhlt  &  à  part^  ) 
Ah  !  Quel  homme  infupportable  ! 
Je  Yoûdrois  qu'il  fut  au  diable 
Pcn  enrage  de  bon  cœur. 
CASSANDRE  ,   avec  humeur  féparant    Hélène  d'aver 

Léandre. 
'    Je  fuis  bien  fâché ,  Madame  y  d'interrompre  votre  con- 
verfation  avec   Monfieur  ;  mais  vous  fave2  qu'il  faut  que 
nous  fortions  pour  aller  faire  quelques  emplettes. 

SIMON. 
^^  Vous  n'avez  pas  de  temps  à  perdre  ma  fœur  ;    &  d'ail- 
leurs le  Notaire  vous  attend  pour  ligner  le  contrat. 
HÉLÈNE; 
Vous  avez  raifon  je  l'avois  oublié  :  on  a  tant  d'embar* 
ras  la  ^tiliQ  d'un  mariage. 

LE.AN  DRE,  a  Hélène. 
Quoi ,  Madame ,  vous  allez  vous  marier  1 

CASSANDRE,    hrufquement  à  Léandre. 
Oui,  Monfieur ,  &  Ç\  vous  l'ignorez  ,   c'cft  moi  qui  ai 
rhonneur  d'être  fon  prétendu. 

LÉANDRE,   riant. 
Vous ,  fon  prétcndul 

CASSANDRE. 
Moi-même  !  Qu'y  a-t-il  de  fi  extraordinaire  1 

LÉANDRE,  rianu 
Mais,  Marier...  à  votre  âge...  cela   n'eft  pas  poifi- 
ble.  •.  oh  /  Voilà  qui    eft  plaifant.  •.  .  (  Il  rit.)  ha, 
ha,  ha. 

C  AS  S  ANDRE,  à   Hélène. 
Quelle  impertinence  / 

LÉANDRE,  avec  fierté  à  CaJTandre. 
Que  dites- vous,  Monfieur  ? 

CASSANDRE. 
Je  dis  que  c'eft  fort  mal  à  vous  de   fe  mocquer  des 
gens,  en  leur  préfencç,   &  que  vous  devriez  avoir  plus 
de   refpeft  pour   Madame. 

LÉANDRE. 
Je  fais  tout  le   refpeft  que  je  lui  doîs  ,  mais  elle  m'ex- 
cufcro-,  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  rire.  {Il  rit.  ) 
H  É  L  E  N  E ,   a  part. 
C'eft  un  jeune  fat ,  il  faut  que  je  le  corrige    8c  que 
je    m'amufe  à    fes    dépens. 

LÉANDRE,   à  Hélène. 
Je  vous  prie,  Madame  ,  de  pard<l>nncr  mon  incivilité 
en   faveur  de  mon  amour. 

HÉLÈNE,  à  Léandre. 
A  votre  âge  on  eft    toujours  exciifable  Se  je  vous  le 
pardonne.  (  A  Simon.  )  mais  ou  eft  donc  violette. 
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SIMON. 
Je  n'en  fais  rien. 

HÉLÈNE. 
Elle  Ce  fait  bien  attendre  :  yt  mlmpatieflte* 

SIMON. 
La  Toilà. 


ê  e  JE  jsr  JÉ  XXX. 

HÉLÈNE,   CASSANORE,  RIMON^  LÉANDRE  » 
VIOLETTE. 


M, 


VIOLETTE* 


.  Adame  je  fuis  1  vos  ordres. 

HÉLÈNE. 
Allons  ,  approchez  ma  toilette. 
VIOLETTE  ,   ayant  pofé  la  toilette  cœfft  Hélène. 
Vous  allez  donc  fortir  ! 

HÉLÈNE. 
Oui  tout  à  rheure  ,  dépèciiez  vous. 

C  A  S  S  Â  N  15  RE  ;  à  part ,  à  Simon. 
Voila  un  importun  bien  défagréable. 

H  É  L  É  N  E  ,  i   Violette. 
Mettez-moi  ces  diamants   &  arrangez-les  avec  goût.. 

LÉANDRE,    à  Hèlent. 
Vous  n'^aves  pas  befoin»  M^idame  ,  d'une  parure  étran* 
gère:  cela  ne  peut  rien  ajouter  aux  agréments  dont  la 
nature  vous  a  pourvue. 

Ariette. 

•  Dès  rînftant  qu'on  voit  Hélène , 
Sans   effort  le   cœur  s'enchaîne  \ 
Rien  ne  refifte  à   Tes  traits. 
Malgré  Tart  &  rimpofturc, 
Sa  beauté  fait  fa  parure  ; 
On  doit  l'aimer  pour  jamais. 
Mais  quel  charme  8c  quel   délire  f 
Quelle   flamme  elle  m'infpire  \ 
Oui  j'adore  tant  d'attraitii. 

.  (  Violette  retire  la  toilette.  ) 

HÉLÈNE,    à  Léandre. 

Comment  me  trouvez- vous  à  préfent  / 

LÉANDRE. 
Vous  me  raviflez. 

CASSANDRE,;^  part  à  Simon. 
Je  crevé  de  dépit. 
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SIMON,  i  part  à  CaJTandre. 
£t  moi  je  perds   patience. 

ÇASSANDRE,  brufquemeat  à  Léanért. 
£h  !  Monfieur  finUTez   de    grâce  tous  vos  fades  com« 
pliments ,    Madame  ,    n'a  pas  le  loifir  de  \c%   écouter. 
HÉLÈNE,   a  CaJTandre. 
Ils  ne  m'ofienfent  point  y  pourquoi  vous  en  afieâerl 

L  É  A  N  D  R  E  ^  avec  ironie  à  CaJTandre. 
Si  Madame   prend  plaifir  à  les  entendre ,     fi  elle  a 
pour  moi   quelque  tendre  penchant  ,  je   rotis  confelUe^ 
€n  ami ,  de  renoncer  à  vos  prétentions.  •  •  • 
ÇASSANDRE,  à  part  à  Simon. 
Oh  /  Si  je  ne  retenois  ma  cokre.  •  •  . 

L  É  A  N  D  R  E  ,    àun  ton  prétitux. 
Hélène  eft  encore  libre  de  faire  un  choix  qui  lui  foic 
convenable  ;  &  j'ofe  me  flatter  fans  prévention ,  qu'elle 
ne  balancera  point  à  fe  décider  en  ma  faveur* 

HÉLÈNE. 
{A  part.  )  (  Haut.  ) 

Le  fat  ,  je  vais  bien  le  puniré...  Mais  mon  cher 
Léandre  ,  s'il  faut  abfolumeqt.  que  je  me  décide ,  puis- 
je  compter  toute  la  vie  fur  Tamcur  que  vous  me  té- 
moignes f 

tÉANDRE. 
Oui  Madame  ,  je  '  vous  en  fais  le  ibrmeat* 

HÉLÈNE. 
£h  bien ,  n'efpérèz  jamais  que  je   fois  votre  épouft  ; 
car  il  m'eft  impoflibk^  d«  vous  aimer  ,  Se  j€  ne  ibni 
rien  pour  vous. 

L  É  AND  RE,  à  part. 
Ociel! 

ÇASSANDRE,  àpart. 
Ah  !  Je  refpire. 

HELENE,  àUandre. 
Vous  êtes  fait  pour  plaire ,  j'en  conviens ,   mais  j'ai 
donné    ma  parole  à  Monfieur  Caffandre    &  je  ne  ba- 
lance plus  à   répoufer. 

VIOLETTE,  iè  pan  à  Simon. 
Comme  il   a  l'air  confus! 

SIMON,   bas  à  VioUttt. 
Le  voilà  bien  puni» 

L  É  A  N  D  R  E  ,   avec  dépit  à    HéUne. 
Certes   la  préférence  eil   admirable    ,   &  je    n'aun^is 
^maîs  crû  avoir  fi    peu  de  mérite  à  vos  yeux. 
ÇASSANDRE,   à  part. 
Je  ne  me  fens  pas  de  joie  l 

HÉLÈNE,  à   héandre. 
Ariette, 
a  fu  mç  phîr€. 
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El  fa   flâmc  fînccrc  , 
Fait  que  je  le   préfère 
Pour  être   mon  époux; 
Je   ne  puis  vous  le  taire 
Votre  arae  eft  trop  légère 
Pour  me  fixer  à  vous, 

HÉLÈNE,    à  CàJTandre. 
Allons  fafre  toutes  nos   emplettes. 

(  Ils  fortent  avec  Simon.  J 


SCENE    IV. 

LÉANDRE,    VIOLETTE. 
LÉANDRE. 


Ah! 


Violette  que  je  fuis  humilié  ! 
VIOLETTE. 
Je  vous  plains.         ^  ' 

LÉANDRE. 
Quel  affront  je   reçois  de  ta  cruelle  maitrefle  î 

VIOLETTE. 
Vous  vous  êtes  mal  adreffé. 

LÉANDRE. 
Je  ne  la  conçois  point. 

VIOLETTE. 
Ni  moi  non  plus. 

LÉANDRE. 
Quel  parti  prendre  % 

VIOLE  TTI. 
Celui  qui  vous  plaira. 

LÉANDRE. 
Comment  la  faire  revenir  de  fon  erreur  ! 

VIOLETTE. 
Je  n'en  fais  rien. 

LÉANDRE. 
Infpire  moi  quelque  reflburce. 

VIOLETTE. 
Je  n'y  vois   aucun  remède. 

LÉANDRE. 
Peut-elle  me  préférer  un  vieillard  de  cette  efpecel 

VIOLETTE. 
Il  eft  vrai  qu'il  eft  vieux ,  mais  il  eft  fort  riche  & 
c'eft  d'un  grand  fecours  pour  fe  faire  aimer. 
LÉANDRE. 
N'importe.  Hélène  s'abufe  ;    elle  ne  l'aimera   jamais* 

VtOLETTE. 
C'eft  ce  qui  vous  trompe  car  elle  eft  foUe  de  lui. 

DU(X 


Digitized 


by  Google 


OPSttA  BOUPPOUr;  V  n^ 

D   U  0. 

LÉA  NDRE. 

Quel  eft   mon  embarras  î 
Ceci  me  défefpere ,. 
Hélas: 
Hélas  r  Que  dois-je  faire  î  .•  • 
VIOLETTE. 
Eh  !  Vous  n'y   peafez  pas.  /       .     . 

Pourquoi   cet  embarras  ? 
Mais   la  chofe  eft  fort  claire  ;    - 

Voici  tout  le    myftere  : 
Peut-on  Manquer  de   plaire 

Quand  on  a  des  ducats  !  . 

(  f^iolette  fort  tn  chantant.  ) 
LÉA  NDRE,  feul. 
Voilà  une   foubrette  intraitable  ^  non  je  n'ai  plus  d'eC 
poîr  ! . .  .  Que  je  fuiî  malheureux! 

S  C  E  N  E    V. 

[  LÉANDRE  ,   CRISPIN  ;   &  enfuite  VIOLETTE* 
C  R  I  S  P I  N  ,  éclatant  de  rire. 


Ah!i 


\  ah!  ah/  La  plaifante  aventure  !  ah  1  ah  !  ah! 
LÉANDRE. 
.Qu'as.tu   donc  ^  Crifpin  ,   te  voila  de   bonne  humeur  î 

CRI  S  P  I  N ,    riant  toujours. 
Je  viens  de  rencoatrer  Monficur  Caifaâdre  ah  !  ah  / 
ahl, 

LÉANDRE. 
£k  /  bien  !      . 

CRIS  PIN. 
Il  eft  fi  joyeux  qu'il  .danfe  tout  feul  au  mihtu  de  la 
rue  ,  mais  il  a  voulu  faire   une  cabriole  &  paiatraa   le 
voilà  par  terre  ;  c'eft.d'un    ibrt  î^auvail  augure    pour 
la  veille  d'une    noce.  / 

LÉANDRE. 
Ah  !  Crifpîn  /  Si  tu  as  qjielqu'amitié   pour   m'ai  imagine 
un  moyen  pour  rompre  Ton)  mlariage  avec  Hélène  &  fois 
affurc  de  ma  reconndiiTance.  '  ♦  ;: 
CRISPIN. 
Monfieur,   cette  cntrcprife   eft  plus  difficile  que  vous 
ne  penfez.   Et  cela  demande  reflexion. 
LÉANDRE. 
Je  te  devrai  le  bonhçur  de  ma  vie. 

B 
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M  LS  nUÈh  COMîQtfÉ; 

C  R  I  s  P  I  N. 

Je  Toudrois  vous  obliger  ,  mais  je  fuis  trop   attaché 
à  Monfîeur  Caflandrc  pour  vouloir  trahir  Tes  intérêts. 
LÉANDRE. 
Prite«moi  ton    fecours   6c  exige  tout  de  ma  géné- 
rofité. 

C  R  I  S  P I  N. 
Non  Monficur ,  je   n'ai  pas  l'ame  fi  intéreffée  Se  je 
ne  puis  le  faire  en  confcience. 

LÉANDRE. 
Eh  !  Depuis  quand  as^tu   cette  délicateflfe  f  Toi  que 
î'ai  connu  pour  le  plus  grand  fourbe  de  la  terre. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Monfieur. . .  • 

LÉANDRE. 
Pour  le  plus  fouple  intriguant. .  •  • 

C  ^  I  S  P  I  N. 
Monfîeur.  •  • . 

LÉANDRE. 
Pour  le   plus  hardi  coquin. ... 

CRISPiN.^ 
Monfieur. ... 

LÉANDRE. 
Et  pour  le  plus  infîghe  fripon. . .  • 

VMetu  paroité  ) 
C  R I  S  P  I  N. 
Ak!  MQofieur,  vous  me  faites  trop  d'honneur. 

LÉANDRE. 
Allons  ,  prends  cette  bourfe  &  ne  t^vifts  plus  déjoues 
avec  moi  les  i»eaux  fc^timens. 

VIOL  KTTE,  â  pari\  fans  tttt  tut. 
U  lui  offre    de  l'argent  !    Quel  feroit  fon  deffein  t 
Ecoutons. 

,    C  RIS  PIN. 
Vous  êtes  pertuafif ,  Monsieur  Léandre  ;  8c  Ton  ne 
tient  point  contre  votre   éloquence. . .  •  Voilà  de  quoi 
faire  taire  la  conftrience  la  plus  obftinée.  Dequoi  s*âglt- 
il  I  C  ^'  ff^^d  4r  hourfe,  ) 

LÉANDRE. 
Il  faut  enpêcher   Hélène  d*époufer   Cafiandre  >  vieni 
fuis-moi ,  je  vais  te  communiquer  mon  projet. 
VIOLETTE,  à  part. 
Tout  ceci  commence  à  m'iniriguer. 
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OPERA  BOVFFON. 


i\ 


Voici 


SCENE   ri. 

VIOLETTE,  f€uU. 
ARIETTE. 

%kj^  \Je\\t  eft  donc  Ton  èntreprife  1 
Je  craint  bien  quelc^e  furpri^e» 
Mais  envain  MoAfieurLéandre, 
Vous  elpérez  nous  furprendre  ; 
Je  veux  malgré  Votr^  adrefle 
£n  avertir  ma  mahreflè  : 
Prenex  im  autre  parti , 
Car  on  n'agit  point  %vo&. 
Son  liymen  bientôt'  s^apprête 
Votre  efprit  s'en  inqulette*. .  ^^ 
Ces  Galants  ont  dans  leur  ttte 
Lorfqu'ils  s'offrent  à  nos  yeux. 
Que  l'on  ne  doit  aimer  qu'eux/ 
Léandre  qui  revient  :  éloig'nons-nous. 
i  Mie  fort.  )^ 


se  EN  B      VIT. 

LÉANDRE,  CRISPN- 
CRIS  PIN. 

JL  Ous  vos  projets  A)^  admirables  ,  Moitfieur  ,  mais 
ils  ne  peuvent  aboutir  à  ^rîen.  L^s  affaires  Tont  trop  avan. 
cées  pour  les  mettre  eii  exécution  :  dailleurs'Hélene  «ft 
gardée  à  vue  par  ce  vieux  jaloux  .£c  je  doute  fort  qu'elle 
.coofeate  à  vous  fuivre. 

LÉAÎ^PKE. 
Eh  1  comment  veux-tu  donc  que  je  faiTe  | 

CRI  S  PIN. 
Axifoiitz  il  me  vient  unç  bonne  penfée. 

LÉANDRE. 
Eh  !  Parlcs-donc  \ 

CR  ISPIN. 
U  fautsépouvanter  Monfieur  Calfandre. 

LÉANDRE. 
Fortbiea:  mais  comment  I 

C  R I  S  P  I  N. 
Il  faut  lui  propofer... 
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«i  fis   DUEL    COtMJ QUE; 

LÉANDRE. 
Quoi  ?  -  •r.'*  ' 

C  RISP  IN. 
De  fc  battre  à  Tépée  avec  vous.  ~ 

L  É  A  ND  RE. 
Al'épéc-., 

CRI  S  PIN. 
Oui  ,  Monfieur  ,  à  Tépée  ,  votre  difpute  avec  lui , 
votre  amour  pour  Hélène.  En  voila  plus  qu'il  n'en  faui 
pour  lui  chercher  querelle.  '        ' 

LÉANDRE, 
Mais  Crirpin*.* 

C  R  I  S  P  I  N. 
Ne  vous   înquiettez  point  )e  le  connoîs  :  c'eft  le  plus 
grand  poltron  du  monde;  il  aimera  mieux  vous    céder 
fa   prétendue   que  de   s'cxpofer  à  recevoir  :1a' moindre 
cgraiignure. 

L  ÉAND.RE. 
J'approuve  tes  confeili.i  Mais  fi  par'hazard  il  accep- 
toit  le  défi,  la  partie  ne  feroic  pas  égale.:  6c  je  ferois 
fâché  de  me  battre  avec  ce  vieillard. 

CRI  SPIN.    -  t  :. 

Eh  bien  ;  alors  nous,  employerons  un  nouvel  artifice... 
lailTez-moi  y  ruminer,,,  allez  en  attcndtint   lui  icrife  ua 
bilkt'qtie  je  lui  rcmctu-at».  U  ira  bientôt   revenir ,'  ren- 
trez chez  vous ,  je  vais  vous  rejoindre* 
L^É  AN  DR  É. 
Je  me  confte  à  tes  foins.  (  lljart.  )  -        -        ^     , 

;  .  SCENE    FIIZ     .    "' 

^    '     c  RISP  IN  i  feuL      ''  '  '      <     '     ' 

A:     ■  .  ..  .  .::..;   .    r  ..    '-^i,^^-' 

Lions  courage  CrH^yln?'  Exerce  ton  ePprit*'  C'ëftà 
préfent  qu'il  faut  imaginer  quelque  détour  ingénieux  ; 
ou  quelque  rufe  extra oVdinaîre  qui  force  le  bon  horpme 
Caffandre  à  nous  céder  Hélène.  {^11  ft  proinint  h  grand 
pas  en  rêvant.  )  Bon  voilà  Texpédicnt  trouvé;, cela  va 
faire  des  merveilles  J  Oh!  pbur  lé  coup  Monfieuî-'  Leatidre 
ious  me  devrez  un  double  falaire  pour  cette  hjsyreufe 
invention.  ' 

A  R  lE  T  T  ï. 


1;;' 


L'art  d'inventer  mérite  récompenfe 
'  C'eft  un  fecret  plus  rare  qu'on  ne  peafe  ;' 
Depuis  long-temps  je  Tai  par  excellence 
Et  mes  projets  font  faits  pour  réuffir. 
C'eftparl'adreffe, 
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•     v  *^  ''  '    Parla fînefle  ,    .    /;     ,^  .  ;  \  '"'V;  ,.'.., 
.  /  u.' fr^  Par  la  n^upleffe      *;     'v.o--.  /.f.    ' 

Qu'Ofl  a  l'erppir  de  s'endctiir     . ',   ^j  -::  V 
,     De  mes  talens  je  veux  jouir.      '  '   *    .  ;  .r^ 
;     .'•  (Aprèsunmomiatdcréflexioa»^}'. 

Ôiiî-'cc  ftratagême  fqra  curieux  par.  fa;  .fingplirîté*,, 
irnals  ,"  V&icî  une  jeiine  Dame  que  je  ne' . cpijuoif  pas; 
Vioictre  raccompagne.,,  comme  clle'a  l'aiçiitrijfte/ Elpir 
gnons  nous  dUci  St  alLons  poi^r/'uivre  notre  deiftiri.' ' 


„',i  :■     '        ';i.>/!i       ■'■     .     '•■•1      J    -    -i      J»      t     -      V     •- 

C-iEm-E  ^IX.. 


-^^ 


.',r; 


C  L  À  R  t  S  S  à  ,r^  I  O  ii  E  T  T  E. 


A>H 


{^A^fAtt.  ^  JTI  86^  !/Qtiçi;  ;ft!ariyre  j:,.  • 

Mon  cœur  Te  déiihîreM.  ^  J 
O  fort  trop^j^nâ^  ! .  1  \j  V* 
Il  ne  me  rcfte 
{A  Violette.)  Le^  ckàrme^  d'Êéieile    ^  ^^ 

Redoublent  nm  peine* , , 
Quel  efpoîr  me  gui^c  , 
Auprès  cla  perfide,;  .,  ^ 

QuibfiTe  fes  ri«ud?1.*.  Z.^^ 

RÉcrf  4TltV 

(  A  part.  )  Ah  ,  barbare  !  Rbugîs  de  ta  flàme  infenfée! 
A  quel  affront  cruel ,  je  me  vqîs»  expofée  !... 
Helas  /   queï  martyre  !  Êkc,  > 
VIOL]E  XTE.  ^      ' 
Pourquoi  vous  défclpérer  »'  Madaqic ,  ^Lp andre  eft  en- 
core ici  &c  TOUS  ne  t^irderez  pas  à  To Toip  Vr 
CL  a; RI  s  s  E,  .;  -  j 

Je  ne  mérirois  point  fou  ingratititdi;  :apres  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  lui ,  §t  .mon  ^mùuz,  en  ^y^[t  recevoir  un 
autre  prix.  -  '  "^^^-"^^  -  —-''  ^^  -^-^ 

VIOLETTE. 

Comment  !  Il  vous  fait  accroire  -qu'il  vous  aime  &  H 
veut  en  époufer  un  autre  l'  -^  !  que  les  hommes  font 
fourbes! 

C  L  A  R  ï  15  S  E. 

Apprend  mon  avanture  !  Dans  le  dernier  voyage  que 
Léandre  a  fait  à  Rome  ,  le  hazard  me  le  fit  rencontrer 
chez  une  de  mes  parentes  :  après  plufieurs  entretiens 
que  nqus  eûmes  enfcmble  ,  fon  cfprît ,  fts  manières  me 
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14  LB  J>UMh   COMZQU^i 

Suffirent,  le  ne  fut  i^Ii»  %  mattrefle  de  mon  conir; 
ieratmat,  &  je  crut  en  être  pajrée  de  retour.  Mais  notre 
■axfon  fut  découverte  6c  m^  famille  voulut  me  réparer 
4e  lui»  enfin  U  m'engagea  à  quitter  la  maifon  de  mon 

rt  pour  le  fuivre  à  Naples  fur  Ta  promeflTe  4u'il  me 
de  m^époufisr.  J'y  confbitis  ;  eh  bien%  te  même  jour 
éc  aofre  arrivée  il  fait  connoi^ncç  avec  Hélène ,  il  es 
dRevIent  éperduement  amoureux:  fit  le  traître  m'abaiir 
fbnne  pour  elle» 

-  VIOLETTE/'  / 

O  ciet>  Yoilâ  une  aétion  indigne  f  mair ,  Madame  ^ 
wt  vottft  aUarmez  point  ^^votrc  nmnBt  reviendra  i^  Cùfk 
cnreur  ^  il  n'eft  pas  auffî  heureux  que  vous  le  pensez. 
•CLARI^SÇE.î 
Bélai  il  n'eft  pas  moins  perdu  pour  moi  f 

VIOtEcTTî;^ 
Wsj^t  aucune  jalouse  d^  ^^  naai^reflê  ,  elle  ne  Taime 
ipointf  c'eft  demain  ^^elie'  époufe,  MonfieurCaflàndre» 
le  vais  veir  s'ils  font  de  retour  ^  é^tendez-moi  ici» 

.  '  (£lleforuy 


se  EN  JE   X 

A"R  r  E  t  Tï. 


I 


E  cherche  une  înfîdefle. 
Envata  ipû  vdîx.  rappelle  T 
Tour  augmente  mçs  .p/ainies 
Mes  foupii's  Si  me^plaiiites 
Ne  peuvent  rattendrir.. 
Çtjtflc  cd  ma  deftiiiéeî 
Je  fuis  r^bandonnée  , 
Hélas  c  eft  trop  /ouffrir  T 
Mon  malheur  eft  esttrêmfe  ; 
L^ing^rat  m'ofc  trahir  r 
Zt  pet-dant  ce  qu'on  aîmc 
Que  nc^jeut-on  mourir  ! 


>■ 


^î 
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CLARISSE,    yiOLETTR 
VIOLETTE. 

rfM.A  fflaltreffc  irfcnt  de  rentrer  Se  Monfiéur  Lémite 
€fl  avec  elle  en  ce  moment  :  voila  une  bonne  occaSM 
pour  le  confondre  en  ùi  préftnce  ;  fiil?ex-moi  Madame 
je  fais  TOUS  y  conduire.  ^  * 

Clakisse* 

Je  o'ofer^  jamais. 

VIOLETTE, 
N'ayez  aucune  crainte. 

CLARISSE. 
Non  :  je  ne  me  fens  point  alTes  de  coutwe*;  ;  AI 
comme  le  cœur  me  bat  î 

VIOLETTE. 
Allons  prenei  une  ferme  réfolution.  U  fiiut  luluadec 
&  le  faire  rougir  de  ù  perfidie. 

CLARISSE» 
Que  cette  entcerue  eft  cruelle  ! 

VIOLETTE. 
Ariette. 

Venez  (biprendre  ce  traître  : 

A  fesyeuKH  faurparoître. 

Qu'elle  Ibra  fli  furprift  ? 

Il  TOUS  trompe,  îlyonsmépri&V 

U  ofe  VOUS  outrager  i 

Ceflez  de  vous  affliger. 
Ek?   ne  craignez  rien  ,  Màdainc 
On  fe  mocque  de  fa  flâme 
L'amour  fçait  bien  trous  venger, 
^,  CLARISSE. 

Ah!  que îe fuis  faonteufeT 

VIOLETTE. 
he  perdez  plus  de  temps ,  yencz  le  trouver. 

i  EUts  fontat.y 
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1(5  IM  pVSlÇOMIQVB; 

léanorJE;  cri  s  pin. 

C  R  I  s  P  I N ,  iijfnt  un  btUet  tout  bas. 

JrOrt  bien  ,  Monficur;  vpilîj  un  billet  admirable  & 
j'efpére  qu'il  aura  tout  le  fucçès  que  nous  dcfirons.  Notre 
jaloux  va  bientôt  fe  rendra  ici ,  toutes  mes  batteries 
font  prêtes  je  vais  l'attendre  de  f>ied  ferme  ;  vous  paroîtrez 
au  premier  fignal  que.  je  vous  donnerai  ôc  la  viftoirecd 

à  nous. 

LE  AND  RE. 

Ah  !  mon  cher  Crifpin ,  tous  mes  efforts  font  inutiles. 
Je  viens  de  voir   Hélène.  J'ai  voulu  faire  une  nouvelle 
tentative  fur  fpn  cœur  mais  elle  ne  fclafle  point  de  me 
pcrfifflcr  &  je  défefpere  de  m'en  faire  aimcn 
CRIS  PIN, 

Eh  !  Monfieur . .  laiffez-nioî  faire  ,  &  diffipez  vos  crain- 
tes. Je  connois  le  caprice  dès  femmes.  Il  ne  faut  qu'un 
rien  pour  les  faire  revenir  de  leur  entêtement  :  il  s'agit 
d'éloigner  d'ici  au  plutOt  Monfieur  Caffandre  8c  cnfuite... 
mais  j'entends  du  bruit...  le  voici  avec  Hélène...  ne  faites 
fem'blant  de  rien  ,  je  "vais  lii!  parler  en  particulier. 

«9 


SCENE    XIII. 

LÉANDRE  ,  ÇRISPIN  ,  CASSANDRE  ,    HÉLÈNE  , 
SIMON. 

Q  U  I  N  Q  U  É  ,   dialogué. 

HÉLÈNE,  à  part  à  CaJTanirt. 


LOnfîeur  raffuréz-vpus 
Vous  ferez  mon  époux 
Ah  !   que  mon  fort  eft  doux/' 
CASSANDRE,  â  Hélène, 
L'amour  m'unit  à  vous 
En  dépit  des  jaloux 
Ah  !   que  mon  fort  eft  doux  ! 
LÉANDRE,  â  part  à  Hélène. 
Hélas  /  perfide  Hélène  , 
Vous  refufez  mon  cœur  : 
Pourquoi  tant  dç  rigueur! 

HÉLÈNE 
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^OPERA    BOtTFFON.  17 

HÉLÈNE,    ET    CASSANDRE, 

Livrons  nous  au.plaifir 
Ne  penfons  qu'à  jouir. 
SIMON,   à  part  à  Léandre. 
Votre  efpérancc  cft  vaine 
Confolez-vous ,  Monfieur 
£t  laîflez-là  ma  fœur. 
CRISPIN,   à  part  à  Léandre. 
Ne  foycz  plus  en  p«inc , 
Je  vais  bien  vous  fervir. 
HÉLÈNE   ET   CASSANDRE. 
Ne  penfons  qu'à  jouir. 
Livrons-nous  au  plaifîr. 
LÉANDRE,  à  part  à  Crifpin. 
Quel  eft  donc  Ton  caprice  ? 
J'expire  de  douleur. 
CRISPIN,  à  part  à  L4anire. 
Confolez-vous  ,  Monfieur. 

SIMON,  à  part  à  Léandre. 
Nous  vous  rendons  juftice , 
Confolez-vous ,  Monfieur. 
HÉLEI^E  ET  CASSANDRE; 

Que  Pamour  nous  unifie  ! 
^    Ne  penfons  qu'à  jouir 
Livrons  nous  au  plaifir. 
LÉANDRE,  ipartàHéUne. 
Heias!   perfide  Hélène, 
Vous  refufez  mon  cœur  : 
Pourquoi  tant  de  rigueur  ? 

SIMON,  a  Léandre. 
Votre  efpérance  eft  vainc  : 
(  A  part.  )        (  A  léandre.  ) 
Fort  bien*  Confolez-vous  Monfieur. 

HÉLÈNE  iT  CASSANDRE. 
N  écoutons  plus  que  la  voix  du  plaifir  , 
Tout  dans  ce  jour  nous  invire  à  jouir.  * 
„  ,  ,  -Hélas  !   Quel  doux  plaifîr  ! 
HÉLÈNE      CASSANDRE,    SIMON. 
Confolez-vous  Monfieur , 
Je  plains  votre  malheur. 

LÉANDRE,  àCrifpin. 
J'expire  de  douleur. 

CRISPIN,   à  Léandre. 
Ne  foyez  plus  en  peine , 
Calmez  votre  douleur  , 
Confolez-vous  Monfieur. 
(  Léandre  &  Crifpin  fe  font  de  fignes  en  fartant  chacun 
au  cote  oppofé»  ) 
Fin  éi  premier  ASe. 
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ACTE    I  ï. 


SCENE   PREMIERE- 

CASSANDRE,   CRISPIN. 

CASSANDRE,  tenant  un  bilUt. 

Ariette. 
iApartM 


H!  nous  verrons,  ma  foi  , 
Lequel  des  deux  doit  y  prétendre  î 
{iCrifpin.) 

Cfoîroîs  tu  que  Léandre 
M'écrit  pour  Ce  battre  avec  moi  2 
Je  punirai  ce  téméraire , 
Je  lui  ferai  changer  de  ton. 
Il  veut  éprouver  ma  colère  , 
Quand  je  fuis  en  fureur  je  n'ehten*  plus  raîfon  / 
(^â part.) Comment  ?  moi  qu'en  tout  lieux  on  révère  ; 
Me  traiter  de  cette  manière  \ 
Sur  le  point  de  me  marier... 
Un  freluquet  viendroit  me  défier  \ 
(Crifpin  foutient  Caffandrc  qui  tombe  dans  un  fauteuil.^ 
Ç^àCrifpin.)      • 

Mais  dis-moifans  fcrupule 
Suis-je  un  fot ,  ai-je  Pair  ridicule  I 

Ai-je  perdu  refprit  ? 
Me  trouve-tu  fî  décrépit? 

C  R  I  S  P  I  N  ,    dialogue. 
H  s'en  faut  bien ,  Monfîeur  Caffandre, 
CASSANDRE,^  part. 
Oh  !  nous  verrons ,  ma  foi , 
Lequel  des  deux  doit  y  prétendre. 
CASSANDRE,  prenant  Crifpin  au  collet* 
Et  toi  ,  fripon  ,  fcélérat  ?  ne  devoîs-tu  pas  crever  plutfif 
que  de  m'apporter  un  billet  Çx  diabolique  ? 

(  //  lui  fait  faire  une  pirouette.  ) 
CRISPIN. 
Mais,  Monfieur  ,  je^fais  ce  que  Ton  m^ordonnc. 

CASSANDRE. 
Comment  1    Peut  on  propofer  à  un  homme  comme 
Cioi  de  (e  battre  !  .     . 

CRISPIN. 
]kft-ce  m»  faute  {  à  i^ioî  t 
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CASSANDRE. 
ït  à  répée ,   encore  ?  ,  ' 

C  R  I S  P  I  N, 

A  répée  ,  Monfîeur  5  cela  me  donne  le  friffon  ! 

CASSANDRE. 
On  n'a  jamais  reçu  d'infolence  pareille. 

e  R  I  S  P  I  N. 
Cela  eft  vrai ,  la  circonftance  eft  fâcheufc  pour  voui: 
mais  il  faut  cependant  que  vous  lui  donniez  une  réponfe. 
CASSANDRE. 
Va-t-en  dire  à  cet  impertinent  que   je  rie  me  battrai 
point. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Ah  !   Monfieur  ,  vous  voudriez  pafler  pour  un  lâche, 

C  A  S  S  ANDRE. 
N'importe  :    je  n'ai  pas  envie  de  me  battre  à  la  veille 
de  me  marier. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Vous  ne  pouvez  plus  vous   en   dirpenfcr  ,    ou   bien 
Il  faut  que  vous  n'ayez  gueres  d'amour  pour  votre  pré- 
tendue* 

CASSANDRE* 
Je  l'aime  plus  que  ma.  vie. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Eh!   bien  ,  Monfîeur  ;  vous  feriez  fâché  de  vous  voir 
maltraiter  devant  elle  ,  &  cela  ne  peut  que  vous  arriver 
fi  vous  refufez  le  combat  ;  car  ce  Monfîeur  Léandre  eft 
un  homme  fans  miféricorde. 

CASSANDRE. 
Allons  ,  tu  me  détermines  ;  &  je  m'expofe  à  tous  les 
dangers  pour  l'amour  de  ipa  chère  Hélène  :    oui  ;  il  n'a 
qu'à  paroître  ,  me  voilà  prêt  à  lui  faire  raifon. 
C  R  I  S  P  I  N. 
Faites-lui  voir  que  vous  avez  du  cœur. 

CASSANDRE. 
Certainement. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  fuis  bien  aife  que  vous  lui  appreniez  à  vivre. 

CASSANDRE. 
Sans  doute  je  lui  apprendrai  qu'on  ne  m'attaque  pas 
impunément. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Oh  !  Monfieur  Léandre  ,  vous  allez  voir  beau  jeu..; 
Mais  je  le   vois  paroitre...  Allons  /  Monfieur  de   la  vi» 
fticur  ,  ayez  bonne  contenance  1 

CASSANDRE. 
Ah  !  Crifpin  ;  me  voilà  p^rdu  ! 

C  R  I  S  P  I  N.: 

Ranimez- vous  donc  |  Se  prenez  courage. 

Ca 
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CA  SSANDRE,  à  part. 
Mon  rang  fe  glace  ! 

CRISP  m,  le fecouant, 
£ft-cc  que  vous  êtes  mort  1 

ia»t '   '    'assgtfg  I  ifissn 

s  C  E  N  E    I  I. 

CASSANDRE,    CRISPIN,   LÉANDRE 
LËANDRE  ,    Ayant  fan  chapeau  enfoncé  furfes  yeux. 


A 


Lte-là  ,  Monfieur.  Il  n'y  a  plus  à  reailer  :  tous  m'a« 
vei  ofFenfé  devant  Hélène  ;  il  faut  abfolument  que  nous 
nous  coupions  la  gorge  pour  réparer  cet  affront. 
CRISPIN,  bas,  à  CaJTandre. 
Parlez-lui  ferme  ,  &  ne  tremblez  point. 

CASSANDRE, /<r  mettant  dcrrUre  Crifpin. 
Ah  /  fi  je  pouvois  me  fauver  ! 

LÉANDRE,   tirant  fon  ipit. 
Allons  ,  Monfieur  ;  Tépée  à  la  main. 
CRISPIN,  tirant  Npée  de  Ca£andre  ,   &  la  lui 

donnaht* 
(  à  Léandre.  ) 

Monfieur  Caflandre  va  vous  faire  raifon  •  •  • 
(  à  CaJTandre.  ) 
Mettez. vous  vtte  en  garde. 

LÉANDRE,  à  CaJTandre. 
Avancer,  défendez-vous...  une...  deux...  trois... 

(  It  tire  Une  botte  en  frappant  du  pied.  ) 
CASSANDRE,  avec  efroi. 
Un  moment ,  s^il  vous  plaît  ;  modérez  cette  violence  z 
}e  fuis  bien  aife  de  vous  prévenir  que  îe  ne  me  bats  jamais 
que  dans  Tobfcurité. 

LÉANDRE. 
Tout  comme  il  vous  plaira  j  cela  m'eft  égal. 
Crifpin ,  éteint  les  lumières. 

(  Crifpin  fpuffle  les  lumières.  ) 
CASSANDRE. 
(  à  parti  )  Ah!  c*en  cft  fait  de  moi  î  (  (^^5  à  Crifpin.} 
Crifpin  ,  mets-toi  entre  nous  deux  ! 

G  R  I  S  PI  N ,  bas,  à  CaJTandre. 
N'ayez  pas  peur  ,  je  vais  conduire  votre  bras. 

(  Ils  parcourent  tous  les  trois  le  Théâtre  fans  fe  rencon* 
trer ,  &  pouJTent  des  bottes  de  côtés  &  â autres.  A  la 
fin  leurs  épées  fe  touchent ,  fr  Léandrt  dit  en  tombant 
dans  un  fauteuil  i 
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L  É  A  N  D  R  £. 

AhijefiiisbkiTé. 

ARIETTE. 

Hélas  !  je  vais  mourir. 
Ciel  !  quelle  eft  ma  peine  ! 
Reçois ,  ma  chère  Hélène 
Mon  dernier  foupin 
(Pendant  cette  Ariette  Crifpin  va  allumer  Us  bougies.^ 
CRISPIN,   à  Cafandre. 
Ah  !  Monfîeur  \  qu'avez-vous  fait  ! 

C  A  S  S  À  N  D  R  E. 
Je  fuis  tout  éfoufflé  ;   je  n'en  puis  plus  ! 

CRISPIN,  après  avoir  examiné  L/andrt* 

Oh!  vous  l'avez  tué  :  il  ne  peut  pas  en  revenir. 

CASSANDRE, 

Ah  /  malheureux  !  quel  accident  !  pefte  foit  de  faventure  ! 

G  R  I  S  P  I  N. 

Je  tremble  pour  vous  ;  prenei  la  fuite. 

CAS8ANDRE. 
Eh  /  ou  diable  veux-tu  que  j'aille  i  préfent  t 

CRISPIN. 
Éloignez-vous  de  Naples  ,  partez  pour  les  Ifles  , 
où  allez  vous  cacher  au  fond  des  antipodes  fi  vous  voules* 

CASS  ANDRE. 
Ma  chère  Hélène  !  faut-il  que  je  me  fépare  de  toi. 

CRISPIN. 
Dépêchez-vous  donc  ,  Monfieur ,  voici  tous  les  Sbires  qui 
vont  arriver.  N'entendez-vous  pas  \t%  cavaliers  qui  s'ap- 
prochent de  la  maifon  f  On  va  vous  arrêter  Fuyez  au  plus 
vite ,  fi  vous  m'en  croyez. 

CASSANDRE.  , 

Ah  !  miféricorde  ;  où  me  cacher  ! 

Ariette. 

Je  pars  ;  je  fuis  *  fi  l'on  demande 
Enquel  pays  s'eft-il  enfui  ! 
Tu  diras  ;  c'eft  en  Hollande , 
Ne  comptez  jamais  fur  lui. 
J'abandonne  l'Italie , 
Je  la  quitte  pour  la  vie , 
J'irai  peut-être  en  Rufiie , 
Au  Mogol ,  dans  la  Turquie , 
Ou  bien  dans  la  Barbarie  , 
Je  ne  puis  refter  ici. 
Chère  Héleqe  dans  ce  jour 
Sois  fenfible  à  mon  amour  ! 

Quels  regrets , 
Adieu ,  pour  jamais. 
Si  tu  ne  me  revols  pas  i 
Plains  mon  trépas  • .  •  (  lljbrt,^ 
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(  Pendant  t Ariette ,  Léandre  &  Crifpin  Je  fini  rfr> 
Jignes  en  fe  mocquant  de  Cajfandre.  ) 

SCENE    IIL 

LÉANDRÉ,   CRISPIN. 
LÉANDRE,  riant  avec  Crifpin* 

flL  H  !  ah  !  ah  !  la  bonne  dupe  que  voilà* 
CRIS  PIN,  riant. 
Ah /ah!   comme  il  a  donné  dans  le  panneau? 

LÉANDRE. 
Il  a  prit  la  cho&  à  hierveille. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Enfin  nous  en  voilà  débaraâTés ,  &  le  champ  de  bataiHa 
nous  appartient 

LÉANDRE. 
Ah/  Crifpin;  que  je  t'ai  d'obligations? 
C  RI  S  PIN. 
J'étois  certain  de  la  réuffi^te.  ^ 

LÉANDRE. 

Je  Tais  de  ce  pas  me  rendre  auprès  d'Hélène*.  ;  ; 

(  //  va  au  fi nd  du  Théâtre  &  revient.  ) 

Mais  que  vois-je  !  à  ciel  !  voici   Clariffe  !  quel  facheuir 

contre-temps  1  comment  faire?  {à part.)  Il  me  vient 

une  idée. 

(  Il  s'ajfied  dans  le  fiuteuil.  > 
C  R  I  S  P  I  N. 
Qu^eft-ce  donc ,    Monficur  ?  Pourquoi  Vous  troubler 
ainfi. 

LÉANDRE. 
Rends- moi  encore  un  fervice  \  fais-lui  accroire  que  l'on 
fient   de  me  tuer. 

C  R I  S  P I  N. 
Quel  eft  ce  myftere  ? 

LÉANDRE. 
Tu  fauras  tout.   Fais  femblant  de   pleurer ,   &  dis-lul 
fue  je  fuis  mort. 


S  CE  KE  I  V. 

LÉANDRE ,   CRISPIN  ,  CLARISSE  ,  VIOLETTE. 
VIOLETTE  ,    à  Clàrijfe  ,  au  find  du  Théâtre. 

JL4  J^andre  t  il  ici  \  approc^ez^touf» 
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CRISPIN ,  parcourant  le   Théâtre  en  pleurant* 
Heu  !  hey  !  heu  !   mon  pauvre  maître  ;   quel  malheur  ! 
(  Il  pleure.  ) 

VIOLETTE. 
'  Qu'eft-il  arrivée  qu'as-tu,  Crifpin î  arrête-toi I 

CRISPIN,/!//  montrant  Léandre. 
,  II  vienE  d'expirer. 

{Il  pleure.) 
CLARISSE. 
O  Dieux  !    que  vois-je  ,  ah  !  cher  Léaadre* 

VIOLETTE. 
Jleft  mort. 

CRISPIN. 
pri  Tient  de  le  tuer  d'un  coup  d'épée. 

CLARISSE,  s  appuyant  fur  VioIetH.     . 
Ah  /  je  meurs  /    '      . 

VIOLETTE. 
Quel  nouvel  accident  ! 

CRISPIN,  pleurant  encore  plus  fort» 
Mon  pauvre  maître  1 


^   S  C  EN  E    V. 

LÉANBRE,  CRISPIN,   CLARISSE ,  VIOLETTE  ; 
HÉLÈNE.  ' 

HÉLÈNE. 

^^  Uel  bruit  faites-vous  ici  !    . 

CRISPIN. 
Hcias  î  Monfieur  Léandre  eft  mort.  ^ 

HÉLÈNE. 
JLéandre  1  eftil  poflible! 

LÉANDRE,  bas  à  Crifpin.     .  .       , 
Non,  non;. dis-lui  que  je  fuis  encore  envie,    n 

C  R I  S  P  I N ,  *  jj  4  Léandre. 
Ih!  je  comprends  / 

CLARISSE,   à  Crifpin. 
Mais  il  me  femble  qu'il  vient  de  vous  parlçr,  Qt^'J^ 
ê-il  dit  î 

CRIS  PIN,  ^  Clariffei 
Il  a  dît  qu'il  étoit  encor  vivant. 

L  É  A  N  D  R  E ,  ^^5  ^  Crifpin^ 
Eh!  non  ;  je  fuis  mort  pour  celle  là. 

CRISPIN,   bas  à  Léandre. 
Oh  /  diaWe. 

HÉLÈNE,    à  Crifpin. 
Il  reprend  fes  efprilj ,  à  ce  que  je  vois .,  &  cela  ne 
fbrarîca, 
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CRISPIN,/}   Hé/ene. 
Oh  !  Madame  ;  il  eft  bien  mort ,  j'en  rëpoflds; 

CLARISSE,  vivement  à  Crifpin. 
Vous  TOUS  trompei  ;  non ,  je  ne  puis  le  croire. 
C  R  I  S  F I  N  ,  après   avoir  regardé  Liandrt  qui  lui 
fait  des  fignes. 
A  lavérité ,  je  ne  fais  conunent.  «  •  car.  •  •  cependant.  •  •' 
&  pour  mieux  m'expliquer ,  je  crois  qu'il   eft  mort  fit 
vivant  tout  à  la  fois. 

HÉLÈNE,  avec  ironie. 
Il  a  peut-être  quelque  chagrin  qui  le   Aiflfoque:  fuis^' 
moi ,  Violette  ;   îe  vais  lui  faire    donner  du  fecours. 

(Elles  fartent.) 


LÉANDRE,CRISPIN,  CLARISSE* 
CLARISSE, YÎ  part. 

^J  Ue  mon  fort  eft  à  plaindre  ! 

CRISPIN,^flfi  Léandre. 
Monfieur ,  Hélène  eft  fortie  ;  êtes-vous  en  vie  pour 
ce^e-ci  \ 

LÉANDRE,   bas  à  Crifpin. 
Mort. 

CLARISSE,  i  Crifpin. 
II  Tient  de  vous  parler;  que  demande-t-ilî 
C  R I  S  P I  N ,  d'un  ton  larmoyant. 
Hélas  !  il  vient  de  rendre  l'ame  ;  Se  c'eft  Ton  dernier 
foupir. 

CLARISSE. 
Ah  !  malheureufe  ÇlarifTe  ,  c'en  eft  fait;  tout  eft  fini 
pour  toi  !  mais  il  me  fèmble  qu'il  n'a  aucune  bleflure. 
CRISPIN. 
Oui ,  Madame  ,  vous  avez  raifon  ;  &c  tout  ceci  me 
paroit  inconcevable. 

CLARISSE. 
Où  eft  donc  le  traître  qui  l'a  tué  %  ,. 

CRISPIN. 
U  eft  déjà  bien  loin. 

CLARISSE. 
Il  ne  me  rcfte  plus  d'efpoir. 
(  Crifpin  fait  ligne  à  plufieurs  domeftiques  êemportet. 
Léandre ,  &  il  fort  avec  eux. 
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SCËNE   FIL 

CLA  RI  SSE,  feule. 
Ariette, 

jTSL  Quoi  me  fert  hélas  /  de  vivre 
Cher  amant ,   je  vais  te  fuivre  \ 
Non,  je  ne  puis  te  furvivrc  ; 
Je  veux  m'unir   à  ton  fort  ! 
Que  mon  ame  eft  faifîe! 
Je  détefte  la  vie.      , 
Entends  ma  trifte  plainte  ; 
Cette  cruelle^  atteinte 
Va  me  donner  la  mort. 

(Elle /on.) 


E 


SCENE    Vïît 

[LE  ANDRE,   C  RlSPlN. 
C  R  I  S  P  I N. 


Nfin  ,  Monfieur,  nous  voilà  feuls.  Débrouillet-moi 
à  préfent  cette  intrigue  ,  ou  d'honneur  je  ne  conçois 
rien  l  Quelle  eft  cette  belle  étrangère  1 
LÉ  ANDRE. 
Çeft  une  Dcmoifelle  de  Rome  qui  a  voulu  me  fuîvre 
^  Naples,  &  avec  laqueiie  j'ai  contra6té  ce/tdins^  enga- 
gements. Hélas  !  je  fens  combien  je  l'outrage  ;  fnais  l'a- 
mour que  )'ai  pour  Hélène. .  •  •  j'entends  du  bruit ,  va 
voir  ce  quec'eftî 

C  R  I  S  P  I  N,  revenant  du  fond  du  Théâtre. 
AhJ  Monficur!  Notre  rufe  eft  découverte  !    Voilà  Hé-, 
lene  qui  parle  à  Monfîeur  Caffandre. .  .. 
LEANDRE. 
Comment:  îl  eft  encore  ici  1  Ah  !  Crifpin  va  vite  au- 
près de  lui  ?  Efpionne  Tes  démarches  ;    6c  tâche  d'écou- 
ter  leur  converfation. 

C  R  I  S  P  I  N ,  va  au  fond  du   Théâtre  &  revient. 
Bon  :  il  fe   retire   &c   je  crois  qu^Hélene  vient  vous 
retrouver. 

LEANDRE. 
Je  ne  fais  que  lui  dire  pour  la  rendre  fenfîblç  à  mon , 
amQur. 

D 
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C  R I  S  P  r  N. 
Je  ne  ?ois  qirun  feul  moyen  :  feignez   de  tomber  en 
délire  ;  je  lui  dirai  que  Tamour  vous  a   rendu  fou. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Crois-tu  que  cela  réuffiffe  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 
Ah  !  Monfieur,  plus  de  mille   femmes  en  ont  été  la 
dupe  ?  Ceft  la  dernière  relTource  des  amants  rebutésu 
L  E  A  N  D  R  E.  . 
Mais  fi  elle  va  s*apperccvoir.  • .  '• 
C  R  I  S  P  I  N. 
Faites  le   fou  vous  dis-je ,   &  ne  vous  embarraflez  ^e 
rien. 

MrsBP^***"~^HK^^^^  '^••SpprWVIWSH'^  ■t*^apP***'~''^^ii^^|i 

^  e  JE  J^JÉ  X  j:^. 

LEANDRE,  CRISPIN,  HELENE. 
HELENE. 


H  bien  !  mon  cher  Léandre  »  êtes  vous  en  meilleure 
fanté  ? 

LEANDRE,  fe  promené  d'un  air  égaré  &  en  gef^ 
ticulant. 
CRISPIN,  à  Hélène. 
Chut)  chut ,  ne  lui  dites  rien  :  fon  efprît  efl  un  peu 
égaré. 

HELENE, 
Qu*eft.ce  donc  Crîfpin  I  D'où   vient   qu'il ,  s'agite  de 
la  forte  t 

LEANDRE,/^  Hélène  avec  un  ton  tragique. 
Faîtes  filence/  Songez  que  vous -^étes  devant  Jupiter  » 
tremblez   en  ma  préfence   &  taifez-vous. 

CRISPIN^  Uvant  les  épaules. 
Ah  !  Le  pauvre  garçon  / 

H  E  L  E  N  E  ,  a  Crifpin^ 
Que   veut  dire  cela? 

CRISPIN. 
Ne  voyez-vous  pas  qu'il  eft  tombé  en  délire. 

HELENE. 
En  délire/ 

CRISPIN. 
Oui  Madame  ,  &   c'eft  vous  feule   qui  êtes  la  caufb 
de  fon   n?al. 

HELENE.  .    . 

Mol,  eh!  comment  /  Explique  toi  î 
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L  £  A  N  D  R  £  ,  féparant   Hélène    (Pavec   Crifpm   & 
parlant  avec  emphafe. 
Que  toute  la   terre  m'écoute   !    c'cft  Toracle    qui  Ta 
parler! 

CRISPIN,  à  Hélène. 
Tous  l'entendez  il  ne  fait  ce  qu'il   dit. 

HELENE. 
Monfieur  Léandre  ,  me  reconnoiffez-vous  ! 

LEAN'DRE,,  pourfuivant  fur  le  même  ton. 
Que  l'air  s'embrâfe  !   Que   le  tonnerre  gronde4  &  <iuc 
tout  rUnfvers  reatrc  dans  le  cahos  1 
:  :    Hj*  L  ENlî. 

Ah!  Comme  les  yeux  lui  rouierit  dans  la  tête  ! 

CRISPIN,  à  Hélène, 
Le  voilà  à  préfent  dans   fa.  plus  forte    crife.  .   ; 
^  '  HELENE,  à   Crij'pin..        '   [       . 

Mais  cette  maladie  lui  prend-elle  fouvérit  ! 
C  RI$.PIN.     , 
-'^Non-  Madame  :  c'efe   le  chagrin   de  vous   perdre  .qui 
fa  rendu  fou;  ôc  tantôt^  fans  moi,  il  fefproit  tué  de 
défefpoir. 
V  HELE  NE,  riant  &  avec.  Ironie. 

Il  fe  feroit  tué  poûf  pioi'l  oh.!  cela  ieroit'  plaifant  ? 
En  vérité  j'en,  ai  le  cœur^toiit  ému  ;  À\  me;  fait  pitié 
&  je*  venx:  toute  ma  yiê  porter  le  deiiil  du  mauvais 
fuccè^. de-lbn  amour,  .  ^,  -:    ^.  -,  ..    | 

/'.  :  ^   LEANDRE,    bas  à  Crjfpin*     '  ^^         v. 
Elle  le   rit  de' moi  1  .   ,      \    . 

CRISPIN,  bas  À  Léandre.       / 
.  Taîtes  encore  quelques  extravagances^  ' 

L  È  A  N  D  R  E  ,   a  Hèlent  d^un   ton  furigux.  ' 
Ah!  cruelle/  arrêtez!   Suivez  mes  pas^  &  parcoures 
avec  moi-  tous,  les  abymes  ,des .  enfers»   • . 

A  R  î  E  TT  E.  :  '. 

"    \  Viens  barbare  /'  .'•     - 

Oui,  je  m'égare..;         ;.  '    "  l 
-    '      '  Je  traverfe  le  Tartare  -  ^    . 

L'Elifée  s'offre  âmes  yeux.! 
Je  vois  ces  champs  délicieux  /  .     .  , 

Je  m'avance. .  ;  . 
Sous  ces  arbrçs  quel  filence.  ••• 
Je  crois   être  dans  fes  cieux. 
Les  oifeaux ,  de  leurs  ramagci   , 

Dans  ces  bocages  ♦ 
Troublent  le  calme  de  ces  lieux. 
Quelle  tendre  inélodie 
-'■  Et  quelk  douce  harmoûîc!  /' 

'■'    '  -'Mais'  quelle  peine  ,  -.  - 

®^        î 
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Ma  cherc  Hélène 
Ne  me  fuit  pas 
^    Hélas  ! 
Viens  inhumaine, 
Vois  mon  malheur 
Rends   moi   ton  cœur! 

(  //  parcourt  le   Théâtre.  ) 
CRI  S  PIN. 
Ou  Ta-t-il  aller  à  préfent  ! 

HELENE- 
'  U  a  le  cerveau  troublé  ;  je  n'en  doute  plus. 
C  R  I  S  P  I  N  ,  courant  après   Léakdre. 
Calmçz  vps  erprits ,  Monfieur  Léondrç,  voilà  Madame' 
qui  eft  devant  vous. 

LE  ANDRE. 
Non  :  Pingrate    méprife   mon  amour  ,  laifle-moi  je 
veux  me  tuer  / 

(  //  veut  tirer  fon  épée*  ) 
C  R  I  S  P  I  N ,    ncenant  Léandre. 
*Ah!  Madame,   faites  lui  paroître  moins  de   rigueur  Sc;^ 
donnez  lui  quelqu'cfpérance. 

.      HELENE,  à  Cri/pin. 
Tu  veux  exciter  mq   compaffion. 

'      CRIS  PI  N.  ; 

Ayez  pitié  d'un  fidèle  moribon  ,  qui  vous  adore, 

HÉLÈNE.' 
Il  m'attendrit . m^^lgré  moi  6c  fa, -fituatîon  me  touche," 
raflurez-vous  Léandre  Se  reprenez  vos  fens ,  je  ne  veux 
pas  que  vous  mouriez  pour  moi. 

LÉANDRE  ,   natureilement  &  avec  tranfport^ 
Ah  /  Chère  Hélène  .'  quel  aveu   charmant  !  Vous  me 
rendez  là  vie  &  mon  mal  eft  diffipé. 
^  '         ^      H  ÉLE  N  E. 

Ne  vous  défefpérfcz  plus  :  vous  voyez  que  Monfîeur 
^-Caflandrc  n'ax  pas  long-tems  à  vivre.  D'ailleurs  un  fameux 
Aftrologue  m^a  prédit  que  je  devois  époufer  cinq  maris  : 
j'ai  déjà  perdu  le  premier ,  Monfîeur  Gaffandre  fera 
le  fécond  ,  ainfi  prenez  patiçuce  je  vous  retiens  pour  le 
troifieme.  t 

*    L  É  A  N  D  R  E. 
Cette  prédiftioh  ne  m'eft  guère  favorable. 

HÉLÈNE. 
Voila   tout    ce'  que   je  puis   faire  pour  l'amour  de 
vous.  p  .    .  ' 

C  R  I  S  P  I  N  ,  firoi^t  à  P4in,  Hélène. 

Madame ,  fi  vous  voulez  que  je  vous,  parle  avec  fran- 

chife  ;  je  ne  défapprouve  point  le  choo^  que  vpus  faites 

de  Monfîeur  Caflandre.  Mais  comme  ie;  luis  ennemi  de 

Id  calomme  je  me  crois  oblige  de.  vous  dire  en  conf* 
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cîcnce  qu'il  paflé  dans  le  mojide  pour  être  fort  débau*: 
ché  &  que  fa  plus  grande   paflion  cft  de.  s'cnn'yvrçr! 
.HÉLÈNE. 
O  ciel  /   En  êtes-: vous  certaiqî 

CRJSPIN,  à  HéUnt  myftérieufetnent. 
Ce  n'eft  pas  encore  toute  fa.  iamille  va  le  faire  ifliP> 
terdire» 

HÉLÇNK. 
Ohî   Le  méchant  homme. 

C  R  I  S  P  I  N. 
J'aTois  r4A>lu  de  voui  le   çîu;her ,  malt  l'amour  qut 
Monfieur  Léandre  a  pour  vous  ne  me'  permet  plus  de 
garder  le  fecret. 

HÉLÈNE. 
Si  cela  éft  ainfi  je  ne  veux  plus  le  voâ:  8c  i'époufc 
Léandre.  * 

LÉANDRE. 
Ah  /  Madame  quelle  fâveiu*  ! 

C  R  I  S  P I  N  ,  Basa  Léandre. 
Le  grand  coup  eft  frappé. 


SCENE     ,X. 

Les  ASeurs  précédent^  StI.BiON. 

HÉ{-ÇNÇS. 

V(  à  Simon.  ) 
Oici  mon  frère  fort  à  prop^s^  Courrj^zvfte    chez 
mon  Notaire^ 

SIMON. 
Je  vieas  de  chez  lui,   »1  ^  pafiifr  le  contrat» 

HÉLÈNE. 
Allez  lui  dire  qu'il  peut  ie-déchk«r  Se  que  je  n'époufe 
plus  Monficur  CaOandfe, 

SIMON. 
Eh  !  pour  quelle  raifon  I      . 

HÉLÈNE. 
Vous  le  fçaurcz  ,  cVf^  béi^dre  qu^  )ç  choi^  pouf 
mon  ^poux. 

S:5M,QN. 
Maiç  n^a  feur... 

HÉLÈNE,  vivemenu 
AIl^z  ^çnc  ? 

'SI.MOR 
Eft-ce  que  vous  plaifaptçz  ? 

HELENE. 
U  ne  bouge  pas.  • 


Digitized 


by  Google 


sa  Xif  DITE!   COMIQUE; 

C  R  I  S  P  I  N. 
XI  eft  ravi  en  extafe. 

H  È  L  EN  E ,  à  Simon. 
Je  TOUS  ordonne  de  pàJTer  chez  mon  Notaire  pour  qu'il 
déchire  le  contrat    M'entendez  vous  î 
S  I  M  O  N  ,  /7  part. 
Oh!  Pour  le  coup  je  tombe  des  nues, 
LÉANDRE,  àHeiene, 
Madame  j'y  vais  mol-même.  '     (  tlfôrt^  ) 


SCENE    XI. 

.HÉLÈNE,  SIMON,    CRISPIiN. 

S  I  M  p  N  ,  a  Hélène. 

Ariette. 


Vo 


Ous  commandez  à  merveille  P 
•.  ¥ous  n'avez  point  de  pareille! 
A  la  moindre  parole 
Vous  prétendez  qu'on  voie 
Et  l'on  ne  fçait  pourquoi  % 

Ceci  me  paroît  drôle  :         . 
C*eft  fe  mocquer  de  moi , 
.  ^Pourquoi  quitter  Gaffandre  5 
"   'Je  Àe  puis  vous  comprendre  , 
^-•Jfe  m'y  perds  fur  ma  fi^î... 

{Il  fort.) 


' '•r';.:-S  C  EN'E    X  I  Iw     - 

HÉLÈNE  ,    CRISPIN.,  ^nfuite  CASSANDRE; 
HÉLÈNE.  ^  ;  •  ■ 

A  t  a?ito>aticnte  avec  fes  ibts  difcours.         -^ 
C  R  I  S  P  I  N. 
Vous  avez   raîfon  car  ils  n'ont  pas  le  fens  commun.. . 
ÇA  part*)  voici  Monfieur  Caflfandre,  là  maudite  en- 
trevue. .  ; ,  \ 
C  A  S  S  A  N  D  R  E  ,    d'un  air  égaré  ib  Hélène. 
Madame  avant  de  voù$  quitter... 

HÉLÈNE,^  CaJTandre.'   '-       - 
Retirez-vous  Monfieiii*  &c  i^e  paroiflëz  jamais  devopt 
«oi  %  .     :  .  ^..  -     - 
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»       '     CRIS  PIN.  ? 

Prenez  la  fuite  Monfîeur  j  &  cachez-vous  bien ,  tous 
êtes  perdu  fi  l'on  vous  découvre. 

CAS  SAN  D  RE. 
'   Mais  jôTuis  innocent ..  c'eft  à  tort  que  l'on  m'accufe* 
HÉLÈNE,    à  CaJJandre; 
J'ai  tout  appris ,   ne  cherchez  point  à  m'en  impoftn 

Ariette. 

Laiflez-moi  :  fortez  de  ma  préfence , 
Non  9  non  ;  je  ne  veux  plus  vous  voir* 
V  '    Gui  «votre  amour  m'cffeafe. 
Yous  trompiez  mon  efpoir; 
^  Hélas!  quel  outtage  ! 

Pour  jamais  mon  cœur  fe  dégage^ 
Je  ne  Veux  plus  vous  voir,     ' 
J'efpérois  à  votre  âge  ,         ' 
Que  vous  feriez  plus  fage* 
Croyez  vous  m'abufcr , 
C'eft  trop  m'en  impofer  ; 
D'un  époux  perfide  &  volage  , 
Je  veux  fuir  Tefclavage. 


se  E  N  E     XI  II. 

HÉLÈNE  ,   CRISPIN  ,    CASSANDRE  ,  LÉANDR£^ 
au  fond  du  Théâtre. 

LÉANORE,    àpan  fans  être  vué 

\J  Ciel  !  voila  Caffandre  /  Ecoutons  ! 

CASSANDRE,    à  HéUne. 
C'eft  malgié  moi  que  j'ai  eu  ce  différent  avec  Léandre  i 
demandez  à  Crifpini 

HÉLÈNE. 
Ce  n'eft  point  de  cela  dont   il  s'agit  à  préfeni:   on 
m'a  informé .  de  vos  mœurs  Se  de  votre  mauvaife  con- 
duire. 

CASSANDRE. 
C'eft  une  împofture  :  on  vous  a  trompée  ,  le  feul  re- 
proche qu'on  puiffe  me  faire ,   c'eft  de  vous  trop  aimer# 
HÉLÈNE. 
Eh  bien!   Monfieur*,  juftifiéz<^vous ,  5c  je  vous  rends 
i  ce  prix  toute  ma  tendréfle. 

CRISPIN-,    à  part.     ■ 
Ma  fourberie  prend  une.  mauvaîfe  tournure» 

LÉANDRE,  à  HéUne. 
Madame  je  viens  de  'remplir  vos  ordres... 
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\  HÉLÈNE,    ii/tf/w/rr. 

.  '  Ah  /  Vous  voila  ]  * 

CASSANDRE,  à'un  air  effrayé. 
Ciel  !  <2uc  vois  je  î  roajbre  de  Léandre  ! . .. ,  Ah.,  i 

je  fridbnne...  adieu  Madame  ,  adieu 

(  //  s'enfuit.  ) 
HELENE. 
Quelle  vifion  le  preml  1 

CRISPIN* 
Je  vais  le  fiiivrè ,  il  pourrotc  bien  tohd»er  en  défaillance* 

{lifort.) 

SCEKE  XIV. 

HÉLÈNE,   LËANDRE 
LÉANDRE,  d'un  air  dt  dépit. 


'AJ  entendu  toute  votre  converfation  8t  la  manière 
dont  vous  traitez  Monfieur  Caflandre  doh  exciter  ma 
laloufîe* 

HELENE. 
Que  dites  vous  ,   Moniieitr ,  de  jaloufie  ?  •»  Eft.ce  que 
TOUS  feriez  jaloux  ? 

LÉANDRE. 
Peut-on  ne  pas  l'être  quand  on  vous  aime  I 

HÉLÈNE., 
Fi  donc  un  amour  de   la  forte!  Je   he  codnois  que 
que   celui  de  la  liberté. 

LÉANlrRE. 
Mais  Madame... 

HÉLÈNE, 
La  jaloufie ,  la  jaloufie  !  Cefl  un  mot  épouvahtable , 
qu'un   amant  ne   devrôk  Janfeî*    prononcer  \  S'il    faut 
4ue  je    vous   accofde^  maf  main ,  apprenez  Moâfiettf  « 
que  ce  ne  fera  qu'à  une  certaine  cdûditiOn. 
LÉANDRE. 
Eh  bien!   qu'exige  vous  de  moi  ? 
HÉLÈNE. 
•  Je  vais  vous  l'apprendre. 

A  R  I  E  t  f  É. 

Je  veux  qu'un  épouï/ai^s  ceffe 
Me  témoigne  fa  tendreffè  > 
Mais  je  prétends  qu  il  me  Joifie  ^ 
Ma  fouveraine  maîtrerfe;* 
Je  ne  vois,  rien  de  fi  dou3^; 
U  me  faut  un  équipage , 

Quatre 
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^uaxre  ^racd  laquais  ,  un  page  i 
Des  bijoux  8c  des  dentelles  » 
Les  étotks  les  plus  belles , 
C'cft  mon  goût  décidez.vou«. 
Sans  vouloir  être  coquette ,  * 

,   •  Chaque  jour  à  ma  toillette , 

De  xes  calants  d'étiquettes  , 
Je  feux  recevoir  l'hommage  ; 
N'en  pren«z  aucun  ombrage ^ 
Et  n'en  foyez  point  jaloux  ; 

C'eftl'ufage: 
A  ce  prix  foyez  mon  époux , 
C'cft  mon  goût  décidez-vous  ^ 

(  Ils  fortent.  ) 

se  E  N^E    XV. 

CLARISSE,    CAS  SANDRE. 
C  L  A,R  I  S  S  E  ,f€uU  àrart. 


•wr. 


On  rien  ne  peut  calmer  ma  douleur-:  j'ai  pcrAt 
Lcandre  ,  la  vie  m'eft  infuportable. 
CASSANDRE  ,  p4xrcourant  h  Théâtre  fans  voir  ClariJTe. 
Je  ne  fçais  plus  où  je  fuis  ,  ni  où  je  -dois  afller  ,  la 
frajreur  qui  me  faifit  redouble  i  chaque  pas.  que  jç 
fais...  ah  !  Pauvre  Caflandre  !       ♦ 

(  //  vient  ft  fuurter  contre  ClariJTt.  ) 
Qu'eft-ce  donc  ,  Monsieur  ? 

CASSANDRE. 
C'eft  un  efprît ,   un  ombre,   un  Phantôme  ;  où  bien 
Je  Diable  qui  me  pourfviit...   ne  l'auriez-yous  pas  vu  \ 
CLARISSE. 
Vous  rivez  je  penfeî 

CASSANDRE. 
Non  Madame  ,  c'eft  l'ombre   de  Léandrc  qui  revient 
ici  pour  fe  venger  de  moi  ! 

CLARIS  S  £• 
O  dieux!   Qu'entends- je  !    eft-ce  vous  qui  l'avez  tué. 

CASSANDRE. 
Eh  !   ce  n'eft  pas   ma  faute  ,  c'.cft  lui  qui  m'a  forcé 
de  me  battre. 

CLARISSE. 
Ah  !  fcélérat  !  C'çft  toi  qiiî  cft  l'affaflin  de  mon  amant  % 
Au   fccours  î  Au  iecours  !    Qu'on   me    faffe   venir  l^ 
Juftice  ! 
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SCENE   XV I. 

CLARISSE,    CASSANDRE,    SIMON. 

CLARISSE,    à  Caffandrc. 

TRIO,  dialogué. 


A. 


LH/  Cruel  ta  barbarie  , 
Sera  punie  / 
Oui  tu  dois  perdre  la  vie  ! 

CASSANDRE. 
Ah  /  Madame   daignez  m'entendre  % 

CLARISSE,    à  Simon. 
Il  vient  de  tuer  Léandre. 

<:ASSANDRE,a  part. 
^  Je  friflfonne,  queJ  parti  prendre  l 

^  SIMON. 

Il  vient  de  tuer  Léandre  ; 
O  ciel  que  viens-je  d'apprendre  / 
CLARISSE,   SIMON,   CASSANDRE. 
Ensemble. 
"* Quelle  peine  !   quel  malheur  j 
\  Rien  n'égale  ma  douleur.. 
^  SIMON. 

.C'eft  avoir  trop  de  noirceur. 
CLARISSE. 
Quelle  foufFrance  , 
Je  perds  patience. 
Une  telle  ofFenfe  , 
Doit  fe  punir. 
Il  faut  qu'on  l'enchaîne  ; 
Il  faut  qu'on  l'entraîne , 
Et  que  la  juAice  vienne  le  faîfîr« 
CASSANDRE,   à  Clarije: 
Arrêtez  de  grâce , 
Tout  mon  fang  fe  glace  j 
Hélas  !  mon  cœur  s'épouvante. 
Une  oni^re  vivante, 
Vient  me.faifîr. 
SIMON,    à  ClartJTe. 
Que  veut-il  dire  ? 
Il  eft  en  délire. 
CAS  SANDRE, i  paru 
On  fe  plaît  encor 
A  m'outrager. 
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TOUS   TROIS     ENSEMBLE. 

^  Le  ciel   que   j'implore , 

Saura  me  irenger. 
SIMON. 
Mais  je  vois  venir  ma  fœur. 
CASSANDRE,  appcrcevant  Léandre. 
^    Oh  !  ciel  /   Je  meurs  de  frayeur  ! 

se  EN  E    XVII. 

CLARISSE  ,  SIMON  ,  CASSANDRE  ,  ^  HELENE  , 
LEANDRE  ,   VIOLETTE. 


D. 


SEXTUORJ/û/o^i^/. 
HELENE >i   Cafandre, 


'Où  vient  cet  accueil  fombre  t 
CASSANDRE. 
O  Dieu  ,    voilà  Ton    ombre  ? 

LEANDRE,  à  Crifpin. 
Mon  afpeft  les  étonfte. 

CLARISSE,  à  part. 
Quel  effroi   m'environne  ? 

HELENE,  à  CaJTandre. 
Pourquoi  cette  frayeur  % 

CASSANDRE. 
C'eft  l'ombre   de  Léandre 
Qui  revient  dans  ces  lieux. 
H  E  L  E  N  E. 
Non,  je  n'y  puis  rien  comprendre, 
A  Cajfandn.   Mais  expliquez  vous  mieux. 
CASSANDRE. 
Mais  elle   eft  devant  vos  yeux. 

CL  ARISSE  &  HELE  NE. 
C'eft  une  fourberie. 

VIOLETTE. 
C'cfl:  un  toun  de  Crifpin. 

CASSANDRE,  à  part. 
Que  mon  ame  eft  faifie  ! 
CLARISSE,    HELENE,   VIOLETTE,   enfembU. 
Çtft  un  tour   de  Crifpin  ;  ^ 
Ôh  !   rien  n'eft  plus  certain* 


Es 
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SCENE   XVIII  Etdemicrc^ 

Les  ASturs  précédens ,  C  R  I  S  P I  N. 

(Septuor,   qui  ttr$niiu  tA3ê. 

CRISPIN,  i  Léandre. 


Onfieur ,  le  kSm  s'apprête. 
Et  Madame  dans   ce  jour 
Va  couronner  votre  amour. 

CASSANDRE,  à  Crifpiiu 
Mais ,  as^tu  perdu  la  tête  f 
Cefle  un   inutile  effort. 
Tu  fais,  que   Léandre  eft  niort» 

C  R  I  S  P  I  N. 
On  vous  en  a  fait  accroire. 

HELENE. 
Tout  ceci  n^eft  qu'une  hiftolre*^ 

CASSANDRE. 
On  ne  m'en  fait  point   accroire , 
Ceci  n'eft  point  une  hiftoire , 
Je  fuis  bien  i!îr  qu'il   eft  mort. 
HELENE,    YIOLLETTE  ^  LEANDRE,  CRlSPIIf* 
infemble, 
(  Ils  ricnu  ^  Ah  l  ah  ]  ah  !  quel  délire. 
CASSANDRE. 
Pourquoi  rire? 
Je  fuis  bien  fur  quil  eft  mort. 
Il  s'eft  battu  fans  lumière  ; 
S'il  tfen  convient  il  a  tort. 
LEANDRE  ,  à  Crifpin  ,  avtciirifi^iu 
Sans  lumière. 

CRI  S  P  IK,  àLiandn. 

Sans  lumière. . .  . 
CLARISSE,  à  part. 
Quel  myftere  ! 

CASSANDRE. 
J'en  ai  pour  témoin  Cri{i>ln. 
C  R  1  S  P  I  N. 
Oui  s  Monfieur  ;  rien  n'eft  plus  certata  ; 
Mab  ne  foye2  plus  trompé, 
C'eft  moi  qui  vous  ai  dupé. 

HELENE,   k  Crifpin. 
Eh  !  pourquoi  jouer  ce  tour 
A  l'objet  de  mon -amour. 

CASSANDRE^ 
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HEt  B  ME,   à  Cri/pin. 
Téméraire  l 
Pourquoi  lui  joder  ce  totir  ? 

CÀSSANDKE;  àHélme. 
Appaifez  votre  colcre, 

H  E  LENE,  i  Crifpia. 
Scélérat. 

CASSANDRE. 
Point  de  colère. 
H  E  L  E  N  E  ,  4'  CaJtandrtu 
Se  peut-il  qu'on  vous  furpretme 
Par  un  fi  lâche*  détour. 

CASSANDRE,  a  HéUnt. 
Plus   de  crainte ,  plus  de  peine  ; 
La  tendreiTe  nous  enchaifte  % 
Vous  .dflUre^  n^on  bojiheur. 

H  Ë  L  E  N  E ,  à  Caffandn.       ^    , 
''Oui ,  vous  mériter  mon  c(£ur« 

CASSANDRE, a  HéUnt. 
Oui,  vous  faites  mon  bonhetir, 
CLARISSE,  àpan. 
L'efpoir  reriail  dpns  mon  cceun 
VIOLETTE  Ôc  SIMON  ,  tnfttnhU* 
Ahl  quel  moment  enchanteur! 
LE  A  ND  R  Y.  ^  àpan. 
Ah  !  quel  fort  plein  de  rigueur  ! 

C  R  I  S  P  I  N,  i  f?/7rr  a  L/j/24/r^. 
^Votre  amour  a  du  malheur  î 

H  É  L  E  N  E  ,  a  Lémin. 
Aimez  Clarice,  mon  cherLéandre  , 
Je  predds  CaflTandfe 
Pour  mon  époux. 
CASSANDRE,  a  HiUnt. 
Eh  /  bien  ;  CaflTandre 
£ft  tout  à  vous. 
HÉLÈNE,   CASSANDRE^  tnftmbUé 
Quel  fort  plus  doux  ! 

LÉANDRE,  à  part. 
O  !  Ciel! 

CLARIS  SE,  à  part. 
Le  traître  I 
HÉLÈNE, CASSANDRE,  tnftmblu 
Quel  A3rt  plus  doux. 
Prenons  coiirage. 

CASSANDRE. 
,  Qu'il  en  enrage. 

HÉLÈNE,  CASSANDRS^ 
Je  ferai ,  f  Votre  époux , 

Vous  ferez  .  (^Moa  époux^   . 
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LÉ  AND  RE. 

Ingrate  Hélène , 
(  â  part.  )  Quelle  eft  ma  peine  ! 

SIMON,  CRISPIN,  VIOLETTE,  à  L/andre: 
La  plainte  eft  vaine, 
Confolez-yous. 

LÉANDRE,  à  part. 
Eh  !  bien  j'oublie 
Sa  perfidie  ; 
Toute  ma  fie 
Je  feux  la  fuir. 
CLARISSE,    à  Léandre. 
Cruel ,  folage  !  objet  de  ma  tendreffe  ; 
Ah  !  tiens-moi  ta  promefïè , 
Ou  j'expire  de  douleur. 

LÉANDRE,  à  Clarijfe. 
Prend  pitié  d'un  coupable  ! 
Mon  fort  eft  déplorable  , 
N'augmente  point  mon  malheur. 
LÉANDRE,  à  part. 
Quel  chagrin  me  dévore  ! 

CLARISSE,  à  Léandre. 
En  Tain  mon  cœur  t'implore. 
LÉANDRE,   CLARISSE,  enfemhU. 
Quel  chagrin  me  dévore  ! 
Dieu  !  quel  affreux  tourment  / 
LÉANDRE,   i  ClariJTe. 
Je  ne  tiens  plus  contre  tes  larmes , 
Je  cède  à  tes  charmes , 
Reçois,  la  foi  de  ton  amant. 

CLARISSE,  a  Léandre. 
Ah  !  tu  diffipes  ma  tfiftefle, 

Quelle  allegreiTe 
^obtiens  le  cœur  de  mon  amant. 
C  L  A  R  I  S  S  E. 
Quelle  allegrcfle  ! 
Plus  de  triftefle  ! 
HÉLÈNE,    CAS  S  ANDRE. 
Célébrons  tour  à  tour 
Les  plaifirs  de  l'amour  ; 
Il  fixe  notre  choix  : 
Du  tendce  ^mour  fuivons  les  loix. 
CLARISSE,   LÉANQITE. 

Il  nous  engage , 
•  Aimons  fans  partage. 

HELENE. 
J»lus  de  triftelfe  , 
Suivpns  fans  ceffc 
Ses  djouces  loxx.  j 
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CHŒUR., 

L'Amour  couronne 

Les  vrais  amants  ; 

Ce  Dieu  leur  donne»  * 

^ilie  agréments. 

PIN. 
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AMJLET, 

TRAGÉDIE, 

IMITÉE   DE   UANGLOIS, 

EN  CINQ  ACTES  ET  EN  FERS; 

Par.    Moofieur    D  U G  I  S.  ic^^   K /»^vr 

Reprefentee  ,  po^r  /j  première  fois  j  par  les  Com/^ 
diens  François  ordinaires  du  Roi  ,  le  jo  Sepcem-- 
ire  i7»9^ 

<<      '    '    '  ^  \  » 

Accablée  d'une  û  cruelle  perce  ,  mon  ame  ^'eût  plas  de  force 
«qee  pour  la  fenrir  ,•  la  voix  de  U  Nature  gémllfance  écouâTa  les 
«lun^ares  de  rAraour, 

Nouvelle   Heloïsi. 

NOUVELLE    ÉDITION. 


A    PARIS. 

Chft  GOGUÉ ,  Libraire ,  quai  des  Auguftins ,  près 
du  Pont  St.  Michel. 


M.  DCC.   LXXVIIL 
Avec  Approbation  ô  PcrmiJJion^ 
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ACTEURS. 

HAMLET ,  Roi  de  Dannemarck. 

GERTRUDE ,  veuve  du  feu   Roi  ,  Mer« 
d'Hamlet. 

CLAUDIUS,  premier  Prince  du  Sang. 

OPHELIE,  Fille  de  Qaudius. 

NORCESTE ,  Seigneur  Danois. 

POLONIUS ,  autre  Seigneur  Danois. 

'    ELVIRE  ,  Confidente  de  Gertrude. 

VOLTIMAND ,  Ç^itaine  des  Gardes. 

GARDES. 


La  Scène  ejl  à  Blfeneur  ,   dans  le  Palais  des  Rois 
de  Dannemarck. 
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H  A  M  LE  T,- 

iT'  ji  -J.  G^'-é  jox  je:. 


ACTE   PREMIER. 


SJ«f^ 


«sa^î^ 


SCENE    PREMIERE. 
C  L  A  U  D- 1  US.    P  O  L  Q  N  I  U>  S. 

CLODIUS; 

OÛî,  cher  Poloaîus  ,  tout  mon  parti  n'a fpire  , 
En  détrônant  Hamlet,  qu'à  me  livrer  l'Empire. 
Ge  Prince  feul ,  farouche ,  à  fes  langueurs  livré  , 
Aime  à  nourrir  le  fiel  dont  il  efl  dévoré. 
Norcefte ,  dont  fur-tout  je  craignois  la  préfence. 
Semble  aid^r  mes  delfeins  par  fon  heureufe  abfence  : 
En  vain  les  briiits  confus  femés  en  cette  Cour  , 
Dans  les  murs  d^Elfeneur  annonçoient  fan  retour. 
Tu  connois  pour  Hamlet  tout  l'excès  de  fon  zèle; 
Je  craignois  „  je  l'avoue,  un  fujet  fi  fidèle:. 
Mais  enfin  mes  amis,  prêts  à  s'armer  pour  moi, 
Sans^  obftacle  bientôt  vont  me  nommer  leur  RoL 

PQ  Lo  N  I  us. 
Je  m'étok  bien  douté  qiie  leur  valeur  guerrière 
Aux  yeux  de  Claudius  paroitrQit  tpute  entière  ; 

Ai 
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4  H  A  M  L  É  T, 

Et  qu*ee  marchatit  fous  lui ,  refpoir  d'être  varoquemy;; 
D  une  ardeur  au/li  noble  embraferoit  leurs  cœurs. 

CLAUD1U8* 

Mes  dîfcours  dans  Tinfiant  ont  enflammé  leur  zele> 
Amis,  leur  aï- je  dit»  quelle  perte  cruelle 
Vient  dMTuytr  i'Htat  dans  la  mort  de  fon  Roi  ? 
Livré  depuis  ce  temps  à  Thorreur  ,  à  TefFroî , 
Le  DanBtiQiarck  troublé  femble  avec  la  viâoire 
Pleurer  lur  fon  tombeau  fon  bonheur  &  fa  gloire^ 
Combien»  préfente encore  à  notre  fouvenir^ 
Sa  moTt  nous  menaça  d*un  funefte  avenir  l 
Le  Ciel  parlant  foudaio  par  la  voix  des  orages^ 
Ktonna  les  efprits  &  glaça  nos  courages  : 
On  eût  dk  cfue  les  vents ,  que  les  mers  en  courroux>, 
A  fon  dernier  foupir ,  s'élevoient  contre  nous. 
Je  leur  rappelle  alors  là  tempête  effroyable 
Qui  fignala  du  Roi  le  trépas  mémorable  ; 
Je  leurs  pelas  l'Océan  prêt  à  franchir  fes  bords,. 
Ses  gouffres  entr'ouverts  iufqu'au  fcjour  des  morts  ^ 
Nos  mers  s'enveloppant  des  ténèbres  profondes , 
La  foudre  à  longs  filions  éclatant  fur  les  ondes  ; 
Dans  le  détroit  du  Sund  nos  Vaifleaux  fubmergés» 
Nos  Villes  en  tumulte  &  nos  champs  ravages  ; 
Chez  les  Danois  tremblaos  la  terfeuf  répandue  ; 
Ceux-ci  croyant  des  Dieux  >  voir  la  main  fufpendiie  > 
Ceux-là  ^  s^imaginant  voir  Tombre  de  leur  Roi ,, 
Fuyant  avec  des  cris ,  ou  glacés  par  Teffroi  ; 
Comme  Ci  des  enfers  forçant  la  voûte  obicure» 
Ce  fpe^re  à  main  armée  effrayait  la  natore  ; 
Ou  que  les  Dieux  pour  lui  troublant  les  élémens  j^ 
Du  monde  épouvanté  brifoient  les  fondemens, 
A  ces  mots  j'obfervois,  empreints  fur  leurs  vifagcs* 
De  leur  fombre  frayeur  d*affurés  témoignages  : 
Tarn  fur  l'efprît  humain  ont  toujours  de  pouvoir 
Les  fpeftacles  frappans  qu'il  ne  peut  concevoir* 
J  ajoute  donc  :  je  fais  de  quel  finiftre  augure 
Fut  ce  défordre  affreux  qui  troubla  la  nature  : 
Nos  ennemis  artBcs ,  leurs  Aotttes ,  leurs  fddat^  y 
Le  nord  autour  de  nous  refpirant  les  combats  ; 
Tout  nous  inftruit  affez ,  par  cette  trifte  marque» 
Combien  perdit  r£tat  en  perdant  fon  Monarque  i 
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TRAGÉDIE:  '    | 

Car  enfin  fa  vertu ,  ]t  le  dois  avouer , 

Moi-même ,  après  fa  mort ,  me  force  à  le  louer  ? 

Combien  de  lai  pourtant  j'ai  foufFert  dinjuffices , 

C  etoit  peu  d'oublier  mes  travaux ,  mes  fervîces  » 

Le  cruel ,  me  portant  les  plus  fenfibles  coups , 

Jufques  fur  Ophélie  étendit  fon  courroux  : 

Il  voulut  que  ma  fille  ,  à  l'oubli  condamnée. 

Ne  vît  briller  jamais  les  flambeaux  d'hyménée  ^ 

Jaloux  d'anéantir  dans  ce  cher  rejetton. 

L'unique  ôc  foible  appui  qui  refte  à  ma  maîfon. 

J'approuve  cependant  les  regrets  qu'on  lui  donne  ; 

Mais  quel  eft  Thériticr  qu*il  laifle  à  la  Couronne  / 

Un  fils ,  un  Roi  mourant,  trifte ,  morne  ,  abattu, 

Foible  ,  &  dont  rien  encor  n'a  prouvé  la  vertu , 

Qui  loin  des  champs  de  Mars ,  dans  ce  Palais  tranquîHeil, 

A  caché  jufqu'ici  fa  jèunefle  inutile  , 

Sans  connoître  ou  chercher  d'exploits  plus  glorieux 

Que  d'honorer  en  paix  ou  (a  inere  ou  (es  Dieu^. 

Que  dis-je  ?  fa  raîion  fouveot  eft  éclipfée  : 

Tantôt  d'un  feul  objet  occupant  fa  peufée^ 

Immobile  ,  interdit;  tantôt  faâfi  d'horreur. 

De  fon  c^alme  eftàj^aitt  il  paffe  à  la  fureur, 

D'Hamlét  dans  cet  état  que  devez-vous  attendre? 

Autour  de  nous  déjà  voyei  pour  nous  furprendre^ 

Tous  nos  vokîtts  unis  ,  à  ttous  perdre  excitée* 

Sur  ces  bords  malheureux  fondre  de  tous  côté». 

Quelle  main  red<)Aiiaè}e  j  aux  combats  aguerrie,    . 

De  tant  de  b*âs  armés  foutiendra  la  fUrie  ? 

Et  d'ailleurs  que  tentai*  je  en  prétendant  régner  ? 

J'exclus  un  fotbte  Roi  qui  ne  peut  gouverner , 

Une  ombre ,  un  vain  fantôme  inhabile  à  l'Empire, 

Que  confume  fetoui ,  que  la  mort  va  détruire; 

Et  de  qui  le  trépas  ,  par  les^  droits  de  mon  fang  , 

Me  irafmet  fa  Couronne  &  m'élève  à  fon  rang, 

Je  dis,  Se  tout-à-cowp  ces  illuftres  rebelles 

Jurent  entre  me»  mains  de  me  refter  fideltes  ;  '.- 

Ils  déclarent  MartfJôt  déchu  du  ràtîg  des  Roi» , 

M'en  donnent  hautement  &  le  tkre  &  les  droits  ; 

Et  je  me  flatte  enfin  qiie  dès  Ce  jour  peut-être 

Ces  conjurés  ardetis  à  me  choifir  pour  maître , 

.M'immderûAt  leur  Prinoe  8C  m'oferont  porter  < 
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a  H  A  M  L  E  T; 

Au  Trdne  d'où  leurs,  bras  vont  le  prédpîteri;  ' 

POLONîU$. 

Le  temps  cfl  cher»Seigtïeur,  vous  favez  que  la  Reine^ 

Qu*encQaine  à  trop  de  foias  la  grandeur  fouveraine  ,  < 

Pour  partager  leur  poids  ,  voudra  bientôt  en  vous- 

Donner' un  fuccefleur  à  fon  premier  époux. 

Sans  doute  elle  attendoit  que  notre  antique  ufage* 

Eût  de&  regrets  publics  borné  le  témoignage  ; 

Et  qu'^enfin  cet  Etat ,  trop  long-temps  affligé , 

Dans  la  nuit  de  fon  deuil  ceflat  Jêtre  plongé. 

Combien  n'allez-vous  pas  exciter  fa  colère , 

Sx  r^ufant  Thoaneur  qu'elle  prétend  vous  faire» 

Vous  armez  contre  vous  fon  amour  dédaigné  ? 

Peut-être  fon  efprit  furieux  ^  indigné  ? 

D'un  trop  jufte  foupçon  recevant  la  lumière». 

VsL  de  tous  nos  complots  pénétrer  le  myftere. 

»      -     .  .       ^  ^  AU  D  lus. 

Va^  je  prétends  bientôt,  loin  de  vouloir  l'aîgrîr  ^ 
Au-devant  de  ces  noeuds  m^aller  moi-même  offrir* 

POLONI-US^    ' 

Vous ,  Seigneur  ? 

et  AU  DI.US.  ,      ' 

C*eft  par-là  que  ma  prudente  audace 
De  mes  hardis  projets  doit  lui  cacher  la  trace  :    . 
Auffi-iien  j'ai  cru  voir  ^  depuis  la  mort  da  Roi  f 
Dans  fes.  efprits  troublés  quelques  marqiies  d'efiiroLi 
On  diroit  qu'à  n^es  yepx  el^e  craint  de  paroitre. 
Trop  prompt  à  la  juger  ;  je  m'abufe  jjeut-être  ; 
C'eft  à  moi  i  s'U.le  faut ,  d-empjayer  en  ce  jour 
Tout  ce  qu'a  la  fouplefîe  &  d'art  &  de  retour.. 
Docile  à  tous  fes  vœux ,  jufqu  à  l'iaftant  propice  » 
Je  retiendrai  fes  pas  aux  bords  du rprécipice:  ^. 

Aucun  de  fes  feerets  ne  pourra  m'éch^pper  ; 
Son  ccçur  foible  &  crédule  eft  facile  à  tromper.^ 
Mais  t'^voûrai-je,  ami,  ce  qui  trouble  mon  atne? 
Ce  ne  font  point  ces  mers ,  ces  foudres ,  cette  flamme  ? 
Ce  frappant  appareil  du  célefte  pouvoir  ,  « 

Ni  ce  fpeftre  effrayant  qu'un  vain  peuple  a  cru  voir 
Penfes*tu  que  des  dieux  l'éternelle  puiffance 
Daigne  aux  jours  d'un  mortel  mettre  tant  d- importance. 
Et  que  leur  paix-profonde  interrompe  fa  loi , 
Pour  la  ^iouleur^  d'un  peuple  ^^  ou  le  trépas  d'un  Roi  ? 
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T  R  A  GÉ  D  lE-  f 

Aweur ,  le  croirois-tu ,  de  ma  terreur  fecriette  »    - 
ÏJamlet  prefque  mourant  m'alarme  ôC  m'inquiète,    ^  ^ 
Pourquoi  tant  de  douleur ,  cet  air  fombre^.éperdu  , 
Et  fon  couronnement  jufqu'ici  fufpendu  ? 
^ui  ranime  ?  eft-ce  haine,  amour ,  crainte ,  efpérancel 
S'il  préparoit  de  loin  quelqu'afFreufe  vengeancei 
D'où  naît  ce  long  chagrin  dont  il  eft  dévoré  ? 
Toi-même  dans  fon  coeur  n'as-tu  point  pénétré  ? 
^ud  eft  donc  ce  fecret  qu'il  s^obftine  à  nous  taire  ?     . 

p  o  L  G  N  I  u  s. 
Je  tenteroîs  en  vain  d'expliquer  ce  myflere  ;  ^ 
Mais  des  langueurs  d'Hamlet  fi  je  fais  bien  juger ,    '• 
N'y  voyez  points  Seigneur,  un  ennui  païïager. 
Je  connois  trop  cette  arfie  &  profonde  &  fenfibie; 
Il  cache  un  cœur  de  feu  fous  un  dehors  paifible  j 
Et  tous  fes  fentimens ,  avec  lenteur  formés. 
S'y  gravent  en  filence,  à  jamais  imprimés. 
Je  l'ai  vu  quelquefois,  dans  fa  mélancolie , 
'Fixer  d'un  œil  mourant  la  -charmante  Ophélîe  ; 
Ou  tantôt  vers  le  Ciel,  mruet  dans  fes  douleurs , 
Lever  de  longs  regards  obfcurcis  par  feS'  pleurs  ; 
J'y  Temarquois  empreint ,  fous  leur  fombre  lumière  j'' 
Des  grandes  paflions  le  frappant  caraâere. 
Ne  vous  y  trompez  pas  ;  fes  pareils  outragés 
Ne  s'appaifent  jamais  que  quand  ils  font  vengés. 
D'ailleurs ,  fi  j*ai  bien  lu  dans  les  cœurs  du  vulgaire  i 
Hamlet ,  n'en  doutez  pas ,  n'a  que  trop  fu  leur  plaire. 
J>  O  combien ,  difent-ils ,  Un  Roi  fi  généreux 
»  Auroît ,  par  fes  vertus,  rendu  fon  peuple  heureux  ! 
»  Bon  ,  jufte,  courageux  ,  aux  feuls  méchans  férere  ^ 
Hélas  i  nous  aurions  cru  vivre  encor  fous  fon  père. 
Hâtons-nous ,  croyez-moî ,  d'accomplir  nos  defliins  ; 
La  lenteur  eft  fur-tout  le  péril  que  je  crains. 
Je  vais  voir  nos  amis  ^affermir  leur  courage  ; 
E't  le  moment  veUu  d'achever  notre  ouvrage  , 
N'oublions  pas  ,  hardis  à  tout  facrifier.^ 
Que  c'eft  au  fuccès  feul  à  nous  juftifier. 

c  L  A  u  D I  u  s. 

J'entends  du  bruit  ;  on  vient.  LaiiFemoi  ;  c*eft  la  Reine} 
J'ignore  en  ce  moment  le  motif  qui  l'amené. 
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Mais  nç  féloig^e  poiatl  Par  moi  bientôt  ici 
De  tout  cet  entretien  tu  feras  éclairci. 

:  SCENE     IL 

GERTRUDE,    CLAUDIUS. 

C  L  A  U  D  I  U  s. 

Voici  le  jour  ,  Madame  ,  où  libre  de  contrainte  ; 
Mon  amour  plus  hardi  peut  s'expliquer  fans 
crainte. 
Je  (àîs  que  jufqu'ici ,  fans  Tappui  d'un  époux  j 
Tout  l'Etat  avec  gloire  a  repoie  fur  vous. 
Taqt  qu'a  duré  la  paix  ,  vos  foins  ,  votre  teadrefle 
Fouvoient  d'un  fils  mourant  nous  cacher  la  foiblefle  : 
Mais  la  guerre  ,  Madame  ,  eft  prête  à  s'allumer  » 
Le  foldat  veut  un  chef ,  vous  devez  le  oonamer. 
Si  je  brigue  un  honneur  dont  vous  êtes  Tarbitre  , 
Ceft  à  vous  ,  par  1  hymen,  d'y  joindre  un  autre  titre  : 
Et  fes  jRambeauK  tout  prêts  ^  vont  briller  pour  nous 

deux, 
J^  <;et  efpoir  pourtant  n'a  point  trompé  mes  vw^k* 

G  E  R  T  R  u  P  E. 

Je  Tavoilrai ,  Seigneur ,  j'ai  cru  que  la  prudence 
Contiendroît  mieux  l'ardeur  de  votre  impatience  : 
Quand  tout  refpire  encor  la  trifteffe  8c  l'effrôî , 
Quand  le  peuple  gémit  du  trépas  de  £bn  Roi , 
Quand  fa  cendre  a  nos  yeux  dans  une  urne  amadee  ^ 
pans  la  nuit  des  tombeaux  à  peine  el|  dépoGée; 
Irons-nous ,  de  l'Etat  outrageant  le  malheur  , 
Tar  des  feux  indifcrets  irriter  fa  douleur  ? 
^ngez  fous  q44el  aufpice  un  femblable  hyménéç, 
'A  votre  fort ,  Seigneur ,  joindroit  ma  deftinée  ; 
Et  n'autorifpns  point ,  par  trop  d'empreflemens , 

Des  cœurs  nés  foupçoQpeux  les  fecrefs  jugemensi. 

c  L  A  u  X)  I  u  s.^ 
jHé ,  Madame  ,  eft-ce  à  nous  à  craindre  le  vulgaire  ? 
j  Efpérez-vous  qu'enfin  ce  cenfeur  téméraire 

Des  a£bions  des  Rois  ne  bit  pbus  occupé  ? 
•  De  vos  raifons  fans  c!outie  il  peut  être  trapjpé , 
'Mais  dans  Tordre  éclatant  de  nos  h^H^es  fprtuoes , 

Nous 
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Ucns  virions  peu  fournis  à  ces  règles  communes. 
L'intérêt  de  l'JStat ,  facré  dans  tous  les  temps , 
Seul ^  de  ces  grands  hymens,  doit  fixer  les  inftans. 
Ne  m'allégué  donc  plus  un  prétexte  frivole  : 
J'ai ,  pour  vous  époufer  ,  reçu  votre  parole. 
Sur  elle  j'ai  fondé  mon  efppir ,  mon  bonheur. 
La  dégagerez-vous  ?  Prononcez*.. 

CERTRUDE. 

Non ,  Seigneur 
Il  eft  temps  ,  je  le  vois ,  de  dépofer  la  feinte  , 
Et  je  vais  vous  parler  fans  détour  &  fans  crainte. 
Vous  favez  à  quel  prix  j'ai  cru  vous  acquérir; 
Le  crime  eft  alfez  grand  pour  nous  en  fouvenîr; 
Toujours  depuis  ce  temps  fon  horreur  retracée, 
Ainfi  qu'un  fonge  affreux ,  a  rempli  ma  penfée  ; 
Car  ne  préfumez  pas  que  brûlant  à  mon  tour  , 
Je  me  fois  occupée  ou  d*hymen  ou  d'amour. 
Fériffe  de  nos  feux  la  mémoire  funeite  i 
Seul  bien  des  criminels  ,  le  repentir  nous  refte. 
Il  en  eft  temps  encor  ;  fléchiffons^  croyez-moi, 
5ous  lafcendant  facré  d*un  légitime  effroi. 
Du  pouvoir  qu'il  nous  parle  il  eft  l'organe  augufte  : 
,  Je  t/emble,  j'en  fais  gloire,  Sc  fans  doute  il  eft  jufte 
Que  ce  Ciel  qui  nous  met  au-deffus  de  nos  loix, 
Arme  au  moins  les  remords  pour  fe  venger  des  Rois. 
CLA  u  D^  us. 

Si  malgré  les  terreurs  dont  votre  a  me  eft  bleffée 
Je  puis ,  fans  vous  déplaire  ,  expliquer  ma  penfée , 
Ce  crime  dont  encor  nous  gémiffons  tous  deux  , 
Rappellez-vous  le  temps,  paroîtra  moins  affreux. 
Madame,  oubliez- vous  quel  traiment  févere 
De  mes  nombreux  exploits  fut  l'indigne  falaire  ? 
Qu'ai-je  reçu  du  Roi  pour  mes  travaux  guerriers  ? 
^vec  crainte  en  ces  murs  rapportant  mes  lauriers,    - 
Je  tremblois  qu'il  osât  même  après  ma  viâoire. 
Quand  je  fauvois  TEtat,  me  pwnir  de  ma  gloire. 
Déjà  fes  noirs  foupçons  s'étoiqut  fixés  fur  nous. 
Déjà  cachant  fa  haine  il  prépàroit  fes  coups , 
Qui  fait  jufqu'ou  fa  rage  à  chaque  inftant  aigrie, 
Eût  bientôt  fur  vous-même  ét«udu  fa  furie  a 

B  ■      ■   ' 
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Vous  Twet  craifit  cent  fois.  Triftei  inquiet,  jalowi ; 

Le  cruel. .  • 

ÇEUTHUPE. 

Arrête!  »  il  étoit  mon  époux, 
II  eft  jufte  qu*au  moins  nous  lui  laiiHons  fa  gloirt  » 
Et  quel  reproche  encor  ferois-je  à  fa  mémoire  ? 
De  la  mort  d'un  mari  rien  ne  peut  m'excufer  , 
C  eft  il  nous  de  frémir  ,  8c  non  de  Tâccufer. 
Si  r^mour  m'aveugla  ,  le  repentir  m'éclaire  ; 
Des  nœuds  facrés  d'époux  effet  involontaire  ! 
s  Des  jours  du  mien  à  peine  ai- je  éteint  le  flambeau^ 
Que  pobr  le  ranimer  j'euiïe  ouvert  mon  tombeau  : 
Croyez-m'en ,  je  fuis  femme  »  &  la  plus  intrépide 
Hédteroit  long^tèmps  avant  fon  parricide  ; 
Si  fon  cœur  prévoyoît ,  prêt  à  l'exécuter  , 
Ce  qu'un  pareil  forfait  doit  un  jour  lui  coûter. 
Je  vous  fais  voir  ,  Seigneur  :  mon  ame  toute  nue  ; 
Son  crime  la  pourfuit  ;  les  remords  l'ont  vaincue* 
Voilà  ce  que  je  fuis ,  Sc  quand  je  tremble ,  hélas  ! 
Ma  fauife  fermeté  ne  vous  trompera  pas. 
L'aveugle  ambition  ne  m'a  jamais  féduite  : 
Si  la  foif  de  regnçr  eût  réglé  ma  conduite  t 
Qui  m'auroit  empêché ,  dès  que  j'aurois  voulu  g 
D'ufurper  fur  mon  fils  le  pouvoir  abfolu  ? 
Pçut-être  une  aut/^  femme  Sc  plus  grande  8c  plus  fiert 
Voudroit  du  Dannemarck  reculer  la  barrière  , 
Et  du  Nord  étonné  fe  faifant  applaudir  , 
Par  des  exploits  pompeux  chercher  i  s*étourdîn 
Je  n'ofe  point  prétendre  à  ce  comble  de  gloire  ; 
Je  connoîs  ma  foibleffe  ,  &  je  ne  faurois  croire, 
Quand  les  dieux  vont  fapper  ,  que  l'encens  des  hu* 

mains 
éteigne  à  notre  gré  la  vengeance  en  leurs  mains. 
Je  n  ai  plus  q^'un  projet,  il  faut  que  je  l'explique; 
C'eft  de  rendre  à  mon  fils  fon  pouvoir  defpotique  j 
De  TafFranchir  enfin  de  fon  pénible  ennui , 
De  veiller  cependant  fur  fon  peuple  &  fur  lui  : 
De  nourrir  dans  mon  fein  le  remord  que  j'endure  ^ 
De  mériter  encor  de  fentir  la  nature  , 
De  vous  plaindre  fur-tout.  Après  cela  jugez 
Si  nos  cœurs  par  l'hymen  doivent  être  engagés» 


Digitized 


by  Google 


/ 

T  R  A  <3  É  D  1  E.  « 

X<e  foupçon ,  je  le  fais  ,  règne  entre  des  complices  ; 
De  CCS  roénagemens  je  hais  les  artifices  : 
Et  dans  ma  crainte  au  moins  je  prétends  en  ces  lieux 
K^avoir  plus  qu^'à  trembler  fous  le  courroux  des  dieux. 

CLAUDîUS.  ' 

De  ces  juftes  remords  loin  de  blâmer  fempire  , 
J'admîre  vé>s  deffeins  8c  voudrois  y  foufcrire  ; 
Mais ,  Madame ,  eft-il  temps  de  couronner  un  EU  ? 
Songez  queUe  langueur  accable  fes  efprits  :  ^ 
Peut- il  de  fes  devoirs  porter  le  poids  immenfe  ? 
Craindrat-on  dans  fes  mains  la  fuprême  puiifânce  ? 
£t  fi  par-tout  eû£a  It  murmure  ou  Taigreur . 
Aifqtt'àdéfobéir... 

ÛERTRUDl. 

Qui  Toferâ  ,  Seigneur  ? 
Près  du  trône  placé  ,  l'Etat  qui  vous  cohtempi*  j 
De  la  fidélité  prendra  de  ^ous  Téxemple. 
Ou  fi  quelque  fujet  ofpit  s'en  affranchir  ^ 
Je  faufai^  quel  qu*il  foit,  le  contraindre  à  fléôhlt*. 

CLAyDIOS. 

Mais  enfin— 

•ÔÉRtKÙDÊ. 

Ceft  aflez  ,  bientôt  mon  Éts  petit- être 
A  tros  yeiix  Comme  aux  miens  va  fe  montrer  en  maStr*. 
J*efpére  que  ces  Dieux  qui  lifent^ans  mon  cœur  , 
Vont,  calmer  fes  tonrmens ,  vtHitfitiir  fa  langueur. 
Si  par  un  crime  affreux  je  Tai  privé  d'tm  ^ere  , 
Il  eft  bien  julie  au  moins  qu^l  retrouve  une  mère  : 

(  lin  Carde  paraît.  ) 
Gardé  ,  â  Polodîuf  âhnonces  à  Tinflant 
Pour  lui  parler  ici  que  là  Reine  TÂttetidi , 
(  Im  Garde  foft  )  {  A  Claudius.  ) 
Ailet  ;  &  vous ,  Seigneur ,  cbnnoUTez^ar  vôUfi-fntitie 
A  quel  péiûî  jt  chétn  Téelàt  eu  diaëènite. 
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S  CE  N  E  ni. 

GERTRUDE,  CLAUDIUS,  POLONIUS. 

GERTRUDEy  continuant. 

t  *' 

VEnfci ,  Polonius  ,  je  veux  dans  ce  grand  jour 
Voir  couronner  mon  fils  fous  les  yeux  de  fa  Cour; 
Que  tous  dès  ce  moment  fe  difpofe  »  s'apprête  : 

(AClaudius.)  ' 

Et  vous ,  que  Je  retiens  pour  cette  illu/lre  fête  , 

Ne  croyez  pas»  Seigneur,  que  pour.jbleiTer  vos^yeux 

J'afFeâe  d'étaler  un  fpeâacle  odieux. 

L*amour  feul ,  je  le  fais ,  a  produit  notre  crime 

Si  de  fes,maux  enfin  mon  fils  eft  la  viâime  « 

Je  recevrai  vos  loix  ;  fon  fujet  aujourd'hui , 

C  eft  à  vous,  fans  murmure,  à  dépendre  de  lui. 

Prouvez-moi  vos  remords  en  lui  reftant  fidelle  : 

Songez  que  fi  jamais  quelque  vertu  nouvelle 

Sur  la  bonté  des  Dieux  peut  vous  donner  des  droits  , 

C'eft  ce  foin  généreux  de  défendre  vos  Rois.  ' 

Allez  y  que  Ion  me  laiiTe.   , 

SCENE    IF. 
G  E  R  T  R  U  D  E  ,   fiulc 

r iNGn  donc  détrompée. 
Du  feul  bonl^eur  d*un  fiU  je  vais  être  occupée. 
Ah  !  fi  mon  cœur ,  toujours  de  fes  devoirs  jaloux  , 
N'eût  jamais  éprouvé  que  des  tranfports  fi  doux! 
Si  toujours  fur  un  fils  ma  tendrefle  attentive**. 
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S  C  E  N  E    F. 
GERTRUDE,    ELVIRE. 

EL  VIRE. 

DAns  ce  moment ,  Madame ,  îcî  Nbrcefte  arrive  j 
On;  fait  qu'avec  le  Prince  une  tendre  amhié  , 
Dès  Tes  plus  jeunes  ans  pour  jamais  l'a  lié; 
Et  nous  èfpérons  tous  que  cette  confiance  , 
Lui  méritant  du  Roi  Tauguïle  confidence  » 
II  faura  de  fes  mauii  «dans  leurs  fecrets  difcours, 
Reconnoitre  la  caufe ,  Si  fufpendre  leui:s  cours. 

.     GERTR  UBE. 

Près  de  mon  fils  déjà  s'eft-il  fait  introduire? 

ELVIRE. 

Voltimand  jufqu'îcî  n'ofe  encor  l'y  conduire» 
Le  Prince  femble  fuir  les  regards  des  mortels. 
FuifTent  finir  hélas ,  des  ennuis  fi  cruels  ! 

GERTRUDE. 

Ah f  j'entrevois,  Elvîre,  un  rayon  d'efpérance. 
Mon  fils  chérit  Norcefte  ;  employons  ta  prudence  ;    . 
Heureufe  fi  je  puis  favoir  par  fon  fecours  ', 
D'où  n'ait  l'ennui  profond  qui  confume  fes  jours*. 

Fin  du  premier  ASc.    ^ 

A  C  T  E     II 


SCENE    PREMIERE. 
G  E  R  T  R  U  D  E  ,     E  L  V  I  R  E. 

ELVIRE. 

EXplîquer-vous  enfin  ;  c'eft  trop  vous  en  défendre  j, 
Avez-vous  des  fecrets  que  je  ne  puifiîe  apprendre  { 
Miidame. 
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GERTRUDE. 

Afi  ! làîflemoi. 

ELVIRI.. 

Mak  fotigèz  dans  ce  joinr 
Que.VDuf  devez  paroître  aux  yeux  de  votre  Cour  » 
Que  ce  couronnement  dont  la  pompe  s'apprête  ••• 

ofeRtRUDE, 

Et  de  qud  c&îl^  dis^moi  ^  verrai*  je  cette  fête  ! 
Héjas  !  ce  trifte  cœur  ,  de  mon  Éls  occupé  , 
D'une  pareille  horreur  ne  fut  jamais  frappé  î 
A  quel  trouble  mortel  mon  efprit  s'abandonûe  ! 

ELVI  RE. 

Ce  n'cft  pal  d'aujourd'hui  que  ce  trouble  m'étotiné, 

«  CiEfetRUDÉ. 

Quoi  !  M  l'as  f  «marqué  ?  (tommeot  ?  explique-toL 

^  .  £  L  V  I  R  £. 

Fuifle-t-H  ii*avoir  pas  d'antre  témoin  que  moi. 

GERTRUDE. 

Qu'ai*je  fait  ?  qu'ai*  je  dit?  rébondsmoi^  chère  Elvire. 

£  L  V  I  R.  £ 

De  ce  myftere  af&eux  dois-je ,  héHàé  i  voui  iafttuire  f 

6£RTRUD£* 

C'en  eft  trop,  Qu'as^tu  vu  ? 

ILVIRE., 

Madame ,  votre  fem 
N^auroit  jarûaxs  conçu  de  coupable  deflein. 

GÊRTRtJDt. 

Ah  /■  de  ce  dônte  hûrrrible  il  eft  tettjps  que  je  Wrté  ; 
Parle  enfin ,  je  le  veux< 

Ê  L  V  t  R  E. 

Vous  frémirez. 

GÉRTRUDB, 

ITimpôrtc» 
C'eft  vous  qurtaY  forcez. 

GERTRUDE. 

Je  l'ordoirae,  obék*    . 

E  L  VIR  E. 

Par  un  trépas  falaf  ^uand  le  Roi  fut  furpris  , . 
Vous  voulûtes ,  Madame  ^  écartant  tout  le  monde  , 
ExKalef  faHs  térfioifts  votre  douhuf  profonde. 
J'en  redoutai  pour  vous  lex  premiers  mouvemens  : 
;  J'o(ai  vous  obferver  dans  ces  cruels  momens» 
Que  vîs-je,  jufte  Ciel  !  de  foudatnes  alarmes  , 
D'effroyables  trànfports  ft  mêloient  â  vos  larmes» 
Un  grand  remords  fembloit  égarer  vos  efprits  : 
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Vous  appelHëz  la  mort  avec  d'horribles  çtU* 

Ai-je  pu ,  diiiez^vQus ,  Air  un  Roi ,  fur  mon  Maître.... 

Q  f  R  1  R  U  P  ï. 

J*ai  parlé  ? 

l 'L  V  I  R  E. 

Dans  vos  fcns  quel  trouble  yieot  de  naître  f 
Vous  frémiflez. 

GERTRVDB. 

Je  oieurs. 

©u'^i-ie^U? 

Miffe-moi* 

1  L  V  1  R  ï. 

Quoi  !  c^eft  vous ,  dont  les  mains  ••• 

6£RTRUDS. 

Qui  feit  périr  tqn  Rqî: 

ï  L  V  X  H  E. 

Votre  épousa  ?  vous  ?  grands  Dieux  ! 

fiERTRVDE. 

^  N*approche  pas  ,  Elvire , 
Fuis  mon  afpeâ  fatal ,  crains  Tair  <|ue  je  refpire* 
Fuis  f  dis-je. 

E  L  V  I  R  E« 

O  perfidie  /  ô  déteftable  Cour  i 
Quel  pianftre  à  ce  forfait  vous  a  conduit  ? 

GERTRUDI. 

/  L*ammir. 

Ecouta ,  8t  plût  au  Ciel, pui(qu*il  faut  te  rapprendre. 
Que  tout  mon  fexe  ici  fut  préiènt  pour  tp'entendre  / 
Je  ne  te  dirai  point  qu'un  fatal  afcendant 
M'entraîna  par  degrés  vers  un  forfait  H  graqd^ 
Loin  de  moi  toute  excufe  injufte  ,  illégitime  ; 
Va,  le  cœur  des  mortels  n'eft  point  fait  pour  le  crime  ,' 
Et  dès  qu*il  tft  coupable,  il  n*apour^  juger , 
Qu'à  defcendre  en  lui-même  ,  &  qu'à  s'interroger. 
Tu  t'en  fouviens  ençor.  Tranquille  &  fans  alarmes  , 
D  un  hymen  vertueux  je  gpûtôis  tp^s  les  charmes. 
Je  devois  toujours  fuir  :  je  revjs  mon  vainqueur» 
Claudîi^  dès  l'infti^nt  régna  feql  dans  mon  coeur. 
Dans  ce  palais  bientôt  éclata  fa  di/grace  , 
D'un  refte  de  devoir  le  dépit  prit  Ja  place  i 
ie  plaignis  mon  amant  ,  j'approiivaî  (on  courroux  ; 
Je  crus  pç^volir  fans  çrim^  s^hQX^ÇF  ïïion  é^oqx. 
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Eh  quoi  !  me  fuis*  je  dit ,  fa  cruelle  prudence 
Va  donc  fur  ce  que  j'aime  achever  ma  vengeance^ 
Pour  prévenir  ce  coup  tout  me  parut  permis  , 
Le  Roi  dans  ces  momens  ,  à  mes  foins  feuls  remis  , 
Empruntoit  le  fecours  de  ces  puiflans  breuvages  , 
Dont  un  art  bienfarfant  montra  les  avantages. 
Habile  à  m'aveugler,  mon  cotxijplice  inhumain 
D'une  coupe  perfide  arma  ma  foible  m^in  , 
J*entrois  chez  mon  époux  :  étonnée  à  fa  vue  , 
Je  cachai  quelque  temps  ma  terreur  imprévue  : 
Mais  foit  qu'en  le  voyant  pour  la  dernière  fois  , 
Mon  cœur  de  la  pitié  connût  encor  la  voix  ; 
Soit  que  prête  à  commettre  un  fi  grand  parricide  « 
La  nature  en  fecret  malgré  nous  s'intimide  ; 
En  vain  je  rappellai  mon  courage  interdit. 
Tout  mon  fang  fe  glaça  ,  ma  raifon  fe  perdît. 
Sans  pouvoir  accomplir^  ni  déclarer  mon  crime, 
Je  dépofai  la  coupe  auprès  de  ma  viâime  , 
Je  fortis.  Le  remords  tout-à-coup  m'éclairant , 
Peignit  à  mes  efprits  mon  époux  expirant. 
Ma  cruelle  raifon  ,  dont  je  repris  Tufage  , 
De  mon  forfait  entier  m'offrit  laffreufe  image. 
Craignant  alors  ,  craignant  que  le  Roi  fans  foupçoH 
N'eût  déjà  dans  fon  fein  fait  couler  le  poifon  ; 
Je  revolai  vers  lui  ;  je  courois  éperdue 
Brifer  la  coupe  impie  à  mes  pieds  répandue^ , 
Ou  peut  être  ,  d'un  trait  l'épuifant  à  fes  yeux  , 
Appaifer  par  ma  mort  la  nature  Sc  les  Cieux  ; 
J'entrai  ;  pour  me  punir  ce  Ciel  impitoyable 
A  voit  déjà  rendu  mon  crime  irr,éparable  : 
Trop  jaloux  de  ravir  à  ce  cœur  Idéchiré 
Le  fruit  du  repentir  qu'il  m'a  voit  infpiré. 

IL  VIRE./ 

OCiel! 

G  E  R  T  R  U  D  E. 

Dans  ma  terreur  je  pris  foudaîn  la  fuite  : 
Je  rejettai  d^abord  une  importune  fuite  : 
Danrmon  appartement  feule  avec  mes  remords  , 
Je  crpyois  fans  témoins  céder  à  mes  tranfports. 
Mes  fanglots  ,  mes  difcours  t'en  oht  appris  la  caufe  ; 
Mon  cœur  d'un  tel  fecret  fur  ta  foi  fe  repofe. 
Je  n'en  murmure  point  ;  j*accepte  ,  je  le  doi  « 
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Le  fupplîce  nouveau  de  rôUglr  devarit  toî , 
Hélas  !  depuis  Tinllant  qui  me    fit  parricide  » 
J'ai  toujours  devant  moi  vu  la  coupe  homicide* 
El  vire,  eh  /  quel  bonheur  puis-je  encore  efpérer  ? 
Quand  mon  fils  fous  mes  yeux  eft  tout  prêt  d'expircf* 
Plus  d'époux  ,  plus  de  fils.  De  mon  hymerl  fiinèfte 
I/horreur  d'un  parricide  eft  le  fruit  qui  me  refte  , 
Et  la  nature  e^tprès  ,  ppur  mieux  percer  mon  cœilr  ,; 
Jufqu'en  mon  propre  feïn  s'eft  cherché  fon  vengeur. 

E  L  V   I   R  E. 

Ce  filsrefpire  encor  ;  c'eft  à  vous  de  coanoître 
De  quel  fujet  caché  ks  douleurs  ont  pu  naîtra. 
Rien  d'un  (i  jufte  foin  ne  peut  vous  difpenfer  ; 
Car  je  ne  croirai  pas  que  prompte  à  Tépoufer  , 
Claudius..* 

GERtRUDÈ. 

Kous  >  grands  Dieux  !  que  l'hymen  nous  unlifel 
Que  du  foleil  pour  moi  le  flambeau  s'obfcurciflTe , 
Avant  qu'un  nœud  fi  faint  puifle  affembler  jamiis 
Deux  coeurs  infortunés  unis  par  leurs  forfaits  ! 
Ce  qui  me  plaît  \  Elvire,  en  mon  trouble  funefte, 
C'eft  de  fentir  au  moins  ,  combien  je  me  détefte. 

Je  voudrois  quelquefois ,  dans  mes  juftes  tranfports  | 
A  l'univers  entier  déclarer  mes  remords. 
11  femble  à  ma  douleur  qu'un  aveu  (i  terrible     • 
Kendroit  ^  des  Dieux  pour  moi ,  le  courroU}^  plus  fie* 

xîble* 
Ah  !  fi  ces  Dieux  vètigeurg  ,  me  dérobant  leur  bras  ; 
Avoient  dès  ce  jour  même  ordonné  mon  trépas  l 
Si  par. la  main  du  fijs  ils  punilFoient  la  mcre  1 
S'ils  vouloient  d'un  exemple  épouvanter  la  tcrfe  !  .** 
JVJoi ,  je  çraindrois  ,  ô  Ciel  !  de  voir  contre  mon  fl/mcî 
S'armer  mon  propre  ouvrage.  &  le  fruit  de  mon  fang? 
Mais  qpe  dis-tu  »  barbare ,  6c  quel  eft  ton  murmure  ?  * 
N'as-tu  pas  la  première  étouftj  la  nature  ? 
Ta  rage  à  ton  époux  ofa  ravir  le  joiir  ; 
Crains  ton  fils  ,  malheureufe  ,  5c  frémis  à  ton  toui** 

t  L  V  I  R  É.  ^ 

Ah  .1  diflîpe2  ,  MadatTRi ,  une  crainte  funefte  .*. 
Vous  connoitrez  bientôt ...  mais  j'àppérçot^  Norceftsf* 
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SCENE    II. 
CERTRUDE,N  OR  GESTE,  EL  VIRE. 

GERTRUDE,    ûUûnt  d  Noreefie. 

^  H  !  Seigneur,  c'eft  à  vous  qu'une  mère  à  recours  , 
jf\.  Mon  ms  dans  fa  langueur  va  terminer  fes  jours  ; 
Tâchez  de  fes  chagrins  de  pénétrer  la  caufe  : 
Ceft  fur  vous/ur  vos  foins  que  mon  cœur  s*en  repofe. 
Peut-être  que  le  fien  toujours  fermé  pour  nous  , 
Vaincu  par  l'amitié ,  s'ouvrira  devant  vous. 
De  vos  fiiccès  bientôt  te  reviendrai  m'înflruire  ; 
11  s*agit  de  mon  fils  ,  de  moi ,  de  tout  TErBpiré  , 
De  votre  ami  fur-tout.  Ceft  de  vous  feul ,  Seigneur  , 
Que  dépend  déformais  ma  vie  8c  mon  boùheur 

NORCBSTE. 

Je  vais  le  voir ,  Madame,  8c  remplir  avec  zele 
Les  devoirs  d'un  fujet  8c  d'un  ami  fidèle. 
Gcrtrude  ô  Elvire  firtent. 

SCENE     III. 
NORCESTE,    VOLTIMAND. 

VOLTIMAND. 

N'Avancez  pas  ,  Seigneur  ,  le  Prince  furieux , 
De  fes  cris  efFrayans  fait  retentir  ces  lieux  : 
Jamais  dans  fes  tranfports  il  ne  fîit  plus  terrible. 
On  diroit  que  d'un  Dieu  la  vengeance  invifible , 
Pour  quelque  grand  forfait^  Taccable  8c  le  pourfuif. 
Dans  quel  trouble  mortel  Tai-je  vu  cette  nuit  ? 
Mes  bras  Tont  arrêté  fuyant  dans  les  ténèbres  , 
Tremblant ,  pâle  ,  égaré  ,  pouffant  des  cris  funèbres 
Dans  l'état  déplorable  où  le  deftin  l'a  mis  , 
Son  œil  peut-il  encor  diftînguer  fes  amis  ? 

NORCfiSTI,  ^ 

N'importe,  permettez* 
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SCENE    IV. 
HAMLET,    NORCESTE  ,    VOLTIMAND* 

H  A  M  L  E  T  ,    dans  la  coulfffk. 

_    UÎ8  ,  fpcôre  épouvantable , 
Porte  au  fond  des  tombeaux  ton  afpeâ  redoutable. 

VOLTIMAND,    â  NoreeJU. 

y  oui  Tentendez. 

HAMLET   ,  âmtrant  précipitamment  &  comme  pourfuivi  par  um 
fant&me,  '    ^ 

Eh  quoi  l  vous  ne  le  voyez  pas  l 
Il  vole  Cur  ma  tête  »  irs'attache  à  mes  pas. 
Je  me  itieurs.  (  //  tombe  dans  unfyutçidL  ) 

NORCESTE. 

Revenez  d'une  erreur  fi  funefte  ; 
Ouvrez  les  yeux  ,  Seigneur ,  reconnoiflei^  Norcefte  9 
Que  fa  tendre  amitié  conduit  auprès  de  vous* 

HAMLET* 

Qui  î  Norcefte  !  ah ,  cVft  toi  !  que  cet  înftant  m'eft  doux! 
Que  pour  mon  cœur  troublé  ta  préfence  a  de  charmes . 

.  NORClSfE. 

Qui  peut  donc  vous  caufer  ces  mortelles  alarmes  i 
Ah  \  Seigneur  ,  fi  toujours  ,  partageant  vos  douleur!  î 
J[aî  reçu  dans  mon  fein  vos  fecrets  &  vos  pleurs  i 
Si  fur  mon  zèle  encor  votre  ame  s*en  repoie  , 
De  vos  affreux  tourmens  apprenez-moi  la  caufe» 

HAMLET. 

Voltimand ,  laifle-nous.  (  VoUimandJort.  ) 

SCENE    V. 
HAMLET,  NORCESTE 

HAMLET. 

V^Omment  te  révéler 
Des  fecrets  dont  Thorreur  me  fait  encor  trembler  ! 
Ah|  Dieux! 

NORCESTE. 

Rompez I  Seigneur,  cet  obftiné filence, 
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N'auroîs-je  plus  dedroità  votre  confiance' ? 
Quelle  mélancoKe  >  au  priRteiTip8>clc.vos  jours. 
Vers  leur  terme ,  à  grands  pas  ,  précipite  leurs  cours  ; 
Vous  viviez  fi  coutcmfous  les  regards  dluij  père; 

H  A  M  L  E  T. 

Que  du  foleil  encor  ne  voit-il  la  lumière  î 

N  OR  CE  s  TE.- 

Le  temps  qui  fait  calmer  les  plus  juftes  regreti  j 
Kepoi|rr^-t-iJ  çnfîn  vous  confoler  î      ... 

H  A  M  L  E  T, 

Jamais* 

NO  îl  Ç  E  ST  E,  ^ 

J'admire  ces  regrets  que  la  nature  înfpîre  ; 
C*eft  delà  voix  du  fang  le  légitime  empire  , 
JVI^is  c'eft  à  ce  devoir  donner  affej,  de  pleurs  , 
Souffrez.  .•-  • 

H  A  M  L  E  T, 

Non  ,  rien  ne  peut  adoucir  mes  douleurs^ 
Par  quels  foins  aflîdus ,  avec  quelle  tendrefle  , 
Ce  père  infortuné  cultiva   majôiincffel 
J  etoÎB  loin  de  prévoir  qu'un  deftjn  rigoureux 
.put  fi-tôt  pour  jamais  l'enlever  â  mes  vœux. 
11  n'eft  plus ,  &  fa  cendre  à  peine  eft  recueillie , 
Que  fon  trépas  s'efface  &  que  fon  nom  s'oublie* 
•  LafTc  d'un  deuil  trop  long  ,  qui  génoît  fes  defirs  , 
Je  vois  déjà  ma  Cour  revpler  aux  plaifirs  : 
Et  moi ,  dans  ce  Palajs ,  l'œil  fixe  fur  la  terre  , 
Je  cherche  encpr  les  pas  de  mon  malheureux  père  ;    ^ 
JEt  je  ne  lis  parrtout ,  fur  ces  murs  odieux 
Que  les  ordres  fanglans  que  j'ai  reçus  des  Cieux. 

'      Np^^CESTE. 

De  ces  ordres  ,  Seigneur  ,  quel  eft  donc  le  myftero  J 
Sontr-ils  de  vos  ennuis  la  fource  involontaire? 
flxpliquez-vous  enfin, 

r      '.     '  HA  MLET, 

Garde-toi  d'accufer 
Ce  cœur  d'être  trop  prompt  peut  être  à  s'abufer. 
Deux  fois  dans  ce  Palais ,  ami ,  j'ai  vu  mon  père  , 
Nqu  point  le  bras  levé  ,   refpirapt  la  çolere  j, 
Mâisdéfolé  ,  maïs  pâle  /  8c  dévorant  dès  pleurs 
Qu'arrachoient  de  fcs  yeuîç  çje  profondes  douleurs. 
W   O  mon  fils  ,  m'a-t-il  dit  ,  je  viens  efign  t'àpprendr* 
p   Quel  fang  tu  dois  rer^cr  pour  appaifer  ma  cendre. 
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»   On  ctoît  qu'un  mal  cruel  trancha  foudam  mes  jours: 

-  »  Ainfi  les  noirs  complots  font  voilés  dans  les  Cours» 
»   Ta  mère  ,  qui  l'eût  dit  ?  oui ,   ta  mère  perfide  , 
»  Ofa  me  préfent^r  un  poîfon  parricide  ;  .  \ 

»   L'infâme  Claudius  ,  du  crime  inftigateur  , 
»  Fut  de  ma  mort  fur-tout  le  complice  8c  l'auteur  : 
»   Venge,  atil  ajouté  ,  le  Ciel  &  mon  injure.. 
»   Ne  crains  point  par  tes  coups  ,  d'outrager  la  nature. 

»   Répands  ,  fans  didinguer ,  le  fang  des  inhumains. 
»   C  eft  moi ,  ce  font  les  Dieux  qui  conduiront  tes  mainé. 
Sans  lui  répondre  alors  ,  plein  de  l'horreur  profonde 
Qu'infpiroit  à  mon  cœur  l'effroi  d'un  autre  monde  :    . 
Quel  eft  top  fort,  lui  dis  je  ^  apprends  moi  quel  tableau 

*"  S'offre  à  rhomme  étpnné  dans  ce  monde  nouveau. 
Croiraî-je  de  ces  Dieux  que  la  main  proteftrice  , 
Par  d'éternels  tourmens  ,  fur  nous  s'appéfantîfle  ? 
»  O  mon  fils ,  m'a-t-il  dit ,  ne  m*înterroge  pas  ,  * 

.  »  Ces  leçops.du  cercueil  y  ces  fecret^  du  trépas  , 
»   A.UX  profanes  mortels  doivent  être  invifîbles. 

.»  Que  du.Ciei  fur,  les  Rois  les  arrêts  fpnt  terribles  / 
»  Ah  !  s'il  me'permettoit  cet  horrible  entretien , 
»  La  pâleur  de  mon  front  pafleroit  fur  le  tien. 
»  Nps  mains  fe  fécheroient  en  touchant  la  Couronnje; 
I)  Si  nous  faviôns  ,  mon  fils  ,  à  quel  titre  il  la  donne. 
»   Vivant  ,  du  rang  fuprêmc  o]n  fent  mal  le  fardeau  , 
»  Mais  qu'un  fceptre  ef]:.pe£»nt  quand  on  entre  ai| 

))  tombeau  ? 
Jl  dit ,  &  difparoit. 

NORCESTE, 

Un  tel  difcours  fans  doute 
A  du  troubler  votre  ame ,  8c  je  conçois,  .. 

HAM^ET. 

Ecoute; 
Ne  croîs  pas  qu'à  ces  mots  mon  efprit  éperdu , 
Sims  de  cruels  combats  ,  fe  foit  d'abord  rendu  : 
J'at  réfifté  long-tëmpè.  Ce  Ciel  que  je  révère , 
A  vu  fi  ,  fans  frémir  ,  j'ofai  juger  ma  mère. 
Sans  ceffe  à  l'excufer  mon  cœur  ingénieux , 
Trouvoit  quelque  plaifîr  à  démentir  les  Dieux* 
Mais  cette  nuit  enfin  revenu. plus  terrible  , 
»  Mon  fils  (  m'a  dit  ce  fpeâre  )  es-tu  donc  infenfible  î 
)>  Aux  douceurs  du  fommeil  ton  o^il  a  pu  céder  > 
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iz  H  A  M  LE  T, 

»  Et  ton  père  au  cercueil  eft  encore  à  venger  ? 

»  Prends  ua  poignard,  prends  Turne  oà  ma  cendre 

»  rcpoîe  ; 
»  Par  des  pleurs  impuiiTans  fuflit-il  qu'on  !' arrofe  » 
»  Tire-la  de  fa  tombe  »  8c  courant  m*appaifer  » 
o  Frappe,  8c  filmante  encor  ,  reriens  ïy  dépofer* 

NORCESTE, 

Quel  ordre  aflfreuK  >  ô  ciel  ? 

H  A  M  L  E  T. 

Quelque  temps  immobile # 
Sans  haleine  8C  fans  voix ,  je  fuis  refté  tranquile  ; 
Mais  enfin  par  degrés  reprenant  mes  efprits  » 
J*ai  rempli  ce  Palais  d'épouvantables  cris  : 
J'ai  couru,  tout  tremblant,  foible»  éperdu,  fans  fuite #' 
Le  fpedre  à  mes  côtés  fembloît  prefler  ma  fiiite  : 
Cette  ombre^  ces  forfaits  ,  ce  récit  plein  d*horreur  ^ 
Dans  mon  cœur  expirant  jette  encor  la  terreur. 

NORCE8TE. 

Mais  quoi  /  faudra-t-il  donc  ,  fur  ce  (èul  témoignage  ^ 
Qui  de  vos  fens  troublés  eft  peut-être  l'ouvrage  » 
Qu*un  Prince ,  qu'une  mère  immolés  par  v06  coups  •^ 

H  A  M  L  £  T. 

J*aurat  vengé  mon  père  &  le  Ciel  en  courroux. 

NORCEST^. 

'^  Aînfi>  bientôt ,  Seigneur  ,  la  charmante  Ophélie  , 
De  fon  père ,  à  k^  yeu^  ^  verra  trancher  la  vie. 
Vous  foupirez  ? 

H  A  ML  ET. 

Je  tremble ,  ÔC  je  n'ofe  entrevoir 
A  quel  barbare  choix  me  réduit  mon  devoir  , 
J*enhardis  ,  en  tremblant ,  mon  ame  encor  flottante: 
La  pitié  m'attendrit ,  le  meurtre  m'épouvante. 
Immoler  Claudius  ,  punir  cet  inhumain  , 
C*eft  plonger  à  fa  fille  un  poignard  dans  le  fein  , 
C'eft  la  tuçr  moi-même  ,  aiofi  ,  mon  cher  Norcefte , 
A  tout  ce  qui  m'aima  mon  bras  fera  funefte. 
Je  verrai  donc  ma  mère  embrailant  mes  genoux , 
Sufpendant  par  fes  pleurs  mes  parricides  coups  , 
Me  dire...  »  cher  Hamlet,  daigne  encor  me  connoitre , 
»  Epargne  au  moins j  mon  fils,  le  fang  qui  t'a  fait  naitrey 
»  Le  fein  qui  t'a  conçu ,  les  flancs  qui  t'ont  porté. 

Et  je  potirrpis  ,  d'un  bras  par  la  rage  agité •  . 

Tu  mas fêduit »  ô  Ciçl  1  non ,  jamais  ta  juftice 
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Ke  tn^auroit  comfkiandé  cet  affreux  facrifice  / 
Qui  moi  j'accomplirois  ce  décret  inhumain  ? 
Ou  chance  de  viôime ,  ou  cherche  une  autre  rnaîn. 
Sur  un  vil  criminel  je  cours  venger  mon  pcrc , 
Mais  je  n'attente  point  fur  lés  jours  de  ma  mcre  ; 
De  l'art  d'un  fédu£beur  fon  forfait  eft  le  fruit. 
Borne  y  6  Ciel  !  ta  vengeance  au  remord  qui  la  fuît. 
Que  pour  elle  mes  pleurs,  mes  tourmens  t'attendriflent  ; 
Ou  s'il  faut ,  malgré  moi  ,  que  ces  mains  la  puniiTent  » 
Pour  prévenir  ce  crime  &  m'en  fauver  l'horreur  » 
Ma  mort  m'empêchera  de  fervir  ta  fureun 

NORCSSTS. 

Eh ,  Seigneur  ! 

H  AjMLET. 

Je  fuccorabe.  G  nature  !  O  mon  père  t 

)  NO&CESTE. 

Seigneur  »  fongeons  plutôt  â  percer  ce  myftere* 

Cr,aignez  dans  vos  fureurs  que  marchant  au  halard  ^ 

Votre  efprit  égaré  ne  s'éclaire  trop  tard. 

De  ce  père  adoré  la  cendre  icr  lepoiè. 

De  fa  trop  prompte  mort  cherchons  tous  deuxlacaufe. 

Cette  urne  ,  ce  dépôt ,  à  la  nuit  confecré  , 

Ne  peut-il  de  fa  tombe  être  en  fecret  tiré  ? 

J*ai  mon  deflein  :  bientôt  j'ofe  vous  le  promettre , 

Entre  vos  mains  ,  Sei|[neur  ,  je  prétends  la  remettre, 

La  Reine  vient  voui  voir  ,  que  ne  l'éprourez-vous  } 

Préfentez-lui  foudain  les  cendres  d'ui^  époux. 

A  l'afpeâ  imprévu  d'un  objet  fi  ftraefie  , 

Vous  épierez  fes  yeux  ,  fon  air  ,  fon  port ,  fon  geftc  ; 

Un  coupable  aifémènt  fe  trouble  8c  te  trahît , 

Et  vous  pourrez  par-là ... 

H  A  M  L  B  T. 

Je  t'entends  y  il  fufHt. 
Cache  bien  mon  fecret  ;  fuyons  ,  je  vois  ma  mère. 
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SCENE    VI 
GERTRUDE  ,    NORCESTE. 

GERTRUDE. 

M  On  fils  me  fuît,  ô  Ciel  !  quel  eft  donc  ce  myf- 
tere  ? 
(  à  Norcefte.  ) 
Vous  favez  tout  ,  Seigneur  >  ne  me  déguifez  riené 

NORCESTE. 

Son  cœur  ,  je  l'avoârai ,  daignoît  s'ouvrir  au  mien. 

GERTRUDE. 

Des  chagrins  de  mon  fils  apprenez-moi  la  caufer 

NORCESTE. 

Vous  connoiflez  la  loi  qu'un  fecret  nous  impofe. 

GERTRUDE. 

Eh  ,  Seigneur  ,  je  fuis  mère  ,  Sc  vous  pouvez  parler« 

NORCESTE» 

-ftladame ,  je  ne  puis« 

GERTRUDE* 

Vous  me  faites  trembler. 
Norcefte  ,  je  le  veux  :  répondez*moi ,  vous  dis-jCé 

.  NORCESTE 

.Je  réfîfte  à  regret ,  votre  douleur  m'afflige , 
Madame.  Mais  enfin  ,  j'obéis  à  mon  Roi , 
Et  ce  profond  filence  eft  un  devoir  pour  moîé 

S  C  E  N  E    FIL 
GERTRUDE    ,    fiule. 

Qui  peut. produire^  ô  Ciel  î  l'air  fombre  de  Nor- 
cefte ? 
U'on  naît  donc  ce  refus ,  ce  myftere  funefte  ? 
Je  ne  fais  ,  mais  je  tremble.  Une  fecrette  horreur 
M'accable  en  cet  iftftant ,  ajoute  à  ma  terreur. 
Mais  que  yois-je  ?  Orphélie  ! 


.    ScËNC 
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TRAGEDIE.  i^ 

SCENE    f^  III. 
GERTRUDE,    OPHÉLIE. 

0PH£LI£. 


A 


H  !  permettez ,  Madame , 
Qa*4i£iflt  à  vms  genoux  vous  découvrir  moa  ame  ... 

<S  EUTRUDë. 

£xplic[uez-voii8. 

^élas  /  vous  cherchez  quel  chagrin 
De  votre  fils  bientôt  va  trancher  le  deftin. 

<î  £  R  T  &  u  D  E. 

Vous  leffaitriez  ? 

OPHÉLI£. 

Daignez  me  promettre  d^avance 
Que  ce  cœur  généreux  oublîra  monofTenfe. 

GERTRUDE. 

Et  quel  crîmfe  fi  grand  auriez-vous  donc  commis  f 
Claudîus ...  mais  pjutôt ,  parlez-moi  de  moa  fils. 
Vous  auriez  de  fes  maux  pénétré  le  mjrftere  { 
Ah  !  qut^ls  fom-ils  ?  parlez  ,  éclairez  une  mère. 

OPHÉLIE. 

Madame  ••• 

GERTRUDE. 

.C*en  eft  trop ,  répondez  ,  je  le  veux, 

OPHÉLIE. 

Vous  connoîflez  du 'Roi  les  ordres  rigoureux. 
Nul  mortel  à  ma  foi  ne  doit  jamais  prétendre  , 
Et  je  ne  puis  fans  crime ,  ou  le  voir  ou  Tentendre. 
Le  Prince  m'a  forcée  à  braver  ce  devoir. 

GERTRUDE. 

Comment  ? 

OPHELIE. 

Nous^ious  aimons  •  mais  hélas  !  fans  efpoin 
Nous  avons  tous  les  deux ,  à  cet  ordre  rébelles  , 
Renfermé  dans  nos  cœurs  nos  ardeurs  mutuelles. 
.Mais  C'eft  moi,  dont  les  feux  trop  prompts  à  me  trahir , 
Ont,  aux  regards  du  Prince  ofé  Ce  découvrir. 
Ainfi  jusqu'à  l'excès  fa  ilamiT>e  eft  parvenue^ 
De-là  ce  fombre  ennui  ^  dont  la  caufc  inconnue 
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26  H  A  M  L  E  T  , 

Sur  foti  fort  tant  de  fois  alarma  votre  Coiur  ; 
Son  défefpoir ,  fcs  maux  font  nés  de  notre  amou^ 
Qu'un  autre  choix  vous  venge ,  Sc  puniffe  mon  crime. 
A  ce  tourment  ,  hélas  !  je  me  livre  en  viftime  ; 
Heurcufe  fi  ma  mort ,  en  croiflant  fon  e^nai , 
Ne  vous  en  prive  pas  quand  je  m'arrache  à  lui. 

GERTRU   DE. 

Non  ;  vous  vivrez  tous  deux.  Q  moment  plein  de  char- 
mes ! 
Je  pourrai  donc  ,  mon  fils  ,  fécher  enfin  tes  larmes. 
Ses  feux  feuls  ont  produit  fa  fecrette  langueur. 
Hélas  !  eft-on  toujours  le  maître  de  fon  cœur  ? 
Je  conçois  de  vos  maux  quelle  eft  la  violence  , 
Sans  doute  il  eil  afFreiix  d  aimer  fans  efpérance. 
Mais  enfin  par  l'hymen  je  puis  combler  vos  feux  ; 
Je  n'ai  qu'à  dire  un  mot  :  j'y  confens ,  )e  le  veux. 
Vivez ,  régnez  ,  aimez  ,  je  n'afpire  moi-même 
Qu'à  placer  fur  vos  fronts  le  facré  Diadème  ; 
Je  cours  vers  Claudius  dans  cet  heureux  moment. 
Je  vous  réponds  déjà  de  fon  confentement. 
Quel  ennui  fi  mortel  ,  quelle  mélancolie 
Tiendroit  contre  l'efpoir  d'obtenir  Orphélîe  ? 
EmbraCez-moi ,  ma  fille  ;  allez  ,  que  ce  grand  jour , 
Couronne  tant  d*attraits ,  de  vertus ,  SC  d'amour. 

Fin  du  fécond  ASe. 


A   C  T  E    III. 

SCENE    PREMIERE. 
HAMLET   ,    OPHÉLIE. 

O  P  H  É  L  I  E. 

^^  Ui ,  Prince  ,  de  nos  feux  ,  j'ai  trahi  le  myftere. 
\^  Vous  n'outragerez  point  les  volontés  d'un  perfc 
La  Reine  qui  vous  aime  a  tout  appris  par  moi. 
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T  R  A  G  Ê  D  t  E.  i/l 

Eh  !  comment  lui  cacher  que  le*  don  de  ma  fol , 
Lorfqu*à  périr  ici  chaque  jour  vous  expofe  , 
Peut  feul  finir  des  maux  dont  Tamour  eft  la  caufb  ! 
Que sU'aviei- vous  pu  voir  quel  tendre  embraflement , 
M'a  confirmé  fa  joie  ÔC   fon  confentementl 
Tant  d'amour  Ta  touchée  ;  elle  veut-elle-même 
Placer  fur  notre  front  le  facré  Diadème. 
Mais  quels  font  fes  foppirs  avec  peine  arrachés  , 
Et  ces  fombres  regards  à  la  terre  attachés  ? 
Voyez- vous  mon  bonheur  avec  indifférence  ? 

H  A  M  L  £  T.  . 

Le  bonheur  quelquefois  eft  plus  ^oin  qu'on  ne  penfè. 

•  OPHE-Xiai. 

Qu'entends-je  ?.quel  difcours  ? ...  Seigneur,  vous  vous 

troublez; 
D'un  ennui  plus  profond  vos  fens  font  accablés. 
Eh  !  quoi ,  déjà  pour  moi  votre  ardeur  afFoiblie  ••• 

HAMLET. 

Que  tu  me  connois  mal ,  ô  ma  chère  Ophéliel    ,,     . 
Si  tu  crpis  que  mon  cœur  épris  de  tqs  attraits. 
Une  foi^  enflammé ,  puiffe  changer. jamais* 
Ce  cœur  jyfqu'au  tombeau  brûlera  pour  tes  charmes! 

•^      ^  .    .  OPHÉLIE. 

D*oii  vient  que  malgré  toi ,  je  vois  couler  tes  larmes  ? 
Ce  profond  défefpoir  peint  dans  tes  triftes  yeux  , 
Ne  lemble  m'annoncer  que  'd*éternels  adieux  !  ^ 

N*expli(|ueras-tu  pas  quel  poifon  te  confume  ? 

HAMLET. 

Non ,  tu  n'en  conçois  pas  la'funefte  amertume. 

OPHÉLli..  . 

-Ainfi  ces  nœuds  charmans ,  cef  autel  fortuné       ^   . 
Ou  mon  (bst  fous  tes  loix  alloit  être  enchaîné  .<.  ^ 
Hélas!. .«je  me  trompois  ,  ce  n'étoitqu*un  vain^/bnge. 

HAMLET. 

Notre  amour  feul  fut  vrai ,  le  refte  eft  un  menfonge. 

'OPHÉLIE^ 

Cruel ,  ton  cœur  auffi  s'eft  donc  fermé  pour  moi. 

HAMLET.  ...  ^         ^ 

Que  ne  peut-il ,  hélas  l  s'épaùcher  devant  toi  ! 
Un  ohftacle  invincible  à  ce  defir  s*oppofe. 
Tu  verras  mon  trépas  ,  fans  en  favoir  la  caufe. 
Plains-moi ,  plains  un  amant  qui  craint  de  t'irriter  » 
Qui  meurt ,  s*ii  ne  t'obtient  ^  SC  ne  peut  t*accepter  : 

D    2 
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Si  le  fort  Yeûi  voulu  ,  nés  tou&  deux  TuB  pour  l'autre^ 

Quel  bonheur  fur  la  terre  eût  égalé  le  nôtre  { 

Douces  conformités  &  d'âge  &  de  defirs  , 

Le.  Ciel  autour  de  nous  rafiembloit  le&  plal(ii&. 

Je  ne  te  parle  point  de  la  grandeur  fupreme  : 

Ton  cœur ,  je  le  faisirop  j  n*a  cherché  (pie  nooi-même* 

Cependant ...  ô  regrets  1 

G  P  H  É  L  I  E. 

Achevé. 


Je  ne  puis. 


HAMLET. 

O  P  H  E  L  I  1. 

Pourquoi? 

H  A  M  L  B  T. 

Ceft  â  la  tombe  à  cacher  mes  ennaîs. 

O  p  H  É  L  I  E. 

Tu  veux  quitter  b  vie  ? 

H  A  M  L  I  T. 

Il  eft  ietm>8  que  j*en  forte  ; 
Sur  toi ,  far  mon  atilour  mon  défeq>oir  Tè^porfe  : 
Va  »  crois-moi ,  du  bonheur  les  )^nts  pnrs  9i  fereîoi 
Rarement  fnr  la  terre  ont  hii  penr  les  humaiâs. 
£n  chagrins  dévorans  que  de  iources  fiécotide$  t 
Des  plaifirs  fi  trompeurs  ,  des  douleurs  fi  profondes  f 
Et  que  faire  ,  Ophelie  en  ce  féjour  affreux  ?. 
Traîner  dans  les  foupçons  mon  deftin  malheureux  i 
Ecouter  les  mortels ,  ^ns  croire  à  leur  langage, 
De  leurs  divîfions  voir  l'affligeante  image  : 
Pas  un  fincere  ami  »  doAt  la  fidélité  « 
Conduife  jufqu'à  nous  Taugufte  vérité  ; 
La  vérité  ,  grand  Dieux  !  qui ,  fi  noble  8c  fi  belk  , 
Devroit  être  des  Rois  la  compagne  éttraelk* 
Des  guerres  ,  des  traités  ,  d*infruâneux  projets  ; 
Des  lauriers  toujours  teints  du  fang  de  fes  fujets  , 
Au-dedans  des  complots ,  des  cœurs  ingrats ,  perfides  ; 
Du  poifon  préparé  par  des  mains  parricides.    . 
Ah  ,  puiTqu'à  tant  de  maux  le  Ciel  livra  mes  jours  ; 
Sans  doute  il  m  autorife  à  terminer  leur  cours  : 
Et  qu*importe  â  ces  Dieux  ,  qu'abrégeant  ma  mi&re  » 
J'aie  un  inftant  de  plus  A  gémir  fitr  la  terre  ? 
Languifiant  «  abattu ,  fouffi*ant ,  prêt  à  jpérir  , 
Moi  malheur  eft  de  tiv^  ai  ma  pas  de  moinir. 
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TRAGEDIE^  ta 

OPHSLIEv 

Qu'ore-fH  A»,  6 Ciel!  qoei  défefyoir  t'égict  1 

La  donfeur  à  ta  fia  l'a  donc  lendu  barbare  i 

Hélas  1  je  nourriiTois  cet  efpoir  fi  charmant 

D'efluyor  quekiu»  iow  k»  plïtirs  de  aïoa  amatU  » 

L'hymen  va ,  mê  difois-je,  au  gvé  4s  mon  cavk^ 

Par  de  nouveaux  devoirs  l'attapmr  à  la  yàe^ 

Je  M  t&  parle  plus  de  mes  feux  ni  de  moi  ; 

Mail  pour  ofer  mourir ,  ta  vie  eft-eUe  à  toi  ? 

Ta  grandeur ,  ton  devoir  la  livre  à  ta  patrie  : 

Entends  à  tes  côtés  le  Danois  qui  te  crie  : 

»  Pai  remis  dans  tes  mains  mon  fort ,  ma  liberté  : 

»  Entre  ton  peuple  dc  toi  n*eft-il  plus  de  traité? 

»  T*aimer  Sc  t'obéir  f.  voilà  nolr^  partage  : 

»  A  vivre  pouf  nous  feuls  la  même  loi  t'engage  : 

»  Sais-tu  ,  tranchant  tes  jours  ;  fi  danttôuijlQ&SttVttî 

»  Plus  d*un  infortuné  ne  le^  réclame  pas  ? 

i)  C^eft  à  toi  que  le  foiblc  a  commis  fa  défenfe  ; 

sa  Puoir  les  oppreâeurs  »  foqtemr  riaooçopce  i»^ 

»  Protéger  tes  fujets  contre  leurs  énn^ n}is  i^ 

D  Voilà  les  dfoitt  iacré»  quei  le  Ckl  t*%  remîs^ 

»  De  leurs  malheurs  c^çhé^  >  préviens  ,  détruis  let 

„  caufes  , 
i>  Ce  font- là  tes  devoirs  :  riiéur»  après  «  fi  tu  Tofes. 
C^,  aînfi  que  l'Etat  ^ç  parle  par  ma  voix  ; 
Rends-lui ,  cruel ,  rends  hii  le  plus  grand  d^  teHoi»  l 
Qu*il  revive  en  foii  fils ,  8c  que  TEuropc  entière. 
Au  bruit  de  tes  vertus  croie  admirer  ton  père* 

H  A  M  L  E  T, 

Hélas! 

09HÉLIE. 

Ne  gémiB  pdns ,  mab  f egM  » 

H  A  M  L  £  T. 

Qutdfs^ttt} 

Garde-toi  bien  fur-tout  d'outrager  tna  vertu. 
D*un  Prince ,  mieux  que  toi  je  fais  c«  qu'elle  exige; 
Oui ,  tel  eft  le  devoir  où  ce  grand  nom  iii'#bligc  • 

8u  U  me  faut  popr  remplir  un  fl  fublime  emploi  ^ 
u  régner  par  moi-même  ou  ceffer  d'être  Rou 
Vous  le  ^vez  ,  grands  Dieux  !  ipâ  plus  douce  ^f« 
pérance  , 
Etoit  de  voir  moo  peuple  heureux  (vni  m»  pwIfoliQe  } 
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fù  HA  ML  E  T  ; 

Sans  doQte  en'  m'accablant  vous  iti'impofez  la  loi  ' 

De  defcendre  d  un  rang  qui  n  eft  plus  fait  pour  moi.  ^ 

{^àOphéliê  ) 
Et  toi ,  de  qui  l'amant  8C  t*ofFeafe  8c  t*adore  , 
RenonçonsT-à  Fefpoir  de  nous  revoir  encore. 
Adieu ...  Je  rais  bientôt ... 

O  P  H  fi  L  I  E. 

Tes  pleurs  me  font  frémî^r. 
Ton  cœur  fe  trouble ,  héiite  Sc  cherche  à  s'afiermir.     . 

Tu  caches  un  deifein.^ 

'    *,  hamlet: 

Qui  \xooï  ! 

O  P  H  j6  L  I  E» 

^ '. .  Je  veux Tspprendre* 

U  Venue  tout  découvrir.  : 

HAMLET. 

.        Qu^ofez-vous  entreprendre  ?  . 

Ceff  titop  fôuffrir  ,  cruel  rquels  font  donc  tes  mal- 
heurs ?  ^' 
Que  je  t'aide  du  moins  à  porter  tes  douleurs. 

t  '  HfAhU/ET.  .    :.        . 

Leur  poids  t*accableroit. 

:    •:  .    .     '      OPHÉLIE.  ; 

;,  ;  ,         Connois  Aiieux  mon  courage  : 
Pehfes^  qtief  le  s  îPleurs  faiTeaf^fe^ls  mon  partage  i 
Pour  te  faiiver  I  J^s^n^let ,  s/il  ne  faut  que  jpérir  \        ^ 
Viens  me  voirr^iipir^r,  &  t'apprendre  à  lotiflrin 

HAMLET.' 

Malheureufe  !  8c  fais-tu  jufqu'oû  va  ma  confiance  f 
Entends-tu  dans  les  airs  le  cri  de  la  vengeance  ? 
Vois-tu  foudain  lestitorts  &.  montrer  à  tes  yeux  ; 
Errer  fous  les  lambris  des  fpeâres  odieux  ; 
Le  jour ,  vois-tir  les  cieux  couverts  d  ombres  funèbres  » 
La  nuit ,  des  feux  fanglans  HUonper  les  ténèbres  f* 
Sens-tu  par  les.  enfers  ton  efprit  agité  » 
Dans  ton  c^esur  expirant  tout  ton  fang  arrêté  ? 

Q  P  H  *  L  I  E. 

Qu'entends- je  j,  ô  Ciel  I . . .   n'importe  ,  il  faut  mç  fa- 

tisfaire. 
Parle ,  achevé  ;  éclaircis  cet  horrible  myftere. 

HAMLET. 

Laifle-mol  mourir  feul.  ^--^  •  i-    ^ 
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TRAGEDIE.  31 

O  P  H  É  L  I  E. 

Non ,  tu  ne  mourras  pat- 

.    H  A  M  L.  E  T. 

Tremblei.  » 

o  p  H  É  L  I  E. 

Je  ne  crains  rien, 

H  A  M  L  E  T. 

.  Fuyez. 

o  p  H  JÈLI  1,  '  ^ 

Je  fuis  tes  pas. 
(  i  Gertrudd  qui  entra.) 

SCENE     IL  ; 

HAMLET,GERTRUD  E,  ÔPHÉLIE; 

o  p  H  É  L  I  E, 

AH  ,  Madame  ,  parlez  ,  &  fécondez  mes  larmet  > 
Mes  efforts  contre  Hainkt  font  d'impuillantes  ar- 
mes: ^  . 
L'amour  n'a  point  canféfes  chagrins  douloureux  ;.' 
Son  cœur  en  frémiffant ,  cache  un  fecret  affreux.         ^ 
Les  plus  fombres  tranfports  font  tout  prêtsd'y  renaître,' 
Quelque  accès  tout  à  coup  va  Tenfl  immer  peut-être  ; 
Il  s'étonne  ,  il  foupire  ',  il  n*a  devant  les  yeux  . 
Que  des  morts  ,  des  cercueils  ,  des  i|>eâres.  furieux* 
Tout  cet  amas  d'horreurs  dont  fon  ame  eft  remplie  , 
Nourrît  le  noir  poHfon  de  fa  mélancolie. 
Arrachez  fon  fecret.  Peut-être  qu'en  ce  jour 
La  nature  fur  lui  pourra  plus  que  l'amour. 

GE  RT.RUDE. 

Vous  verraî-je  toujours  le  front  moruç  8c^/éyere  , 
Fixer  ,  mon  cher  Hanilet ,  vos  regards  fur'la  terre  ?' 
Dô  finiftr^s  objets  uuîqueinent  frappé  ,  ] 

Toujours  d'un  vaîn  effroi  ferez-vous  occupé  ? 
Ignorez- vous  ,  ftion-fils  ,  avec  tant  de- courage  ,  1: 

Que  vers  des  jours  nouveaux  nos  jours  font  un  paffage# 
Que  tout  homme  ici-bas  n'eft  né  que  pour  moiirin 

H  À  M  L  E  T. 

Madame  j  je  le  fais. 

«ERTRUDE. 

£h  !  pourquoi  donc  fouffrir 
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31  H  A  M  L  E  T  , 

Qu'à  des  enmiû  fecrets  votre  force  fuccombe  ? 
Vous  tairez-rous ,  mou  fils ,  fur  le  bords  de  la  tombe? 
Votre  cœur  avec  moi  craint-il  de  s*épaiicher  ? 

ir  A  M  L  E  T. 

Plus  mes  malheurs  font  grands  »  plus  je  dois  les  cacher. 

GERTRUDE. 

Auriez-vous  ou  commis  ou  coof  u  quelques  crimes  ? 

H  A  M  L  £  T. 

Ce  bras  n*di  point  fouillé  ,  mes  vœux  font  légitimes. 

GERTRUDE. 

D'où  vous  vient  donc ,  mon  &%ctx  afar  fomhre ,  abattu  ; 

Cette  trifte  Ian|[ueur  fied  mal  à  la  vertu. 

De  vousi  fur  ces  dehors,  que  voulez-vous  qu'on  penfe  ? 

HAMLIT. 

Mais  fi  mon  cœur  etl  piir  que  me  fait  rapparence? 

t;€RTRUDE. 

Et  quel  eft  donc ,  mon  fils ,  ce  fecret  important  ! 
IVlon  trouble ,  ma  terreur  augmente  à  chaque  inftant. 
Au  nom  de  ma  tendrefle  ,  au  nom  de  n^a&flfance  , 
V^4x%  foins  maternek  x|iie  j*Mts  de  ton  ecéuiee ,, 
Apprends-moi ...  Tu  pâlis  ,  tous  tes  fens  foat -glaces; 
Teç^dievôux  fur  tontront  d'horreur  font  hériSés-: 
Qui  te  rend  tout-»à-omp  immobilei»  tnfenfible  ? 
Tes  yeuRsfOfit  '^xés  àir  ^pielqu-objet Tterrible. 
Qoi  peut  produire  en  toi  ces  mouvemeas  divers  \ 
Sous  tes  pieds  dboncelans  vevrois-^  Jes  enfers  ? 
O  mon  fils ,  mon  vdiertfils  / 

H  A  M  1.  fi  T  .,    v^yvnr  4'ên^n  ie  Jon  aère. 

Le  voilà  4  c'eft  lui-rméme  i 
Je  t'entends  9  il  ùi&t 

C£RTRUD^. 

Sors  de  icettrouBle  eaitt^fiit^ 
Rappelle  :un  ^eu  tes  Tens. 

'HA'Ma.*ET. 

Quoi  !  vous  tt^flvtn  ^tmnu  •.. 

!GE-R1^  RUDE. 

De  tes  fomtares  erreurs  c'eft  Td&t  4n>prévu. 

H  A  M  L  £  T. 

(  Accablé.  )  f  //  voit  encore  F  ombre.  ^ 

Ah  Dieux  ! ...  Ilreparoît ,  il  menace ,  il  s^avatnct^ 
Où  me  cacher ,  où  fuir  fa  fatale  prâfence  ? 
Je  me  meiirs. 

GERTRfUOB. 

Hé ,  mon  fils  ! 

Hamlet. 
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H  A  M  L  E  T. 

Je  ne  pourrai  jamais... 

GERTRUDE. 

Que  t'a-t-il  commandé  ? 

H  A  M  L  E  T. 

Non  :  de  pnreils  forfaits 
Ne  nous  font  point  prefcrits  par  la  bonté  célefte. 
Que  croire  à  ton  afpeft,  ombre  chère  Se  funefte? 
Viens-tu  pour  me  troubler  d'un  preftige  odieux  î 
Viens-tu  pour  m'annoncer  la  volonté  des  dieux  ? 
Si  lu  n'es  des  enfers  qu'une  noire  impofiure  , 
Qui  t'a  donné  le  droit  d'affliger  la  nature  ? 
Si  les  ordres  du  ciel  s'expliquent  par  ta  voix  ,    ' 
Donne  donc  le  pouvoir  d'exécuter  Tes  loix. 

GERTRUDE. 

Quelles  loix  ?  ô*  mon  fils  ! 

H  A  ML  ET. 

Le  trouble  oi\  je  me  plonge 
De  mes  fens  prévenus  vous  paroit  un  menfonge  ! 

G  E  R  T  R  U  D  E. 

En  pourrois-tu  douter  ?  Ne  vois-tu  point,  hélas  ? , 
Que  c'eft  ta  feule  erreur,.. 

H  A  M  L  i  T. 

Ne  vous  y  trompez  pas , 
Tout  cft  réel ,  Madame  ! 

GERTRUDE. 

A  quelle  horreur  livrée, 
Par  quels' fecrets  combats  fon  amé  eft  déchirée! 

•   H  A  M  L  E  T ,  fuivant  Vombrt  des  yeux. 

Il  fe  tait  ,'il  m'obferve  ,  il  dévore  ks  pleurs  ; 
Il  cherche ,  en  fe  voilant,  à  cacher  fes  douleurs. 
Quel  fpeâacle  ! 

GERTRUDE. 

.;^^  Ah!  mon  fils! 

'-}^  H  A  M  L  E  T. 

Attends ,  ombre  immortelle  j 
Je  te  fuis  vers  la  voflte  où  ton  fort  te  rappelle. 
Sur  la  terre  exilé  ,  mourant,  chargé  d'ennuis, 
Peux-tu  me  laiffer  feul  dans  l'état  oij^je  fuis.^ 

GERTRUDE. 

Ta  mcre  eft  avec  toi. 

H  A  M  LE  T. 

Satisfaits  mon  envie, 
Ou  ce  fer  par  mes  tnstins  va  terminer  ma  vie. 

E 
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eERTR.UD£,/£  difarmam. 

Que  fais- tu ,  malheureux  ?  Je  vois  tes  pleurs  couler  ! 
Cruel ,  c'eft  dans  mes  bras  que  tu  veux  t^immoler  1 

HAMLET. 

OÙ  fuis- je  ?  qui  me  parle  / 

GERTRUOE. 

Ha ,  reconnois  ta  mère  & 

G  P  H  E  L  1  E. 

Vois  ta  tendre  Ophélie ,  à  ton  amour  fi  chère. 

HAMLET,    â  fi  mtre. 

Hélas ,  c*eft  vous  fur  moi  qui  vous  attendriflez  / 

(  A  Ophélie.  ) 
Ces  larmes ,  favez-vous  pour  qui  vous  les  verfez  ? 


SCENE 


HAMLET  ,    GERTRUDE  . 
OPHÉLIE. 

H  A  M  L  E  T  y  cwuinttênu 

V^Iel,  je  vois  Claudîus. 

GERTRUDE,   i2  C/tfii<//jif.  ^ 

Seigneur ,  qui  vous  amené? 
Venez-vous  voir  mon  fils ,  lorique  fa  mort  prochaine... 

CLAUDIUS. 

Eh  quoi  !  de  leur  hymen  le  moment  fouhaité..» 

^  GERTRUDE. 

De  cet  efpoîr  en  vain  mon  cœur  s'étoit  flatté. 
Mon  fils  de  ks  douleurs  va  mourir  à  ma  vue , 
Sans  que  jamais  la  caufe  en  ait  été  connue. 

CLAUDIUS. 

Son  fort  cruel  m'ctônne  ,ôC  j'en  plains  la  rigueur  r 
Mais  puifqu'enfin  Tamour  ne  peut  fléchir  fon  cœur, 
Vous  favez  quelle  loi  funefte  à  ma  famille 
Kend  les  flambeaux  d*hymen  interdits  pour  ma  fille , 
Révoquez  un  arrêt  qu'a  diâé  le  courroux  ;  ,    * 

Permettez  que  ma  main  lui  choififle  un  époux , 
Que  des  nœuds  moins  brillans... 

HAMLETy/è  réveillant  tout- à- coup  de  fon  tjpece  ^affbupiffement» 

y  II  n'en  eft  plus  pour  elle  , 

Tremblez,  audacieux,  de  devenir  rebelle» 
Avez-vous  oublié  que  je  fuis  votre  Roi  ? 
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J^'aime  j  je  fuîs  aimé ,  votre  fille  a  nia  foi , 
Nul  mortel  à  fa  main  ne  doit  jamais  prétendre* 
Je  crois  en  Souverain  me  faire  aflfez  entendre. 
Ce  cœur  que  vous  jugez  fans  force  &  fans  vertu  # 
N'eft  pas  peut-être  encor  tout-à-fait  abattu. 

(  Regardant  Claudius.  ) 
Sans  doute ,  ici  mon  fceptre  excite  quelqu 'envie  ; 
Mais  fi  je  dois  bientôt  abandonner  la  vie. 
Je  n'en  fortiraî  pas  que  ce  bras  furieux  (  A  Claudiuî.  ) 
N  ait  affouvi  ma  haine  ,  Scfatisfait  lei Dieux.  {Il fort.  ) 

SCENE    IV. 
GERTRUDE,  CLAUDIUS,  OPHÉLIE. 

CLAUDIUS. 

QUel  eft  donc  ce  tranfport  que  je  ne  puis  compren« 
dre, 
Maçiame? 

GERT  RUDt. 

Auprès  d*un  fils  »  Seigneur,  je  dois  me  rendre ^ 

(  A  Ophélie.  ) 
Suivez  mes  pas ,  ma  fille,  il  le  faut  fecourir , 
Et  je  vais  avec  vous  le  fauver ,  ou  mourir. 

gaWtfii      III    ■  III     iJgi^gi^J!!  I    — gggg^ 

SCENE    V. 

C  L  A  U  D  I U  S  ,  /^ii/. 

A  Quel  trouble  inoui  ce  Palais  eft  en  proie  ! 
D'où  nait  cette  fureur  que  le  Prince  déploie  î 
Sauroit-il  notre  crime  î  auroit-il  foupçonné 
Par  quel  complot  fon  père  eft  mort  empoifonné  ? 
Quel  que  foit  fon  fecret ,  il  faut  que  je  l'arrache. 
Le  defiein  d*un  amant  avec  peine  fe  cache 
Aux  regards  pénétrans  des  yeux  qui  Tont  charmé. 
Par  ma  fille  bientôt  j*en  veux  être  informé  ; 
Il  faut  que  de  ks  pleurs  l'invincible  puifiance 
Enfin  contraigne  Hamlet  à  rompre  ce  filence. 
La  Reke  que  pourfuit  fon  remord  inquiet 
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viendra  lui  demander  un  entj^etîen  fecref  ; 
Ceft  à  moi  rout-à-coup  dy  mêler  ma  préfence, 
D  obferver  avec  foin  s'ils  /ont  d'intelligence ,    ^ 
De  r(^tard£r  encor  Tinftant  de  leur  trépas , 
Ou  d'entr'ouvrir  foudain  Tabyme  fous  leurs  pas. 

Fin  du  troifiemc  A3e. 


A  C  T  E    I  V. 
SCENE    PREMIERE. 

HAMLET,  NORCESTE,  tenant  une  urna 
à    la  main. 

NORCESTE.  i 

OUI>  Seigneur»  la: voici  cette  urne  redoutable 
Qui  contient  d*un  Héros  la  cendre  déplorable. 
Trop  heureux  que  moil  zèle  utile  à  vos  deiTeins, 
Pour  fixer  Vos  foupçons ,  l'ait  remîfc  en  vos  mains, 
Puiffe-t-elle  adoucir  la  triftefTe  invincible  » 
Qui  pour  tous  vos  fujets  vous  rend  inacceflible  ! 
Donnez  un  libre  cours  à  vos  juftes  douleurs. 
Sur  cette  urne  à  loifîr  laiiTez  couler  vos  pleurs. 
Mais  quoi  ?  fur  cet  objet  votre  vue  attachée, 
Par  aucun  aut/e ,  hélas  !  n'en  peut  être  arrachée  , 
On  dîroît.que  ce  cœur ,  trop  prefle  pour  gémir, 
Va  finir  fes  tourmens  par  fon  dernier  foupîr. 
(  Hamlet  pénétré  de  douleur ,  fait  des  efforts  pour  parler,  ) 
Ah  !  Seigneur ,  achevez  ,  que  voulez-vous  me  dire  ?  " 
Sa  voix  mourante ,  ô  Ciel  !fur  fes  lèvres  expire. 
O  mon  Prince  !  ô  mon  Roi  !  permettez  qu'à  vos  yeux 
Je  dérode  un  inftant  ce  dépôt  précieux, 

(  //  va  placer  l'urne  fur  une  table.  ) 
HAMLET. 

Hélas! 

.  NORCESTE. 

De  tout  l'Etat  que  Tiniérêt  vous  touche , 


Digitized 


by  Google 


T  R  A  G  E  D  I   E:  37 

Ceft  lui  dgns  ce  moment  qui  fe  plaint  par  ma  bouche,. 
Vivez ,  régnez ,  voyez  tout  un  peuple  éperdu , 
Rendez-lui  dans  fon  Roi  le  bien  qu*il  a  perdu. 
On  vient.  Ceft  Ophélie. 

H  A  M  L  £  T. 

O  rencontre  imprévue  î 
Comment  cacher  encor  mes  fecrets  à  fa  vue  ! 

(  Norcefte  fort.  ) 

SCENE    IL 
HAMLET,  OPHELIE. 

o  P  H  E  L  I  E. 

SEigneur ,  fouflTrez  qu'Ici»  pour  la  dernière  fois. 
Une  amante  à  vos  pieds  fafTe  entendre  fa  voix. 
Pour  mon  père  tantôt  votre  haine  inflexible 
A  pénétré  mon  cœur  du  coup  le  plus  fenfible. 
Il  n*afpiroit»  hélas  !  qu*à  vous  voir  mon  époux  : 
Il  vous  plaint ,  il  vous  aime ,  il  s'attendrit  fur  vous, 
Il  voudroit ,  s'il  fe  peut ,  vous  tenir  lieu  de  père. 

HAMLET. 

Lui  ?  ce  barbare  ? 

o  P  H  E  L  I  E. 

O  ciel  !  quelle  ardente  colère 
A  fon  nom  feulement  étincelle  en  vos  yeuxi 
S'il  excitoit  lui  feul  vos  tranfports  furieux  { 
Si  c'étoit  lui...  je  tremble...  hélas  / 

H  A  M  L  E  T« 

Qu^ofez  vous  direî 

o  p  H  £  L  I  E. 

Votre  xrœur  en  fecrct  à  la  vengeance  afpîre. 
Voilà  de  vos  chagrins  le  principe  inconnu. 
Par  la*haine  entraîné  par  Tamour  retenu... 
Pentrevois...  oui,  Seigneur;  le  foin  qui  vous  anime 
Cherche  à  frapper  ici  quelque  grande  viâime. 
Vous  prétendez  en  vain  me  le  diflîmuler. 
Celui  que  votre  bras  va  bientôt  immoler... 

HAMLET. 

Achevez. 

0  p  H  E  L  I  E. 

C*eft  mon  père  ;  oui ,  Seigneur  j  c'eft  lui-même. 
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•TaQt6t  à  (on  afpeâ ,  votre  furpriie  extrême  i 
Votre  horreur ,  vos  difcours  »  vos  funeftes  traafports; 
Cette  ombre  tout-à-coup  quittant  le  fein  des  morts , 
Sur  vos  feus  agités  l'efFet  de  fa  préfeuce, 
Ces  mots  entrecoupés  de  devoir,  de  vengeance; 
Ce  dégoût  des  humains  ,  ce  Palais  détetté 
Si  fouvent ,  difiez-vous,  par  le  crime  habité  ; 
Non ,  je  n*en  doute  plus  ^  votre^  fombre  furie , 
Du  fang  de  Claudius  brûle  d'être  aflbuvie^ 
Mais  pourquoi  Taccufer  ?  quel  forfait  eft  le  fîea  t 
Vous I  maiTacrer  mon  père! 

H  A  M  L  £  T. 

Il  m'a  privé  du  miea^ 

OPHELIE. 

Quelle  erreur  te  féduit  ? 

H  A  M  L  E  T. 

Je  fais  ce  qu'il  faut  croire. 
Le  Ciel  s'eft  expliqué. 

OPHELIE. 

Tu  vas  fouiller  ta  gloire. 

H  A  M  L  £  T. 

Ma  gloire  eft  d'être  £ls. 

OPHELIE. 

Et  la  mienne  à  mon  tour  ^ 
Eft  au  devoir  du  fan^  d'immoler  mon  amour. 
Je  n'examine  point  (i  mon  père  eft  coupable  ; 
Des  complots»  d'attentats  )e  le  crois  incapables 
Mais  eût-il  fous  mes  yeux  facrifié  fon  Roi , 
Criminel  pour  tout  autre ,  il  ne  Teft  pas  pour  moi- 
Il  eft  mon  père  enfin  :  je  prendrai  fa  défenfe. 
Sur  quel  droit  cependant  fondes-tu  ta  vengeance  ? 
Je  vois  quel  trouble  horrible  a  féduit  ta  raifon  » 
Tu  n*as  devant  les  yeux  que  meurtre,  trahifon; 
Ton  cœur  avec  plaifir ,  pour  venger  la  nature  , 
D'un  crime  imaginaire  a  conçu  rimpofture. 
D'un  fang  quim'eft  fi  cher  rougirois-tu  ta  main? 
Quoi  !  tu  connois  Tamour ,  Sc  tu  n'es  pas  humain  f 
Hélas  !  combien  le  ciel  trompoit  mon  efpérance  ! 
Aux  autels  de  Thymen  mon  cœur  volait  d'avance; 
C*eft-là  que  j'efpérois  t'accepter  pour  époux;     . 
Ton  erreur  pour  jamais  romproit  des  nœuds  fi  doux  ! 
^11  en  eft  temps  encoc  Prends  pitié  de  toi*méme« 
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He  perce  pas  ce  cœur  qui  t'accufe  Se  qut  t^aime. 
C*eft  ton  amante  en  pleurs  qui  tombe  à  tes  genoux; 
Sur  Tauteur  de  mes  jours  fuîpens  du  moins  tes  coups. 
Songe ,  R  quelque  erreur  t'entrainoit  dans  le  crime , 
Combien  tes  longs  remords  vengeroient  ta  viâime. 
Ne  mets  pas  entre  nous  un  rempart  éternel , 
Et  ne  me  réduis  pas  au  fupplice  cruel 
D'avoir  ma  flamme  à  vaincre ,  Sc  que  fais- je ,  peut** 

être. 
De  trahir  en  t'aimant  le.fang  qui  m'a  fait  naître. 

H  A  M  L  E  T. 

Héla*! 

O  P  H  E  L  I  E. 

Tu  t'attendris.  .    . 

H  A  M  L  E  T.       ^ 

Cachez-moi  vos  douleurs. 

^  ^       p  p  H  E  L  I  E. 

Et  fur  qiii ,  jufte  ciel  !  verfes-tu  donc  ces  pleurs  l 

HA  ML  ET, 

Sur  nous. 

o  p  H  E  L I  E. 

Eh  I  quoi  ton  cœur... 

HAMLET. 

Il  t'adore  fans  doute.. 
Voîsy  TafFreux  combat  que  mon  devoir  me  coûte  ; 
Vois-y  Tamour  plaintif,  indigné ,  furieux , 
Balance;-  Sc  ma  haine  Sc  mon  père  8c  les  dieux , 
Ces  dieux  qui  m'ont  parlé ,  ces  dieux  dont  la  puilTance 
Charge  un  îimple  mortel  du  foin  de  leur  vengeance. 
J*ai  voulu  cependant ,  les  accufant  d'erreur , 
Courir  à  tes  genoux  abjurer  ma  fureur. 
Une  effroyable  voix ,  me  rendant  ma  colère , 
M'a  crié  tout  à  coup,  as-tu  vengé  ton  peref 
Je  tirois  ce  poignard ,  l'amour  m'a  retenu  ; 
Ce  ciel  enfin  l'emporte ,  Sc  Tinftant  eft  venu. 
Moi-même  en  mes  tranfports  j'ai  peine  à  me  connoî-» 

tre. 
Sous  un  bras  tout-puliïant  je  fens  trembler  mon  être/ 
Je  vois  avec  horreur  ces  malheureufes  mains 
Qui  vont  du  ciel  fans  doute  accomplir  les  deiïeins. 
Enfin  mon  père  eft  mort ,  il  faut  que  je  le  venge. 
Un  fi  faint  mouvement  n'admet  point  de  mélange. 
Nous  pouvons  l'un  8C  l'autre  éteindre  notre  amour  ; 
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Mais  à  mon  père  >  hélas  !  qui  peut  rendre  le  jour? 
Une  femblable  plaie  eft  à  jamais  faignante  ; 
On  remplace  un  ami,  fon  époufe ,  une  amante  ; 
IVIais  un  vertueux  père  eft  un  bien  précieux 
Qu*on  ne  tient  qu'une  fois  de  la  bonté  des  Dieux. 

o  P  H  £  L  I  E. 

Hamlet...  écoute  encor. 

H  A  M  L  E  T. 

Je  ne  veux  plus  t'entendre  ; 
De  mon  père  en  ces  lieux  j'entends  gémir  la  cendre. 
Tes  fanglots  fur  mon  cœur  n'ont  que  trop  de  pouvoir  ; 
Ils  ont  prefque  un  moment  ébranlé  mon  devoir. 
Tu  peux  pleurer  enfin ,  je  puis  braver  tes  larmes. 
Je  vois  tout  ton  amour ,  ta  douleur  Sc  tes  charmes  : 
IVIais  quand  Tamour  plus  fort ,  enchaînant  mon  cour« 

roux , 
Aux  autels  »  malgré  moi ,  me  rendroit  ton  époux , 
Du  pied  de  ces  autels  reprenant  ma  colère  ; 
De  cette  main  bientôt  j'irois  venger  mon  père  > 
Verfer  le  fang  du  tien  /t'en  priver  à  mon  tour  , 

Et  fervir  la  Nature  en  outrageant  Tamonr. 

•    •    •  o  p  H  E  L  I  E. 
Ah!  tu  m'as  fais  frémir.  Va  ,  tigre  impitoyable,      ,    . . 
Conferves  ,  fi  tu  peux  ,  ta  fureur  implacable. 
Mon  devoir  déformais  m'eft  difté  par  le  tien; 
Tu  cours  venger  ton  père  ,  &  moi  fauver  le  mieo. 
Je  ne  le  quitte  plus.  De  tes  deffeins  inftruité,. 
Je  vais  l'en  informer  j  m'attacher  à  fa  fuite , 
Jufqu'au  dernier  foupir  lui  prêter  mon  appui ,  ^ 

Et  s'il  meurt,  l'émbrafler ,  &  périr  près  de  lui. 
Que  dîs-je  ?  au  même  inftant  il  veut  choilîr  un  gendre^ 
Je  prendrai  pour  époux  qui  l'ofera  défendre. 
Qu'il  t'immolle,  il  fuffit  ;  il  eft  digne  de  moi. 
Voilà  fous  quel  ferment  je  recevrai  fa  foi. 
Ce  font-là  les  devoirs  ,  ingrat ,  que  tu  m'impofes , 
Hamlet ,  fonge  un  moment  aux  maux  où  tu  m'expofes  ^ , 
Il  fondra  donc ,  grands  Dieux  !  pour  prévenir  tes  coups , 

Que  j'arme  contre  toi  la  main  de  mon  époux , 
A  t  immoler  par  lui  que  je  mette  ma  gloire , 
Que  j'attende  ,  en  tremblant ,  fa  mort  ou  fa  viôdire: 
Et  s'il  triomphe ,  hélas  !  s'il  te  perce  le  feîn  , 
Que  ce  cœur  foit  forcé  d'aimer  ton  aflkffin. 
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Noft  i  je  ne  croirai  point  qù'Hamlet  impitoyable 
3Sloorrifle  avec  plaîfîr  uii  tranfport  fi  coupable. 
Le  temps ,  Tamouf ,  le  ciel  vont  bientôt  t'éclairer  i 
Ou  fî  de  ton  erreur  rien  ne  peut  te  tirer , 
^e  n'entends  plus  alor^  ,  à  té  perdre  enhardie  > 
^ue  l'intérêt  du  fang  qui  m'a  donné  la  viei 

SCENE    ilL 

tt  A  M  I>  Ë  f  i    Jeuh 

AH  î  je  refpîre  enfin,  je  h*ai  donc  pliis  d'amôlir. 
jc  puis  à  ma  fureur  me  livrer  fans  iretour. 
(  En  regardant  l'urne.  ) 
C3agô  dé  mes  fcrriiens ,  urne  terrible  &  fainté 
pue  jinvôqùe  eh  pleuraiit>  que  j'embraffe  avec  craîntëi 
G'eft  à  vOiis  d'affermir  mon  bras  prêt  à  frapper. 
Barbare  Clatidiiis  ,  ne  crois  paSf  m'échappéh 
jMais  quand  j'aurai  cent  fois  liiâ  vengeance  aflbuvië^     ^, 
Eft-il  eil  mon  f)6uvoir  de  te  rendre  \z  vie , . 
Mon  trop  rtialheureux  pete  ?  Ah  !  Prinèe  infortuné j 
Ou  pourquoi  n^es-til  plus,  ou  pôUrqiioi  fuis- je  né? 
Eh ,  quoi  ?  ton  noble  ÀijptOt ,  toii  augiilèe  vifage , 
Au  moment  du  forfait  n'ont  point  fléchi  leur  rage  t 
Les  cniels..i  îts  ont  pu...  tu  rie  jouiras  pas> 
Perfide  empoifontfeiir ,  dti  frdit  de  fon  trépas. 
Je  crois  déjà,  je  crois  datls  ma  vengeance  aVide  y 
Preffer  ton  ccèUr  fanglant  dans  ton  leiri  parricide. 
Oiti  i  perfide ,  oui ,. cruel;  ces  mains  vont  t'iriimolef  j 
Voici  Tautel  terrible  où  toti  farig  va  couler. 
Mais  de  mort  père ,  ô  ciel  î  je  feris  frémir  là  cendre. 
Mes  tranfports  jufqu'à  lui  fe  font-ils  faits  entendre? 
O  poudre  des  tombeau*,  qui  vous  vient  agiter? 
Eft-ce  pouf  m'affermtr  ,  ôU  pour  m'époilyaiiter  ? 
Cendre  plaintive  &E  chère>  oui,  f  entends  ton  murmuré/ 
Oui ,  ce  poignard  fanglant  va  laver  tort  injure  ^ 
C'étoit  fSaiir  te  venger  que  j'ai  fouffert  le  jotif. 
^  C'en  eft  fait ,  je  te  véàgé  >  fit  je  coeurs  à  mon  touf# 
Mais  que  vois-je  ? 
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S  C  E  N  E    I  K 
HAMLET,   GERTRUDE. 

G£KTRUD£. 

jf\H  !  mon  fils  !  quel  eft  ce  front  terrible  > 
Ce  regard  menaçant  »  cet  air  farouche  ^  horrible.^ 

H  A  M  L  £  T. 

Ma  mère... 

GERTRUDE. 

Explique-toi. 

HAMLET. 

Tremblez  de  m'approchfen 

GERTRUDE. 

Qui  ?  moi  ? 

H  A  M  i  E  T. 

Ce  n'eft  pas  vous  qui  devez  me  chercher. 

GERTRUDE. 

Que  dis-tu  ? 

H  A  M  L  E  t. 

Savez-vous  quel  affreux  facrifice 
Prefcrit  à  mon  devoir  la  célefle  juflice  ? 

Dieux  / 

HAMLET. 

On  mon  père  efi-ii .'  d'où  part  la  trahifon 
Qui  forma  le  coaiplot ,  qui  .verfa  le  poifbn  ? 

GERTRUDE. 

Mon  fils  ! 

HAMLET. 

Vous  avez  cru  qu'un  éternel  fîlencç 
Dans  la  nuit  des  tombeaux  rctiendroit  la  vengeance; 
Elle  eft  fortie. 

GERTRUDE. 

O  ciel i 

H  A  ML  E  T. 

J'ai  vu,- 

GERTRUDE. 

Qui? 

«AMLET. 

Votre  époux. 

GERTRUDE. 

Qu'exïge-t-il/  ^ 
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H  A  ML  ET. 

Dii  fang. 

CERTHyDI. 

Qui  Ta  fait  périr  ? 

H  A  M  L  E  T. 

Vousv. 

G  ERTRUDE.^ 

Mol  !  j'àuroîs  pu  commettre  Ur\e  aéiîon  fi  noire  l 

H  A  M  L  E  T. 

Démentez  donc  le  Cv3l  qui  mq  force  à  le  croire. 
Son  inftant  eft  venu. 

G.ERTRUPE,. 

Vous  oferiez  penfer  ?..•, 

f}  A  M  L  E  T. 

De  ce  fèr  à  vos  y^ux  je  voudrois  me  percer, 
Si  d'un  pareil  foupçon  la  plus  fbible  apparence 
Un  moment  dans  mon  cœur  avoit  pris  fa  naifiance  ; 
Mais  c'eft  le  Ciel  qui  parle ,  il  doit  être  écouté. 
Deux  fois  du  fein  des  morts  ,  à  mes  yeujc  ppéfenté  ,^ 
Mon  père  a  fait  monter  la  vérité  terrible  ; 
Ne  traitez  point  d'erreur  ce  qui  femble  impoffible. 
Pour  vous  juger  coupable,  ilia  fallu> deux  fois 
Q^2  la  mort  étonnée  ait  fufpeadu  fes  loix* 
Vous  mè  croye?  trompé  par  mes.  efprits  timides. 
Mais  fi  des  Dieux  par- tout  l'œil  fuit  les.  parricides  ; 
Si  d'eujc ,  rçîorts  0]u  vivans,  nous  dépendons  toqjouri; 
Qui  nous  dit  qu'à  leur  voix  les  tnonumchs  font  fourdsj 
Et  qui  connoît  du  Ciel  jufqu'où  va  la  puiflai^ce  ?  ^ 
En  vain  le  meurtrier  croît  braver  fa  vengeance  : 
Par  un  fîgne  éclatant  s'il  faut  le  découvrir , 
Ces  marbres  vont  parler ,  les  tombeaux  vont  s'ouvrir;^ 
Il  verra  tout-à-coup ,  pour  lui  prouver  fon  crime , 
Du  cercueil  ébranlé  s'échapper  fa  viftime  ; 
Et  ce  flambeau  du  jour  allumé  par  les  Dieux, 
Ils  n'ont  qu'à  dire  un  mot ,  va  pâlir  à  nos  yeux. 
Vous  vous  troublez  ,  Madame  ! 

G,  E  R  T  R  U  D  E. 

Eh  pùis-je ,  hélas  !  t'efttendre  5 
Sans  céder  à  l'efFroi  qui  vient  de  me  furprendre  ? 
Ah  !  laifTe-moi  mon  fils  :  ou  ce  comble  d'horreur... 

H  A  M  L  E  T. 

Elans  un  cœur  innocent  d'où  naît  cette  terreur? 

GERTRUDE. 

(^omrtuQt  ne  pas  frémir  quand  ta  voix  effrayante*»; 

F  3t 
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'h  A  M  L  E  T. 

forcez  àonc  mes  foupçoos  à  vous,  cfoire  innpçeçtçk 

G  £  R  T  R  U  P  i. 

Que  faut-il  faire} 

^  A  M  L  E  T. 

II  faut...  c*eft  à  vous  de  fonger  i^ 
Far  quel  uouvçau  ferment  je  vais  vous  engager* 

GERTRUDE. 

Parle. 

H  A  M  L  £  T  ,     hil  préfente  l'urne. 

Prenez  cette  urne  ',  &  jurez-moi  fur  cHc  \] 
Non ,  ta  niete ,  mon  âls ,  ne  fut  point  criminelle  t 
L*ofez-voiis  ?  je  vous  croîs, 

GERTRyDE. 

Donne: 

HAMtET. 

Vous  béfitez. 

GERTRUDE. 

Ah  !  pardonne  à  mes  fèns  encor  trop  agités... 

H  A  M  L  £  T. 

Arr^?  maintenant...! 

(  Jl  ijù  met  l'urne  entre  les  mains.  ) 

GERTRUDE. 

Eh  bien  .i  oui...  moi...  j'attcHe..^ 
Jç  x\fi  pu!^  plus  (ouffrîr  un  objet  fi  funefte. 
^  J^flp  tombe  fans  conn^ijfance  fur  un  fauteuil,  Hamlet  plafi% 
,   iljrne  fur  i^ne  table  qui  èfl  à  côté  du  fauteuil.  \ 
HAMtET. 

i^Ia.Mcre? 

ÇERTilURB. 
JIA  J^J.  t  T. 

Àh  f  revenez  à  vous,^ 
Voyez  un  Fils  en  pif  urs  em|>raffer  vos  genoux  : 
He  défefoérez  point  de  |a  bonté  célefte. 
Rien  n^'eft  perdq  pour  vous  fi  le  remord  vous  reifte. 
Votre  crinie  eft  énoripe,  exécrable,  odieux; 
IVIais  il  n'eft  pas  plus^  gT^nd  que  la  bonté  des  Dieux* 
Chère  Ombré ,  ènÛn ,  tes  vç^ux  n'ont  plus  riea  à  p^^-: 

tendre  ; 
L'excès  de  £e&  douleurs  doit  appaiier  ta  cendre. 
Tu  la  vois  dans  mes  bras  ,  elle  eft  prête  à  périr  : 
Ses  remords  fout  trop  grands  pour  ne  pas  t!attendrif« 
pardonne,  ou  s'il  te  faut  un  fanglant  facrifiçe, 
|ç  YSî?  ^^M^M  fft^??^  ÎÇ  coBiir  de  fon  complicçi 
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BHjMgJgi  II        .  I  l'-^fiSM '  I  ■'-■  ■  i<'"wa 

SCENE      V. 
HAMLET,  GERTRVDE,  NORCESTE, 

K^ORCESTI.- 

^  Eigaeur  ,  Claudlus  vieot ,  il  porte  ici  fe$  pas, 

HAMLET, 

Qu'il  paroifTe. 

SCENE    FI. 
HAMLET,    GERTRUDE, 

ÇERTRVPE, 

{ toute  éperdue ,  Je  mettant  au-devant  ^Hamlet 
^  bras  tendu  pow  repoujjir  Claudius  qu'on  ne  voit  pas.  ) 


u. 


_   N  inomcnt...  mon  Fils  ...  n'avancez  pas, 
0ans  cet  appartement ,  Gardes  ,  qu  on  le  retienne. 

HAMLET. 

Ah!  je  refpîre  enfin.  Ma  vengeance  eft  certaine. 
C'eft  le  ciel  foqs  mes  coups  qui  l'amené  aujourd'hui. 

GBRTRUDE 

Que  la  pitié  te  touche  : 

HAMLET. 

Il  n'en  eft  plus  pour  lui. 

G  E  R  T  R  u  D  E. 

Mon  fils  ! 

H  A  M  L  E  T  y    {Le  SptMre  reparoU,  ) 

La  voyez-vous  cette  Ombre  menaçante 
Qui  vient  pour  r?iffcrmir  ma  fpreur  chancelaute  ! 

GtRTRUDE» 

Où  fiiis-je  ? 
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H  A  M  L  E  T  ,    s*adrejjanc    au  SpeUre, 

Oui  y  je  t'entends  t  tu  vas  être  ohéu 
(Afa  TX^ere,  ) 
Oui ,  tous  deux  dans  leur  fang...  Que  faites-vous  ici  l 

GERTkUDE. 

Grands  Dieux  ! 

H  A  M  L  E  T. 

Savez-vous  bien  qu'en  ce  défordre  extrêate 
Je  puis  dans  cet  inftant  attenter  fur  vous-même  ^ 

GERTKU  DE./c  laijfant  tomber  d'effroi  aux  pieds  d'Hamleu 

CieU 

H  A  M  L  E  T. 

Détournons  les  yeux. 

(  //  tire  fin  poignard.  ) 

LESPECTRE. 

Frappe, 

H  A  M  L  E  T. 

J*cntends  fa  votx* 
(  Se  tournant  pour  frapper  fi  Mère.  ), 
C'en  cft  fait,  A  mes  pieds  J  eft-ce  vous  que  j'y  vois  ? 

GERTRUDE,    en  fe  relevant* 

Mon  Fils  ! 

H  A  M  L  E  r. 

Eh  bien  ma  Merç  ?...  ah  i  Dieu...  mon  cœur  peut-être,. 
D'un  tranfport  renaiffant  ne  feroit  plus  le  tnaître.  ^ 
Fuyez  ,  foftez  ,  vous  dis-je  :   ou  plutôt  je  vous  fui?  ; 
Je  crains  tout  de  moi-même  en  Tétat  où  je  fuis. 


ACTE    V. 

SCENE    PREMIERS. 

C  L  A  U  D  I  U  S  ,    fiai. 

(  L'action  fi  pajfe  dans  la  nuit.  ) 

kUi ,  la  Reine  d'un  fils  approuvant  la  fureur  , 


O! 


'Ne  me  regardoit  plus  qu'avec  un  œil  d'horreur  ;;; 
J'ai  prévu  mes  périls  ,  ma  perte  étoit  certaine  ; 
Je  ne  crains  plus  en6n  Css  complots  5C  fa  lijsiine^ 
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(Regardant  au  fond  du  Théâtre  la  chambre  d'où  il  ejl 
fortipour  entrer  fur  lafcène.  ) 
Dans  cet  appartement  loin  du  bruit  écarté  , 
Au  jour  pâle  ÔC  tremblant  d'une  foible  clarté  , 
J'ai  /èul ,  de  ce  poignard  ,  immolé  ma  viâ-îme  : 
Qu'elle  aille  à  fon  époux  conter  mon  nouveau  crime. 

Et  toi  ,  jeune  infenfé ,  de  qui  l'emportement 
A  fait  fufpendre  encor  le  vain  couronnement , 
iLorfque  ton   corps  fans  force  au  repos  s'abandonne  , 
Va   chercher  aux  enfers  ton  fceptre  &  ta  couronne* 

Déjà  mes  conjurés  occupent  ce  Palais  , 
D'avance  à  tout  fecours  j'en  ai  fermé  l'accès  : 
Nul  doute,  nul  foupçon  n'a  prévenu  Norcefte , 
Tandis  qu'HamIet  plongé  dans  un  fommeil  funefte  ,' 
Croit  qu'en  fuyant  ces  jleux  j'échappe  à  fon  courroux; 
Qu'il  fente  ma  préfence ,  expirant  ious  mes  coups  : 
IVlais  qui  marche  à  pas  lent  fous  ces  voûtes  funèbres  î 

SCENE    IL 
CLAUDIUS,    OPHELIE. 

O  P  H  E  L  I  E. 

\J  Mon  père  ! 

CLAUDIUS. 

Eft-ce  vous  ?  dans  l'horreur  des  ténèbres  ! 
'  Vous ,  ma  fille  ! 

o  P  H  E  L  I  E. 

Ah  ,  Seigneur....  eh  quoi  vous  ignorez 
Les  périls  menaçans  où  vos  jours  font  livrés  ? 
Avant  de  fuccomber  à  fa  langueur  mortelle , 
Hamlet  vient  d'ordonner  qu'une  troupe  cruelle 
S'oppofe  à  votre  fuite  Sc  s'attache  à  vos  pas. 

CLAUDIUS. 

Que  prétend  fon  courroux  ? 

O  P  H  E  L  T  E. 

Ceft  trop  peu  du  trépasj 
Son  injufte  rigueur  vous  dévoue  aux  fupplices. 

CLAUDIUS.        ^ 

Qui.Mui? 

OPHELTE. 

Tremblez  ^  Seigneur,  pans  fes  fanglans  caprices 
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A^  ^      hAMLÊT, 

Uû  Roi  y  <}Uoi  qu'il  ordonne  ,  eft  sûr  d'être  ùhës 

C  L  A  U  D  I  U  s. 

Qui  crois-tu  de  nous  deux  qui  doit  trembler  ici  î 

O  P  H  E  L  I  E. 

N'a-t-il  pas  dans  Tes  mains  la  fuprême  puiflance  ? 

CLAUDIUS. 

IVIàis  fi  dans  un  péril  j'implorois  ta  défenfe  , 
Et  qu  entre  Tun  ou  d'autre  il  te  fallut  opter  , 
Qui  préférerais-tu  ? 

o  p  H  £  L  I  Ê. 

Pouvez- VOM s  en  doutef  t 
ie  fens  que  pour  fauver  une  tête  fi  chère  > 
Je  mettrois  mon  bonheur  à  mourir  pour  moû  pef é^ 

.  CLAUDIUS. 

Rien  u^afFoiMira  t-il  ce  jufte  fentiment  ? 

o  p  H  E  L  I  E. 

Ah  !  j*en  jure  à  vos  pieds  (  recevez  riion  ierment.  ) 
Oui ,  votre  volonté  ,  votre  pouvoir  fuprémfe 
Ne  m*eft  pas  moins  facré  que  la  voix  des  dkux  Ttkèméi 
£t  je  prends  tous  ces  dieux  à  témoins  de  ma  foi 
Que  vous  feul  en  tout  temps  vous  ferez  tout  pour  môL 

CLAUDIUS. 

Pour  Hamlet  cependant  je  connois  ta  tendrefTe  ; 
Tu  Taimes  ! 

ÔP  HÈLtÉ, 

Oui  ;  Seigneur  ,  oui  ,  je  vous  f  e  confeffé  ^ 
Mon  cœur  plein  de  les  feux ,  dans  fon  pénible  enâui  § 
Le  préfère  à  moi-même  ,  Sc  vous  préfère  à  lui* 

CLAUDIUS; 

Tu  n'as  donc  pu  toucher  cet  amant  iofenfible  f 

OP  H  EL  1  E. 

Mds  piéurs  n'dnt  rien  produit  fur  foâ  ame  înflexibfeV 
La  paix  n'entrera  point  dans  fon  eiprît  troublé 
Que  fdus  tes  coups  »  hélas  !  votre  fang  n'ait  coulé. 

CLAUDIUS. 

Va  ,  c'eft  le  fien  qu'ici  je  dois  bientôt  tépandfe  : 
IVles  conjurés  font  prêts. 

o  p  H  E  t  î  È.    ' 

Dieux/  qae^feàî^-jeffeiïtéhdré?' 

.  ^  CLAUDIUS. 

Tu  fi-émîs  i 

Vous  pourrfcz  !...  rtioir  i^ef e  î 

CLAUDIUS. 


K?ue  dois- je  i  ce  cruèî/  QiK  ni'cft-il  f 
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O  P  H  É  L  I  £.  ... 

Votfè  Rôî. 
fiai^bairé ,  âvèt-vous  pu  ccmcevoîr  lin  tel  crime  ^ 
Sans  frértîii*  d  epouvaûte  au  nom  de  la  viftîme  i 
Vous  allez  immoler  >  qui  ?  votre  Souverain  , 
Dans  foa  propre  Palais  >  ici  >  de  votre  main  p 
Lorfqu'ii  eft  ians  fecours  ..v 

CLAUDltJS. 

Quoi!  ma  fille éu 

O  P  H  É  L  I  £. 

Oui ,  iftoà  pûfé% 
C'eft  paf  ùt  fiàtti  facrè  que  f ofô  ,  que  jefpere 
Détromper  votre  haine  ^  &  vous  défabuier. 

Songez- vous  aux  malheurs  que  vous^llez  caufef  t 
Vous  ôtez  à  TEtat  un  Roî  digne  de  l'êtfe  > 
Un  Roi  que  tout  foU  peuple  aUfoit  choifi  pour  maîtf ê» 
tJn  Roi  que  fes  fujets ,  dans  leuf  jufte  courroux  , 
Au  prix  de  tout  leUr  faUg  défendf  oient  contre  vous» 
Et  vous  que  la  naiKTance  attache  à  fa  perfonne  » 
Qui  brillez  près  de  hii  de  Téclat  qu*il  vous  donnô  > 
Qui  ne  poflfédet  rien  >  grandeur  >  richefTe  ,  appui  ^ 
Que  ces  biens  >  ces  honneurs  fte  viennent  tous  de  lui  > 
Vous  rafTafllnefiez  ?  Noâ  ,  je  ne.  puis  le  croire  : 
Non  »  mon  père  à  ce  point  n'a  pas  fouillé  fa  gloire  , 
Non  ,  pour  ofer  remplir  cet  horrible  defTein., 
Il  faudroit  qn*avant  tout  il  m'eilt  percé  le  feiû. 
£t  I  quel  appât  »  Seigneur ,  a  donc  pu  vous  féduire? 
Croyez^^vouz  être  heureux  jpar  Téclat  d*un  empire  ? 
Quel  bonheur  vous  fuivra  Air  un  Trdne  ufurpé , 
Que  du  fang  de  vos  Rois  vous-aiâme  aurez  trempé  ^ 
Votre  fureur  à  peine  aura  commis  ce  crime  , 
Que  le  remords  en  vous  faifira  fa  viâime  ; 
Vos  yeux  ne  pourront  plus ,  çncor  pleins  de  terreur  , 
Sur  vos  coupoles  mains  fe  tourner  fans  horreur. 
Combien  plus  jufte  alcu-s  ,  Sc  défiefiant  la  vie  , 
Au  fort  mên»  d*Hamlet  vous  porterez  envie. 
La  mer  à  votre  fuite  ouvre  encor  fes.  chemins. 
Quittons  ces  lieux,  Seigneur  »  allons  loin  des  huoiains , 
Chercher  au  fein  des  flots  quelques  rochers  fauvages  / 
Près  de  vous ,  fans  frémir  »  j'entendrai  les  orages  : 
Oui  ,  Seigneur  ,  je  Tefpere  ,  il  y  faut  confentir  ; 
J'arracherai  de  vous  un  heureux  repentir. 
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Né  délibérez  plus.  Si  votre  main  perfioe 

S'obftine  à  confommer  cet  afFreux  parricide  >    . 

Vos  poignards  font-ils  prêts  ?  rien  ne  peut  m'efFrayéf  V 

Ccft  fur  ce  feini  c'eft-là  qu'il  les  faut  effayer. 

Ceflez  d'être  coupable ,  ou  m'immolez  fur  Thcure  : 

Attachée  à  vos  pieds  ,  malgré  vous  j'y  demeure , 

Je  ne  les  quitte  pas  que  ce  cœur  combattu 

N'ait  déteflé  fon  crime  &  repris  <a  vertu* 

c  L  A  u  D  I  u  s. 
Quelle  indigne  pîtîé  te  faifit  &  t 'égare  ? 
Me  verras-tu  tomber  fous  les  coups  d'un  barbare  t       « 
Qu'ont  obtenu  d'Hamlet  tes  larmes,  tes  douleurs  ? 
A  qui  veut  mon  trépas  peux-tu  donner  des  pleurs  ? 
C'eft  ta  flamme ,  à  fon  fort  qui  te  rend  ^\  fenfible  , 
Tous  tes  efforts  font  Vains  ,  ma  haine  eft  inflexible  > 
I>e  fa  trop  jufte  mort  j'ai  réglé  les  momens  ; 
LailFe-là  ton  amour  ,  ÔC  fongc  à  tes  {ermens. 

o  P  H  £  L  I  E. 

Mes  fermens  :  qui  font- ils  ?  répondez  ,  je  vous  prie  ; 
Etoicnt-ils  de  trahir  mon  Prince  8c  ma  patrie , 
D'approuver  vos  fureurs  ,  de  fouffrir  fans  courroux 
Qu'au  fein  de  votre  Roi  vous  enfonciez  vos  coups  ? 
Qui  s'apprête  à  commettre  «ne  aâion  (i  noire  , 
S'il  reclamcvun  ferment  n'eft  pas  fait  pour  5^  croire». 
Avcz-voùs  pu  douter  qu'il  ne  doive  à  jamais 
Garantir  des  vertus  ÔC  non  pas  des  forfaits  ? 
Je  -conçois  aifément  le  trouble  oii  je  vous  jette  ; 
C'eft  à  moi^  s'il  fc  peut,  d'être  fille  &  fujette. 
J'en  connois  les  devoirs.  Adieu  ^  Seigneur. 

c  L  A  u  D I  u  s. 

Êh ,  quoi  i 
Tu  trahi  rois  enfemble  8c  ton  père  &  ta  foi  / 

OPHÉLIE. 

Je  ne  vous  réponds  plus. 

c  L  A  u  D  I  u  s. 

Arrête  ,  malheu^eufc) 
Arrête  ;  fi  tu  fors  ,  ta  mort  n'eft  pas  douteufe.  \ 

OPHÉLIE. 

Seigneur  ,  j'obéirai.  Diflîpez  vos  terreurs. 
D'Ha'mlet  en  ce  moment  je  conçois  les  fureurs. 
Il  veut  Venger  fon  père  \  une  ombre  ici  l'exige  ; 
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TRAGEDIE.  ji 

C^eft  du  Cîel ,  je  le  vois  ,  que  part  un  tel  prodige  ; 
Je  n*ai  plus  qju*à  mourir. 

S  C  E  N  E   I  IL 

CLAUDIUS,    OPHÉLIE,   POLONIUS 

Suivi  de  deux  Conjurés. 

PO-LONIUS. 

^  Eîgneur  ,  tous  vos  amîa 
Bridant  d'exécuter  ce  qu'ils  vous  ont  promis.. .  .. 
Votre  fille  avec  vous  / 

CL  A  UPIUS, 

(  Aux  deux  Conjurés  qui  accompagne n,t  Poloniuf.  ) 

Allez  ,  qu'on  la  ramené  , 
Et  qu'une  garde  sûre  ici  près  la  retienne. 

S  C  E  N  E    IF. 
G  L  A  U  D  I  U  s  ,     P  O  L  O  N  ï  U  S. 


Q 


Ç   L  AUDI  U  S. 

Ue  vîens-tu  m'ânnoncer  l 
'  p  O  L  G  N  I  u  s- 


»  Seigneur  ,  en  ce  momeoj 

Hamlet-,  dit-on^,  eft  feul  en  fon  appartement. 
Mais  vous  le  favez  trop  ,   il  eft  plus  d'une  ifTue  , 
Par  où  fà  fuite  adroite  ,  &  fans  être  apperçue , 
Peut  aifément  la  nuit  le  fouftraire  à  nos  coups. 
AgifFons  ,  il  eft  temps.  Si  jamais  contre  vou^ 
Le  vigilant  Norcefte  a  le  plus  foible  indice, 
Le  Prince  nous  échappe  ,  on  nous  livre  au  fupplîce. 
Vos  conjurés  d'abord  ,   tremblans  ,  déconcertés  , 
Sans  murmure  ÔC  fans  bruit  feront  tous  arrêtés. 
Otez-leur  ,  croyez-moi ,  quand  Tinftant  les  anime  , 
Le  loifir  de  penfer  à  la  grandeur  du  crime. 
Hâtons-nous  ,  tout  eft  prêt  ;  le  temps  eft  précieux; 
Et  leur  troupe  bientôt  va  nx&fuivre  ea  ces  lieux^   . 
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$1  H  A  M  L  E  T  i 

CI.AUDIUS.. 

Det  autref  eoa  jurés  redoutant  rinconftaaoe; 
Je  veux  les  raflurer  ici  par  ma  préfçaç^ 
Va  .  ne  perds  point  de  temps^ 

{gHi^.^       Il  '  JjgjLfr     I       I 


SCENE    F. 
Ç  L  A  U  0  I  y  S  ,  M 

P^  Nfînjiîe  vais  regne^^ 
Mes  maias  au  hng  d^Hamlet  vont  enfin  fe  baigner^ 
Je  ne  Tentendrai  plus  dans  fes  obfcurs  reproche^ 
De  ce  fpeâre  vengeur  conjurer  ks  approches. 
Si  fon  père  en  effet  revient  s'ofFriir  à  lui  j^ 
Qu*ii  $*oppofe  à  nos  coups  »  qu'il  lui  ferve  d^appuî^ 
Mais  pourquoi;  m'occup^ir  dVnç  erreur  fi  vilible  ?^ 
O  nuit }  temps  de  forfaits^  «  nuit  profonde  9c  terrible^ 
Epaif&s  fous  ces  murs  tes  vpiles  ténébreux  / 
J'aime  à  voir  ton  horreur  i  ce  moment  dangereux 
Me  fait  monter  au  Trôc^e ,  ou  m'envoie  au3C  fuppKcesjj 
Couvre  bien  mes  projets  »  aftermîs  mes  complices  ^ 
Livre-kur  ma  viâime,  &  prêts  à  Vimmoler , 
Cache  mêfne  à  leui?  bras  le  lang  qui  va  couler» 
Qu'cntendsr  je  ?  ah  ï  ft  déj^  kur  vive  impatience 
Avoit  porté  ks  coups  *  m'avoit  fçrvi  d'avance. 
Ah  !  cher  Polonius ,  [e  t'entends ,  eâ^ce  toi  l 
Viens  ji  approche  j^  n^i^archons  ,  vpici  rinftant. 

se  E  N  S    f^f^ 
«AMl-ET  .  eLAuoiys, 

C'Eftmoî. 

C  L  A  U  D  I  U  Sw. 

Vous  ,  Seigneur ,  en  ces  lieux  ]  iàns  efcorte ,  à  QQtiC 

heure  ! 
Q«el  çha  grin  vous  fionrfuit  ?  .fermette?  «^ 
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TU  A  <;  É  O  I  E,  \t 

«AMtET, 

Non,  demeure. 
Je  connois  tes  deiTeins  ,  8c  je  viens  t'en  parlen 

C  L  A  U  D  I  U  s. 

De  quoi  m'açcufe^-vous  ? 

H  A  M  L I  T. 

Réponds  fans  te  trouMef.* 
Comqie  moi ,  û  tu  peux  ,  garde  un  efprit  tranquille. 
Que  crains-tu  /  je  fuis  feul,  SC  ma  perte  eft  facile. 
Père ,  amante  ,  bonheur  ,  par  toi  j'ai  tout  perdu. 
Sur  ma  tête  à  Tindant  le  glaive  eft  fufpendu. 
Tout  eft  réglé  ;  tes  foins  ont  éloigné  Norcefte, 
Mes  gardes  font  féduits ,  nul  fecours  ne  me  refte  ; 
Mais  j'ai  pu  Rapprocher  »  c'eA  à  toi  de  frémir» 

C  L  A  U  D  I  U  s. 

Que  veux^tu  donc  tenter ,  imprudent  ? 

HAMIfBT. 

Te  punin 

CL  AUDI  y  s. 

Me  punir  !  De  ton  fort  c'eft  moi  (biil  qui  difpofe ,' 
^tdaQsl'inftaiit.., 

HAMLET. 

Je  fais  ce  que  tu  te  propdfe. 
Mais  de  tes  vils  complots  quel  pent  être  le  fruit  î 
Tremble  ,  barbare  !  un  Dieu  me  parle  Sc  me  conduit* 
Four  venir  jufqu  à  toi ,  cachés  dans  la  nuit  fombre , 
De  mon  père  en  ces  lieux  mes  pas  ont  fuivi  Tombre. 
Voici  le  lieu  funefte  où  ce  père  adoré , 
But  le  poifon  mortel  par  tes  mains  j^réparé , 
C*eft-là  que  devant  lui ,  pour  remplir,  ma  parole  ^ 
A  fes  mânes  fanglans  il  veuf  que  je  t'immole. 
Frémi? ,  il  f  ft  préfent. 

ClAUDIU^, 

Tranchons  ces  vains  difcours  ; 
Et  vois  qui  de  nous  deux  doit  trembler  pour  fes  jours. 
On  vient>  Nous  jugerons  li  ce  Dieu  qui  t'éclaire 
Sauvera  mieux  le  hls  qu  il  n*a  fauve  la  mère. 
Vois-tu  ce  corps  fanglant  ? 

r  //  ouvre  la  porte   ae  la  chambre  qui  efi  au  fond  du 
Théâtre  ,  on  y  découvre  le  corps  fanglani  dQ  Gcr^^ 
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44,  aAMLETi 

H  A  M  L  £  T. 

Dieux  ! 

C  L  A  U  D I  U  s. 

Venez  ,  mes  amis,  ^ 
Répandez  à  mes  ycu^  le  fang  qui  m'eft  promis.  • 
.  Des  conjurés  en  ce  moment  entrent  de  tous   cotés  fur 
la  fcene  ,   &  fondent  fur  HamUt  Vépée  à  la  main.  ) 

HAMLET. 

[  Tuant  Claudius  d'un  coup  de  poignard.  J 
Meurs  toi-même  ,  barbare. 

(  S^adreffànt  aux  conjurés,   ) 

Et  vous  ,  amis  d'un  traître  , 
Frappez  ,  fi  vous  l'ofe^  ^  immolez  votre  maître. 

(  Montrant  le   corps  de  Claudius.  ) 
Que  ce  corps  expirant,  étendu  fous  vos  yeux 
Vous  montre  en  traits  de  fang  la  juftice  des  Dieux  v 
Et  ne  faviez-vous  pas  ,  quand  une  main  perfide 
Va  lever  fur  les  Rois  un  poignard  homicide  , 
Qp  un  génie  alarmé  pour  eux  ÔC  leurs  Etats  , 
Ou  veille  fur  leurs  jours  ,  ou  venge  leur  trépas! 
Rentrez  dans  le  devoir  :  réparez  votre  offenfe. 
(  Montrant  le  corps   de   Claudius.  ) 
Ce  coupable  immolé  fuffit  à  ma  vengeance. 
jyion  père  eft  fatisfait;. 


i«*® 


SCENE     V  II  &  dtrnièn. 

P4MLET,    OPHÉLIE  ,  NORCESTE  ,^ 

Suite  d'Ophélie  &  de  Norcefle» 

o  P  H  É  L  I  E. 

H  Seigneur ,  vous  vivez. 
Ah  !  grâce  pour  mon  peré  :  oui ,  fes  jours  confervés 
Vont  d'un  Roi  »  d*un  amant  me  prouver  la  tendrefie  , 
Norcçfte  ÔC  fes  amis ...  mais  quelle  horreur  me  preiTe  ; 
Vous  pleurez  ...  Claudius  ...  Seigneur  ,  je  veux  le  voir. 

(  Voyant  le  corps  de  fan  père.  ) 
Je  veu;!; ...  ^  !  qu  as-tu  fait  >  barbare  i 
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î  R  À  G  Ë  D  i  Ê.  5; 

H  A  M  L  E  T. 

Mon  devoir, 
ï'rîvé  de  tous  les  mleds  ,  dans  ce  Palais  funefte , 
Je  t'adore  ,  8c  te  perds.  Ge  poignard  fe»!  me  refte. 
Mais  je  fuis  homme  &  Roi.  Rélervé  pour  fouffrir  j 
Je  faurai  vivre  encor  :  je  fais  plus  que  mourir* 
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L^  HELOISE 
A  N  G  LA  I  S  E  ; 

M  J£L  JL' M  3^. 
EN  TROIS  àGTES  ET,  EN  VERS  v 

P  Ak   M.    AU  t)  E,  5»»;d.,c|, 

Repréfinté  ,  pour  là  première  fois  ,  ^feva/îf  tsVRS 
M.tjTESTES  ,  à  Verf ailles ,  en  1779  ,  &  depuis 
fur  les  Théâtres  de  Rouen ^  Nantes,  Ù  des  pria» ^ 
tipales  Villes  de  Franu.  '  ^' 
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PERSONNAGES, 

FO  N  R  0  S  E  ,  Amant  dt  Clary. 

C  L  A  R  Y ,  Fillt  de  Delhuri  &  Amante  de  Fonrofi. 

ANGISTER,  Milord ,  amî de  Fanrofi, 

■     I 
MILORD-DELBURI,  PÉr«i/«C/ûO'. 


Ztf  Scène/e  pajfe  dans  le  Château  de  Milord  Delhuri  a 
pris  de  Londres'. 
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L'HELOÏSE  'ANGLAISE» 

JD  JEL  ^  M  :É. 

gUtm »  I  .Xttim; 


ACTE   PREMIER- 


SCÈNE    PRE  MI  £  kE. 
CLARY,  FONROSE. 

G  L  A  R  Y. 

jnLU  retour  dé  mon  père  ,  as- tu  vu  ma  rougeur  ? 

Quel  accueil ,  jufle  Ciel  ^  après  trois  ans  d'abfence  t 

Je  crains  d'avoir  trahi  le  fecret  de  tpon  cœur. 

Je  fuyais  fes  regards  ;  jVvire  fa  préfence. 

Quand  il  quitta  ces  lieux  aurais-je  dit  qu'un  jour,, 

Tremblante  à  fon  afpeâ ,  je  craindrais  fon  retour  ;r, 

Ce  ton  myfl^rieux  que  \ç  n'ai  pu  comprendre  , 

Ce  projet  y  dont  il  veut  auflî- tôt  m'informer  , . .  ;. 

Quoîqu'en  me  l'annonçant  fon  air  joyeux  &,tendte>» 

Ait  raffur^  mon  cœur ,  facile  à  s'all'armer  , 

Jf  aigre  moi,  cependant,  je  tremble  de  Fentendreak 

F   O  N   R   O  s  B. 

A  vos  juftes  douleurs  donnez  un  libre  cours  •  ;  •  ^ 
Puniffez  un  Amant ,  indigne  de  vous  plaire,. 
Qui  CTQubW  h  r^pos  le  bonheur  de  vos:  jours  j; 


^ 
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4       TH  É  L  O  ï  S  E    ANGLAISE, 
Ordonnez  fon  fiippliçe ,  î!  va  vous  fatûfaire. 
Pour  éteindre  un  atnour  à  vos  yeux  criminel , 
Clary,  m'impofez-vous  iin  filence  éternel? 
Voulez- vous  nie  prefcrire  un  exil  nécefTaire  ? 
Vou'  ne  tne  verrez  plus.  Je  quitte  ce  féjour , 
Je  vais  m'enfevelir  ,   me  cacher  fans  retour  , 
A  vos  regards  ,  aux  miens  ,  à  la  nature  entière  ? 
En  ceflànt  de  vous  voir     j'abhorre  la  lumière  : 
Je  vais  rompre  à  jamais  nos  malheureux  liens. 

C  L  A'  R  Y. 
Si  mes  jours  te  fba^ chers ,  crains  d'attenter  aux  tiens. 

F  o  N  R  o  s  E. 
Vous  le  voulez  ?  Eh  bien  !  je  traînerai  ma  chaîne. 
Quoique  vous  ordonniez  ,  j'obéirai  fans  peine,  ' 

Si  vous  réglez  mon  fort  ^  il  me  fera  trop  doux 
De  vous  favoir  heureufe  ,  en  renonçant  à  vous . .  *, 
Il  n'eft  point  d'ordre  auquel  ton  ami  ne  confcntc  , 
Hor$  celui  dç  ne  plus  adorer  (on  Amante  j 
Encore  à  cela  même  il  fauraît  obéir , 
Clarjr  ,  s'il  pouvait  vivre  &  ne  plus  te  chérir, 

C  I  A  R  y ,  ^  part. 
Il  déchire  mon  cœur ,  il  creufe  ma  bleflurè  ; 
J'aimerais  mieux  le  voir  ingrat  i  faux  ou  parjura 

{Haut.      ;    ,  ;    ' 

Homme  artificieux,  en  dégageant  ma  foi  ^ 
Tu  vois  trop  que  Clary  ne  peut  vivre  fans  toi. 
Douce  ttanquiUité  !  bonheur  que  je  déplore , 
Au  fein  de  mes  parents  tu  filois  mes  beaux  jours  } 
Le  travail,  lalcâùre  ,  enpartageoientle  cours. 
Mes  yeux  avec  plaifir ,  voyoîent  naître  l'aurore  ; 
X.a  nuit  vçnoit  trop  tôt  m'annonçer  le  fommeil  ^ 
Et  jamais  le  remords  n'avançait  mon  réveil.         , 
Je  te  vis ,  &  l'amour ,  ;çmpoifonnant  ma  vie  , 
Me  livra ,  fans  défenft  ,  à  tes  pièges  trompeurs  ; 
Tes  feipients  >  tes  écrits ,  tes  talents  féduâeurs , 
Formèrent ,  par  degrés ,  la  chaîne  qui  nous  lie* 

Suând  ils  furent  comblés  y  je  conclus  mes  malheurs  \ 
ille  foisi'at  voulu»  dans  mon  impatience > 
Pç  mon  p^ç ,  è  tes  yeux  |.  çrobrafler  Içs  ççpqwx  ,         . 
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DR  AME.  ? 

Lin  découvrir  mon  ame  &  fléchir  fon  courroux. 
Projet  trop  dangereux  !  Inutile  prudence  ! 
Démon  fatal  fécret la  vaine  confidence  . 

Ne  faîfaît  que  nous  perdre  &  nous  avilir^tous  :     ^ 
Je  portais  ,  dans  fon  feîn ,  un  coup  afFreujt ,  terrible  ; 
De  fon  nom  ,  de  fon  rang ,  de  fon  orgueil  jaloux  , 
Efolave  de  its  droits  ,  mon  père  eft  inflexible. 
Ma  mère ,  dans  un  lit  ,  artbfé  de  fes  pleur? , 
D'un  accident  funefte  éprouve  les  douleurs  ; 
Doîs-je  augmenter  fes  mauit  par  l'aveu^  de  ma  peine  ? 
Sans  appui,  fansfecours,  j'ai  trahi  mon  devoir. 
Le  premier  pas  eft  fait  y  la  réfiftance  eft  vaine. 
Mon  cœur  eft  dévoté  d'un  amour  fans  cfpoir: 
Je  fuis  de  mon  penchant  la  pente  trop  flatteufe  ; 
Tout  me  livre  à  moi-même  ,  &  J6  me  lîVre  à  toi. 
Mais  i  non  ,  )è  te  connais ,  ton  ame  eft  généreufe  ^ 
'  Je  n'ai  plus  que  tbi  feul  pour  me  fauver  de  moi. 
F  ON  ROSE.        \       : 
An  !  Clary  ,  juge  mieux  de  ton  aimable  empire , 
Beauté  pure  &célcfte ,  as-tu  pu  redouter 
Un  amour  vertueux  que  ta  conduite  infpire  ?  /        ^ 
Quand  on  fait  te  connaître ,  il  faut  te  refpeâer  ; 
Parle  :  eft-  ce  à  toi  de  craindre  une  indigne  faiblei^e  ? 
Tu  m'as  donné  ton  cœur  ,  il  ^)rûle  dans  mon  féîn  j 
Le  plaifir  de  t'aimôr  fufEt  à  ma  tendreffe. 
Ton  amour  ,    ta  vertu  régleront  mon  deftin. 
Si  tes  divins  appas  ont  ébtoui  ma  vue  , 
Ils  n'auraient  pu  jamais  égarer  ma  ràifon. 
Cet  attrait  fi  puiflànt  de  ton  ame  ingénue  , 
Le  plus  bel  ornement  de  ta  jevinefaifon  , 
Tafenfibilité  ,   voilà  ton  art  de  plaire. 
C'eft  ta  pitié  fi  tendre  à  tous  les  maux  d'autruî  ^ 
Ton  efprit  jufie  &  vrai ,  ton  heureux  caraâère , 
Que  j'adore  dans  toi ,  qui  fera  ton  appui. 
Clary  n'aura  jamais  un  Amant  téméraire. 
De  ton  aveu  touchant  quel  monftré  abuferaît  ? 
Je  ne  le  cache  point  ;  taen  n'éteindra  ma  flâme , 
Mais ,  bien  que  le  plaifir  ait  enyvré  mon  ame  > 
Jamais  ^  çn  ta  préfçnce ,  ellç  ne  ç'oubiiçraît. 
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6  rHÉLOÏSE     ANGLAISE^ 

Mon  ardeur ,  à  tes  yeux  ^  eft-elle  encôr  ftjfpede  F 
Eh  !  réponds-moi  :  je  fuis  ton  amant ,  ton  ami  ^ 
Ce  cœur  eft  pur,  le  tien  ne  s^eft  point  avili  ; 
Le  vice  n'eft  puifîant  que  fur  une  ame  abjedc  ; 
Je  l'abhorre  encor  plus  que  je  n'aime  Clary. 

C  L  A  R  y. 
Fonrofe  ? . . ,  Eh  î  quoi ,  l'amour  peut  vaincre  la  nature  ??. 
F   O  N  R   O   s   E. 

L'un  &  l'autre  a  fes  droits.        ^ 

Cl  A  R  y. 

Ses  droits  ?  Ah  !  que  dis-tu  ? 
Il  eft  vraî  ^  dans  le  fcîn  d'une  volupté  pure 
Nous  po;u  vons ,  fans  rougir ,  parler  de  la  vertu. 
Mais ,  tu  connais  mon  père.  Eh  bien  !;  quclfe  efp&aftce  ?r 
Son  rang ,  fes  préjugés  ,  ton  obfcure  naiflance  ...        ^ 
Pour  tes  rares  talents  plein  d'admiration  ,     , 
Je  l'avoue ,  il  t^honorc  ,  il  t'aime  ,  avec  raîfon  ;^ 
Dans  fes  moindres  projets  ta  fagefle  réclaîre  : 
Mais  comment  un  mortel  fans  édat  &  ftns  non» 
Prétendrait-il  j.imaîs  à  le  nommer ^on  père  î 
Si  ton  emportement  aveugle  &  téméraire , 
N'avait  pas  ,  d'Angifter ,  outragé  ramitié , 
Il  verrait  notréfort  ^  il  en  aurait  pitié  ; 
Il  aurait  pu  n^s  tendre  une  maiivfatutaîre.^ 
Tu  fais  qu'avec  mon  père  il  fut  toujours  l»e  ~s 

Par  le  rang,  l'intérêt  ,  l'amitié  ,  la  naiffance;: 
Il  aurait  protégé  >  défendu  mon  arnant: 
Il  eût  pu  nous  Tervir  ,'  &  fon  orgueil  peut-être 
Se  vengera  bientôt  de  ton  emportement. 

'      F  o  N  R  o  S  E. 
D'un  premier  mouvement  je  ne  fqs  pas  le  maîtrcj. 
D'un  injufte  foupçon  ^  dévoré  ,  combattu  ,^ 
Hier  ,  dans  mo;i  ami  ^  je  croyais  voir  un  traître. 
Eh  !  quel  était  fon  crime  >  Il  louait  ta  vertu. 
Il  connait ,  me  difais-je  ,  il  a  vu  mon  Amante^ 
Il  la  voit  chaque  your  ,  il  en  eft  amoureux  i 
Oui ,  c'eft-lâ  mon  rival ,  égaré ,  furieux  , 
J'abandonnai  mon  ame  à  fa  fougue  imprudente  J, 
Aveugle  frénéfie ,  à  quoi  m'as-tu  livré  ^ 
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Tù  verres  tes  poîfons  dans  ce  cœur  dêch\té , 
De  ma  foible  ^ifon  tu  m'arraches  Pempire  | 
il  femb^e  à  mon  amour  que  tout  ce  qui  refpire 
Doit  s'efforcer  de  plaire  à  robjet  de  mes  vœux  ;^ 
ï-a  jaloufîe  égare  un  cœur  qui  t'idolâtre. 
Je  voudrais  l'étouffer ,  je  ne  puis  la  combattre; 
Sa  fureur  me  dévore  >  «  me  rend  malheureuic. 
En  voyant  tes  vertus/elle  eft  trop  condamnable; 
Mais n  je  t'aimais  moires,  je  ferais  moins  coupable. 

.  C  L  A  îC  Y  ^  ave^C  trouble. 
On  ouvre  ;  c'eft  mon  père.  Eloignez- vous  . . .  Reftez  ; 
Il  n'eft  plus  temps. 


ar 


se   E  N  E     I  L 

DELBURI,    CLARY,    FONROSE. 
D  E  L  B  U  R I ,  entrant  avec  emprejfement. 


M/ 


.A  fille  ....  Ah  !  Fonrofe  ,  écoutez  : 
Cet  Anglais  génércuîf  qui  m'a  fauve  la  vie, 
Et  de  qui  la  valeur  ,  dans  nos  derniers  combats 
Au  péril  de  fes  jours  ,  défendit  la  patrie., 
De  fon  rang  ,  de  fes  biens  ,  dépouillé  par  l'envie  , 
Vers  fa  retraite  obfcure  a  dirigé  fes  pas. 
En  revenant  enfin  dans  ces  heureux  climats  ^ 
J'ai  couru,  pour  le  voir,  au  fein  de  fa  famille  ; 
J'arrive  dans  fa  terre ,  il  vole  dans  mes  bras  ,  / 
Et  dans  te  même  infiant  je  lui  promets  ma -fille.   • 
Je  veux  le  rétablir  dans  (on  premier  état  : 
Sa  gloire  eft  fon  tréfor  ,  fon  iiom  eft  fon  éclat. 
Ma  parole^  eft  donnée ,  &  j'ai  reçu  la  fienne  ; 
C'eft  aux  pieds  des  Autels  qu'il  recevra  la  tienne: 
Ta  main  va  m'aequîtter  envers  mon  bienfaiteur. 
Il  arrivé  demain. 

Ct  ARY >  à  part. 
Dieux  !  quel  coup  pour  mon  cœur. 

D  E   L  B   U    R    I. 

Oui|  voilà  le  projet  dont  je  voulois  c'inflruire 
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8        rHÊLOTSE   ANG  LAISÉ. 
H  eft  cher  â  mon  cœur  ;  le  tien  doit  y  foufcmCi 
Montfort  eft  malheureux....  C^ft  un  bienfait  rendu. 
Fonrofe  ,  un  tel  hynfjen  doit  plaire  â  ta  vertu. 
Ce  refpeâable  ami ,  qu'honore  PAngleterrc  , 
M'a  fauve  ,  tu  le  fais  »  des  p^rik  de  la  guerre  , 
Ne  dois-je  pas  ,  au  moins,  par  \m  jufte  retour  , 
Ma  fortune  &  ma  fille ,  â  qui  je  dois  le  jour  ? 
Ses  exploits  font  connus ,  fa  famille  eft  illuftre  , 
Sa  naiftance  à  la  mienne  ajoute  un  nouveau  luftre  : 
Enfin ,  le  Ciel  propice  à  mes  juftcs  fouhaits  , 
A  fait  naître  Tinftant  d*acquîtter  fcs  bienfaits. 

~  S  C  E  NE     IIL 

Les  MÊMES,    MILORD-AN^ISTER^ 
Angister.  . 

^N  Meflager  d'Yorck  arrive  en  diligence. 
Pour  vous  communiquer  un  fecrct  important» 

DiîLBVRI. 
De  la  part  de  Montfort  ? 

Angister; 

Je  Tignore.  Il  attend 
Dans  la  falle  prochaîne  un  moment  d'audience.   , 

Delburi. 
Je  rends  grâce  ,  Mîlord  y  à  votre  complaifance  : 
Je  vais  à  lui  ;  je  ^ens  de  parler  à  Clar^  ;    • 
R^péfez-lui  toujours  de  plaire  â  mon  ami, 
.    {àClary.) 
Des  larmes  ! 

Clary.      ^  "^/. 

Il  eft  vrai:  fi  vous  pouviez ,  mon  père  f 
Acquitter  vos  bienfaits,  fans  engager  ma  foi. 
Cet  Hymen...  cet  époux  •.  fans  doute  ,  il  doit  me  plaire/ 
Vous  me  le  deftincz  &  tout  m'en  fait  la  loi  :  ... 
Mais  s'il  devait  caufer  le  malheur  de  ma  vie., 
Si  mon  cœur  s'oppofait  au  ferment  qui  vous  lie..; 
Je  vous  défobéis  pour  la  première  fois.  , 
Mes  larmes  ont  parlé  ;    ne  forcez  point  mon  choix  $ 
Ne  hâtez  point  ma  mort,  exaucez  ma  prière. 

'  Delburi. 
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BRAME.  ^ 

D    E  t   B  U    Ri. 

t)hè\fCct ,  VOUS  dis- je  ,  ou  craignez  ma  Colère* 
J'ai  promis  c'eft  aflèz  ^  vous  m'avez  entendu* 
Je  reviens  fur  mes  pas* 


Ul/ort.) 


S   C  £  J^  E      J  f  . 

ANGISTER»    CLARY,    FONROSB. 

Ci  ATI  Y,    aparté 


L. 


iÊ  tnomènt  ètt  venu» 
Mes  frayeurs  rannonçaient  ;  que  réfoudre  &  «lue  faite > 

F  o  N  R  o  s  E. 
Ahl  Milord  ,  de  mon  fang  je  voudrois  efFàcei: 
L'outrage.....  .  ^ 

AK  GIS  TER. 
Avant  la  faute  ^  il  fallait  y  penfef  • 
Souvent  on  reconnaît  trop  tard  fon  imprudence*" 
J*ai  mon .  tour ,  &  je  viens  fignaler  ma  vengeance» 
Je  viens  pour  te  fervîr. 

CtARTf. 

Mon  ccéùr  ett  foùlagÀ 

A?ÏGISTER. 

Mon  ami ,  que  ne  puis- je  ,  au  gré  de  mon  envie  | 
Fixer  ,  en  ce  mom^snt ,  le  bonheur  de  ta  vie  ? 
Que  ne  te  dois- je  pas  ?  Par  quel  noble  fecours 
N*2s-tu  pas  défendu  mon  nom  &  ma  mémoire  ^ 
Lorfque  la  calomnie ,  ofant  flétrir  ma  gloire  > 
Voulait  empoifonner  le  refte  de  mes  jours , 
Et  former  contre  moi  la  trame  la  plus  noire  ? 
La  Difcôrde  y  en  fureur  ^  dans  te  dernier  combat  ^     , 
Allumait  fes  flaînbeaux  ,  pour  divifét  Pétale. 
Volfax  ,  Dorvay ,  Summer ,  Confpiroient  en  fitenCe  p 
Pour  exciter  le  peuple  à  remplit  la  vengeance 
Que  Volceftre ,  honoré  des  palmes  du  vainqueur, 
Par  fes  fameux  eîcploits  enflammait  dans  leur  ccfcuf  ; 
Les  t^aities  découverts  m'accufent  de  leurs  trames  , 

B    . 
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*Me  déclarent  l'auteur  de  leurs  projets  infâmes  ;  ^ 

Par  un  ordre  furprîs ,  dans  une  affreufe  tour , 
D^ià  Ton  me  condamne  à  languir  fans  retour. 
Inftruit  du  coup  fatal  qui  menace  ma  tête , 
Il  vient  pour  me  fouftraire  â  leur  fureur  fecrette. 
Ah  !  fuyez ,  me  dit-il ,  pour  vous  juftifier. 
Dans  le  fond  des  cachots  on  peut  vous  •ublier* 
Etonna ,  confondu ,  je  balance  ,  ]béûte  ; 
Son  zèle ,  cependant ,  me  r^fout  â  la  fuite  : 
Je  pars  ,&  ma  vengeance  ^chauflànt  fon  ardeur  ^ 
11  va  de  ces  complots  percer  la  profondeur ,  ^ 

Portant  la  vérité  jufqu'aux  marches:  du  trône  ^ 
Il  brave  les  dangers ,  la  mort  qqi  l'environne. 
Le  crime  confondu  voit  punir  fa  noirceur , 
JEt  Fonrofe  â  l'inftant ,  pour  finir  mes  alarmes  i 
Accourt  dans  mon  afyle  ,  inondé  par  fes  lafmes..^: 
Mon  bienfaiteur  ,  après  de  fi  nobles  efForcs  , 
Je  pardonne  fans  peine  â  tes  jaloux  tranfports. 
Tu  m'as  cru  ton  rival  :  dans*  ta  fureur  extrême  » 
'Après  m'avoir  venge  ^  tu  m'outrages  toi-même. 
Mais  i'ai  vu  ta  douleur /tes  regrets  ^  tes  remords  , 
Et  mon  cœur  défarmé    plein  de  reconnailTance  » 
Se  fouvient  du  bienfait ,  &  pardonne  Voffcnfè. 
F   O  K  R  O  S  E.  \ 

Ami  trop  généreux ,  vous  oubliez  mes  torts. 

C  LA  R  y. 
Quoi  !  fon  malheur  vous  touche ,  &  votre  bienfaifanœ 
ïait  brillef  à  nos  yeux  un  rayon  d'efpérance  ? 
Am(^ister,  à  Fonrofe. 
(  A  Clary.   ) 
Fonrofe ,  laiflè-nous.  Vous  daignez  m'écouter. 

F  o  K  R  o  s  E« 
Pourquoi  m'ordcnnez-vous ,  Milord ,  dfe  vous  quitter! 

Angistér» 
Que  dis-tu } 

Fo  N  R  0  s  E. 
J'obéis. 

A  K  G  I  S  T  E  R. 

La  jaloufie  inventei 
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DRAME.'         Il 

Les  plus  affreux  tourments  pour  déchirer  ton  cœur. 

N*outragé  point  le  mietr  ;  le  foin  de  ton  bonheur 

£(l  le  feul  qui  m'amène  auprès  derton  Aniahte.  ^ 

D'un  foupçon  criminel  ëpargne-toi  rlborreur;  ^ 

Sans  adorer  Clary  ,  j'éprouve  en  faipr^fence 

Les  tendres  fentîmcnts  qu*infpire  fa  vertu. 

Eh  !  qui  poùrroit  la  voir  avec  indifférence  l 

Mais  quand  je  l'aimerais ,  Fonrofe  ,  penfes^m 

Que  mon  cœur  fe  âatcâcde  la  moindre  efpérancei 

Je  vois ,  entre  vos  goûts  &  vos  afFcâions , 

Cette  conformité  qui  règne  entre  vos  âges  ; 

Vos  fentiments  font  purs  »  jcomme  un  jour  (ans  nuages  ;. 

Vous  éprouvez  tous  deux  les  mêmes  paflions  ^ 

Votre  cœur  eft  le  fien  ,  fon  efprît  eft  le  vôtre  ? 

Tout  me  dit  que  le  Ciel  vous  forma  l'un  pour  l'autre;. 

Qui  ?  moi  !  j'aurais  conçu,  le  barbare  projet 

De  troubler  un  accord  d  pur  &  fî  parfait  ?        , 

Ah  Ij'ai  trop  éprouvé,  dans  mo^  malheur  extrême > 

Le  tourment  douloureux  de  perdre  ce  qu'on  aime,  j 

Fonrofe  ,  ignores^tu  quel  eft  notre  lien. 

Le  malheur.  Tu  n'es  plus  ,  6  ma  chère  Sophie  f»  •  ^ 

Cruel  !  pour  difliper  ta  fombre  jaloufie , 

Pour raflurcr  tpn  cœur,  le  déchire  le  mien#    .  J 

Conduit  par  Tinfortune  a  la  Philofophie ,  :i 

Et  fauve ,  par  l'amour  d'un  monde  corrompu  ^  t 

Le  foin  de  fecourir  l'amitié ,  la  vertu , 

M'occupe ,  ma  confolefic  m'attache  â  la  vie. 

F  O  N  R  O  s  E. 
Ah  !  ne  m'accufez  plus  d'un  foûpçon  plein  d'horreur; 
Je  ne  fuis  plus  jaloux  ,  je  crains  madeftinée; 
Tout  l'univers  pourfuit  ma  vie  infortunée , 
Vous  êtes  feul  mon  père  Si  mon  confolateur* 

'  CLARy. 

De  vos  bienfaits ,  Mylord ,  attendrie ,  étonnée.  ; .  : 

Fo  NRO  SB. 
Vous  fûtes  malheureux  ;  vous  êtes  mon  ami  t 
Angifier^  dévoilés  vos  fecrecs  à  Clary» 

^  Anoistbr. 
Ouï,  ie  veux  être  fcuL  {Fonro/efoOi^ 
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ji  THÉLOISE    ANGLAISE, 

^  !!■  ■  I       .        I  I    ..  ■    I    ^    ■■  .  .1  »      ■■■ 

S  C  E  NE    r. 

ANGISTER,CLARY, 

Angister. 

Jj^ip  o  N  D  E  z  à  mon  zèle  ; 
TTn  cœur  qui  ne  fent  rien  dont  il  doive  rougir  , 
Aux  yeux  de  Tamitié  ne  craint  point  de  s'ouvrir. 
Répondez.  Cet  amour  vertueux  &  fidèle  , 
Ce  tendre  attachement ,  qui ,  loin  de  s'aftaiblir  ^ 
Prend  chaque  jour  fur  vous  une  force  nouvelle  j 
Croyez-vous  que  le  temps  pililTe  l'anéantir  ? 

C  L  A  R  Y. 
Ah!  jamais. 

Angister. 
Ce  mot  feu!  r^gle  votre  conduite, 
CxARi* 
Je  ne  vous  çntends  pas. 

Angister. 

VertueufeClary  , 
Daignez  répondre  encore  à  la  voix  d'un  amî  : 
D'uqe  telle  union  quelle  fera  là  fuite  ? 
Vous  perfuadez- vous  que  l'Auteur  de  vos  \o\it$^ 
D^un  Amant  adoré  couronnant  le  mérite  , 
Pour  lui ,  de  îes  projets ,  interrompe  le  cours  ? 
Penfez-voHsçju'il  immole  au  penchant  qui  vpuàKc 
Defon  premier  deflein  Tefpoir  ambitieux  ? 
PenfeTV  vous  qu'il  honore ,  ou  plutôt  qu'il  oublia 
La  noble  obfcurité  d'un  mortel  vertueux , 
Que  vous  avez  juré  d'aimer  toute  la  vie  ? 
Sans  doute  ^  il  fut  un  temps  eu  j'aurais  été  loin 
De  vous  parler  ainfi  contre  les  vœux  d'un  père  i 
Mais  votre  état  m'oblige  à  ce  funefle  foîn  ; 
Un'eft  plus  de  remède. 

C  L  A  R  r. 

Eh  bien  |  miloi;d  i  eh  bion  i 
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Quelle  reflburçe  ?  HJlas!  parlei^que  doîs-jjB  faire?     . 

An  GIS  TER, 
Le  rendre  I^gicittie.  . 

Cl  ARi. 
( ,        Eh  /  quel  heureux  moyen  ?  .  •  • 
Angister. 
Bientôt îl  vous  faudra,  malheureufefic coupable, 
Prononcer  un  ferment  démenti  par  le  cœur  ; 
Craignez  des  ptjê\ugés  la  dangereufe  erreur. 
Vous  aÛez  voir  ,  enfin  ,  un  père  inexorable  » 
Sacrifier  vos  feux  aux  foins  de  fa  grandeur. 
Vous  céderez ,  Clary  ;  Taveugle  renommée 
Vantera  vos  vertus  ;  &  d'amour  confumée  , 
Mais  d'un  amour  alors  coupable  &  fans  efpoir. 
Invincible  &  contraire  au  plus  facré  devqir  , 
Par  vos  fauflcs  terreurs  ,  dans  fabîme  entraînée  i 
Déplorant  nuit  &  jour  ,  fous  les  !oix  d'un  époux , 
La  perte  d'un  amant  accablé  par  vos  coups  ^ 
Aux  ennuis ,  aux  regrets  ,  aux  pleuts  abandonnée  ^ 
Vous  vous  rappellerez  le  confeil  d'un  ami. 
Prévenez  ce  défaftre  &  le  fort^nnemi  ;  . 
La  vertu  >  le  devoir  à  parler  m'autorifc  ;    '^ 
Au  Comte  de  Montfort  votre  main  eft  promîfe. 
Mais  il  eft  généreux  ,  ouvrez- lui^ votre  cœur  , 
Lui-même  de  vos  feux  fera  le  proteâeur; 
Expliquez-vous  fans  crainte,  &fon  zelc  fincere 
Vous  défendra  tous  deux  auprèjs  de  votre  père. 
Ah  !  qui  pourrait -avoir  un  cœur  aflez  cruel , 
Pour  traîner  une  époufe  aux  marches  de  l'Autel  ? 

Clary. 
Jih  !  Milord  y  de  fon  cœur  vous  jugez  par  le  votre  ; 
L'honnête  homme  ^croit  voir  fes  vertus  dans  un  autr^; 
Mais  fi^ ,  par  un  malheur  que  je  n'ofe  entrevoir , 
Je  dévoilais  en  vain  mes  feux  ,  mon  délefpoir  ^  . 
Si  mon  amant ,  hélas  !  en  étoit  la  vîôime; . . . 
Chaque  inftant  fous  mes  pieds  )'apperçois  un  abîme  ; 
Oublions  ce  deffein,  il  nous  ferait  fatal  ; 
Fonrofe  m'eft  connu  ,   fa  paffiotil'égare  ; 
Jaloux  j  mj^Kwm ,  il  deviendrait  baj:bare^ 
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14         VKÈLOÏSE    ANGLAISE; 
Ou  s^offtîtdk  lui-même  au  glaive  d*un  rival. 
Milord  j  un  malheureux  ,  aveugle  &  c^m^raîre  • .  •  ^ 

Angister. 
Ses  larmes  vous  diront  ce  qu^il  vous  refie  à  faire. 
Vous  me  verrez  toujours  prêt  à  vous  féconder. 
A  fervir  la  vertu  mon  utile  prudence  ^ 
Eloigne  votre  amant  de  cette  confidence , 
Four  vous  laiflèr  en  paix  le  foin  dé  décider , 
De  pefer  mes  raifons  ,  de  ne  rien  hafarder. 
Mes  avis  font  pour  vous  d'une  grande  importance  ; 
jè  viens  vous  fecourir ,  &  non  vous  égarer. 
C  L  A  R   Y. 

Fonrofenous  attend  avec  impatience, 
Angistbr. 
Vuiflè  le  jufie  Ciel  ne  vous  point  féparer  !  "'^ 

C  L  A  R  y. 
Ah  !  cachons-lui  toujours  ce  projet  inutile  ; 
Il  voudrait  m'entrainer.... 

A  N  G  I  S  T  E  R. 

Clary ,  foyez  tranquille  ; 
Vous  avez  entendu  la  voix  de  la  raifon. 
Fonrofe  ignorera. ... 

-b»l  I  — — — ^M^— I    m       I      II  II  I  ■  III  II— — — ^—M W^^ 

s  c  E  N  E    ri. 

Les    Précédeks,     FONROSE. 

F  O  N  R  O  S  E. 

V  OUS  prononcez  mon  mom  ! 
QuVez  vous  réfolu  ?  Que  faut-il  que  je  fafle  ? 
Quel  moyen  ?  quel  efpoir  ?  Répondez- moi ,  de  grâce. 
Le  temps  fuit  ;  mon  malheur  s'approche  à  tout  moment, 
yous  vous  taifez  ? 

Angistbr. 

Eh  bien",  dans  ce  danger  preffanti. 
Clary  veut  le  jetter  aux  genoux  de  fon  père. 

F  o  N  R  O  S  E. 
Vous  m'avez  éloigné ,  Milprd,  pour  ce  royflereii. 
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Il  faut  pour  1  a  r^foudre  un  fecrec  entretien. 
Se  ppurraic^l  ? 

C  L  A  R  y. 


Qui  ?  lui  ? 
F  O  N  R  O  S  E. 


Vous  ne  répondez  rien? 
Angister.  , 
Interrogez  Clary. 

FONRPSE. 
Tu  vois  couler  mes  larmes  ; 
Parle  n'augmente  pas  mes  tourmens  ,  mes  alarmes  ^ 
Clary.,  •• 

^       .  Clary. 

Viens ,  fuis  mes  pas. 

(  Elle  fort  avec  Fonrpfi.  ) 
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SCENE    m, 

ANGISTER,    Jeul 


II 


.Ls  vont  fe  perdre  ,  ô  Dieux  ! 
Je  le  vois  >  c'en  efi  fait  ;  encore  deux  malheureux  ! 
Immolés  à  l'orgueil  d'un  père  inexorable , 
Penfent-ils  Tattendrir  ce  mortel  intraitable  ? 
Moins  touché  du  malheur  que  du  nom  de  Montfort*    j 
Le  défit  infenfé  d'illuflrer  (k  famille, 

^  Lui  fermera  les  yeux  fur  le  fort  de  fa  fille. 

^rop  aveugles  Amants/  vous  courez  à  la  mort  ! 
Que  dis- je?  fi  l'orgueil  fans  pitié  vous  opprime; 
Vous  pouvez  à  fes  loix  vous  fouftraire  fans  crime. 
Ah  !  ces  abus ,  enfin ,  deviennent  trop  af&eux  ! 
Vous  n'avez  pas  le  droit,  tyrans  ambitieux , 
D'immoler  vos  eni^nts ,  d'ordonner  un  parjure: 
Vos  mœurs  ,  vos  préjugés  &  vos  diftinâions  , 
Ne  changeront  jamais  ^a  loi  de  la  nature; 
Elle  ne  dépend  pas  de  vos  conventions. 
Étemelle  >  immuable  ,  ^lle  eft  de  tous  les  âges  9 
Ne  connolt  point  les  rangs ,  de  dit  au  cœur  des  &g<is; 
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16       rHÉLOÏSE  ANGLAISE- 
Que  rhymcn'doit  unît  deux  amants  vertueux  ; 
V      fût- il  Roi  du  monde ,  &  Tautre  fané  aye^j 


.j^ 


ijuag^^gimit  .1        i.pi^        Tini 


ACTE    IL 


SCENE   PREMIERE. 
V  OUROSE,   feul. 

JLjE  d^fiîfpoîr  me  fuît  ^  les  pîeges  m'environnent. 

Clary  même  ,  Clary  ne  m'ouvre  plus  fon  eœur. 

Son  filence  m'alarme  &  fes  difcours  m'^totnent. 

Mîlord  eft  occupa  du  foin  de  mon  bonheur  ; 

Eh  !  pourquoi  m  éloigner  ?  Myflcre  plein  d'horreur  i 

L'infortune  en  ce  jour  eft  mon  triflc  partage. 

Je  crains  tout  :  j'en  f ougis.  Sans  doute ,  il  eft  j^ffreux 

D'oppbfer  aux  bienfaits  les  foupçons  &  1  outrage. 

Mais  la  crainte*eft  permifc  aux  mortels  malheureux. 

La  mienne  eft  juffe.  En  vain  je  cherche  à  la  de'truire  ; 

Tout  ce  que  j'entrevois  confpirc  â  m'alarmer. 

Tantôt  avec  ardeur  je  venais  m'informer 

Du  projet  dont  Milord  venait  ici  m'inftrùire  ;      __     ^ 

Mon  abord  imprévu  caufe  fon  embarras  ; 

Je  lui  parle  >  il  fc  tait ,  il  héfite  à  répondre  , 

Son  trouble ,  fes  difcours  >  tout  fert  â  le  confondre. 

Et  Clary  loin  de  '  lui  précipite  fes  pas. 

Impatient ,  troublé ,  mon  ardente  prière 

Veut  arracher  en  vain  ce  ténébreux  myfieré , 

Pour  la  première  fois ,  éludant  mes  difcours  , 

Cette  anac  pure  &  fimple  a  connu  les  détours  :        ' 

kéfoloe^ 
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l^efoîuè  a  tomber  aux  genoux  àe  fon  pefè^ 
Milord  parait ,  Turrêre^  &  fn^^vite  foudain. 
Les  foupçons  dévprans  renaident  dans  mon  (èmi^  .     ^ 
Écoutons  ieturs  difcMrs  ^  employons  i!artifiÉe  ^  . 
ïout  v^  fe  d^vQilei:  à  mes, regards  jaloux  ;   ' 
La  terreur  qui  m'accable  eft  mon  plus  grand  fupplîcc^'. 
On  vient ,  c'eft  Angifter  lui-méipe  ;  éFotgnons-nous.     / 
{  llvafe  cacher  &  revient  pour  écouter.  ) 


!Éit 


s    CENE     I  I. 

r  O  îTR  O  S  Ë , .  CL  A  îl  Y ,   AN  G  I  SX  ^  R.  ^ 

-  C  L   A   R   Y.         '• 


J 


Ë  ne  !e  puis  ;  Mîlorcî  ;  lipû  >  je  fais  tne  cbhnaîtré  > 

J'obéis  à  mon  fort ,  à  l'Auteur  de  mon  être* 

LeCiel  fa  r^folii ,  je  faurai  m'immoler  ; 

Vos  inftânces  ;  Milord  ,  ne  peuvent  m'ébrânleK 
F  o  N  Rôs  E,  fî  ^âr^ 

Que  lui  çrppofe-t  it?  ^         i   ^ 

A  N  G  t  s  t  E  A;,  , 

O  chère  infortunée  !     .  . 

Vos  pj^rils ,  mes  taifbns  ne  feuraient  voua  totichef »  '       ' 

]Faut*il...; 

.  ;.    Çt  Jinr;    '.; 

Il  faift  îrèthplir  ma  trîfté  4^ftîneèk 

F.P.N  R  OS  E  /  û  £^ar^*  ^ 

Voilà  ^onc  te  myfïère  ?  Il  yei^t'  me  1  arracher  Y  '  '       ^ 

.  .     A  li  6  I  s  T  E  R. 
Fonrofe  en  ^^rira/,  ...  .^ 

F  o  iî  ROSE  ,  parâijfàni:.  ;       ,  ;, 

Le  traître  !  o^perfide  !  ' 
Tu  menaces  mes  jours ,  quand  je  me  Uvje  à  toi  J    . 
Tu  ifeux  me  f  enlever  ,  tu  veux  trancher  ma  vieîS 

,       An  G  I  s  X  B  R* 
Malheureux'!  que. dU<w  ? 
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F  évKosE.  1 

Quelle  aveugle  furie  t 
Tu  n'as  pu  rengager  à  me  ravir  fa  foi  l  ) 

^  Je  Tai  bien  entendu.  Pour  achever  ton  crime  , 
Ton  rival  devait  donc  expier  ta  viâitne  ?  ^  - 

Fonrofe  en  périra. 

A  N  G  I  S  T  E  R. 
Tu  me  glaces  d'effroi. 
Si  ton  cœur  ^gar^  nVuicdans  le'délire»  ' 

Te  ne  répondrais  point  de  Thorreur  qui  t'infpire^ 
Moi,  menacer  ta  vie  !  {nfeofif  »  furieux  !  /^ 
.  Moi ,  former  pour  te  perdre  une  trame  odîeufe  ! 
Aux  regards  de  Clary  ^  mon  zèle  officieux 
Préfcntait  de  ta, mort  l'image  douloureufe  , 
Pour  forcer  fa  tcndrefle  à  trouver  le  moyen 
D'aflurer.à  la  fois  ton  bonheur  &  lerfien.^ 

C  L  A  R  Y. 
Homme  aveugle  ,  rougis.  Ton  bienfaiteur  >  ton  père*-; 
Ah  !  jaloufie  affreufe  !  Elle  cH  involontaire  :    . 
Fardonnez*lui  ^  Milord. 

F  O  N   R   O  s  E. 
'   ,  ^  Ah  !  je  meurs  à  vos  pieds  ; 

Quel  jour  vient  dé  frapper  mes  regards  effrayés! 
LaifTez-moi  ^-laiflez-moi ,  je  fui^  un  miférable  ,  ,     .     • 
Le  dernier  des  humains  ,  un  mondre  abominable  y     . 
Indigne  de  pardon  ,  indigne  de  pitié  ;  ',\ 

J'outrage  la  vertu,  l'honneur  &  l'amitié .;  • 

Xa  honte  me  pourfuit,  le  remords  me  déchire. .  / 
Mais ,  vous  avez  aimé  ;  vous  plaignez  mon  délire* 

A   N   G   I    s   T   E   R. 
Je  le  plains  ,  je  l'excufe  &  je  puis  l'oublier  y 
Au  zèle  d'un  ami  fi  tu  yeux  confier  .     . 
Le  foin  de  tefervir  dans  ce  péril  extrême...» 
F   o  N   R   o   s  E. 
Ah  !  que  tant  de  grandeur  m'avilit  à  mes  yeux  !  , 
Fuyez  plutôt ,  Milord  ,  fuyez  un  furieux 
*  Qui  déteflele  jour ,  cjui  s'abhorre  lui-même. 
Qui  n'ofe  plus  tourner  les  regards  vers  les  Civ^ux*  y 

^      ,  C  L  A  R  y* 

Pn  vient ,  ha  !  Içv^^  vous,  ' 


Digitizéd 


by  Google 


D  R  Â  M  1^  r^ 


S  C  E  NE     IIL 
LEsPiiÉcéDBWS»  DELBURi; 
D  £  L  B  u  R  t ,  ehtrant  précipitamment. 


Q; 


fuEyoîs-je  !  Eh  quoîl  FonrofeLIi 
C  L  A  R  Y  >  à  pan^ 
O  Ciel  Imon  père  L... 

^        ^  DàlBUILIr    à  fa  filte. 

Toi ,  fur  qui  Je  me  répofe^*^       \ 
F  O  N  R  0  S  E  ,  tirant  fon  t'péc. 
Je  ne  me  connais  pics. 

D  B  L  BU  ^  I. 
-Quelle  fcene  d*iiorreur  f 
F  o  N  R  o  s  £• 
Prends  ce  fef^  prends  ce  fer,  plonge-le  dans  jaoncœnri 
C'eft  moi  qui  rend  ta  fille  à  tçs  ordres  rebelfc  ; 
Elle  n'aime  que  mai ,  je  ne  vfs  que  pour  elle  ;  - 
Ec  tant  que  je  v«erraî  la  lumière  or  jour,. 
Rien  ne  pourra  jamais  Aeindré  mon  amoun 
Je  le  iure  à  tes  pieds. 

C  LA  KY  jà  part*. 
.  "  Ci^l  !  tout  mon  fang  fe^glace  f 

P   B  L    B^  U  R  I. 
Homme  indigne  du  jour ,  d'où  te  vient  cette  audace?  ^ 

F  o  N  R  p's  E. 
'  Arracke-moi  k  cœur. 

De4buri.^  ' 

Je  lepuis^  jeledoîs..^  j 

(  A  part.  )  ^ 
Je  me  retiens  à  peine.  A  t-îf  ofe  prétendre 
Au  ridicule  efpoir  de  s'allieir  à  moi? 

Angister.  V 

D'un  tel  égarement  que  pouvez- vous  attendre^    ' 

Del  BU  RI.       . 
Fille  indigné  ! 
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C  I  A  B.  y. 

Ouï ,  mon  pcre  ,  fl  a  reçu  ma  foi. 
DelbVRI,    â  Clary.      , 

(  ^  Fonrofe.  ) 
Ofcex- vous  de  mes  ^eux  .  fortez^,  fuyez  ;  &  toi , 
Si  devant  elle  encor  je  viens  i  te  ftirprendre  | 
Tu  n'auras  pas  befoin  d'implorer  le  trépas. 

F  o  N  R  O  S  Ë. 
Croi^tu  m'épouvariter  ^ 

A   ^  G  I  s  T  E   R. 
Il  ne  fe  connaic  pa^s. 
F   o   N   R   o  s   E. 
Qul>  toi ,  mon  dtfenfeur  ?  Ce  nom  me  d^fefpere  ; 
Accable  un  aifaflin  du  pofds  de  ta  colère. 

A  N  G  I  s  T  E  R. 
Quoi  !  toujours  iJgar^  ? 

F   o  N   R  O  s   E. 
V  Je  vous  ai  méconnu  ; 

•Plusd'efpoir, 

AngisTeR  ,  à  Fonrofe. 
Suis  mes  pas.  On  n'a  pas  tout  perdu  ^    • 
iVant  qu'il  nous  fefte  encore  un  ami  fur  la  terre. 

•    (  Angiftcrjoft  avec  Fonrofe  ù  Clary.  ) 


E. 


SCENE      IF. 

D  E  L  »  U  R  I     feuU 


_    <N  croîraî-)e  mes  yeux  ?  Je  refte  confonde  \ 
Il  a  féduit  Clary  !  L'ingrat ,  le  téméraire  ! 
Aurais*  dâ  m'att6ndi?e  à  cet  indigne  afFrorit  ? 
Après  tant  de  bienfaits,  il  fait  rougir  mon  frôht. 
Lui ,  que  j'ai  retiré  du.fein  de  la  poufliere  , 
Qui  cacherait ,  fans  moi  ,  fe  honte  &  fe  mifçre  , 
Dans  un  état  pénible ,  v^t  travaux  condamna; 
Il  me  dbit  fa  fortùtie  ,  un  rang,  une  exiftence; 
Et  l'ingrat ,  à  ce  poiftt ,  *n6  révolte  &  m'offbnfe  î 
Plus  de  pitié  pour  lui«  Mon  orgueil  indignié 
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Vqjptimr  fans  délais ,  fa  coupable  infolence. 
Quoi  Milord  ,  à  ma  vue  ,  appelle  fôn  ami 
Cet  indigfte  fujet  ?  un  fuborheur  infânae ,  ^ 

8uî^^*a  ïien  de  profond  que  le  vice  dans  Pâme  ! 
n  xSeigneur  qi^e  f  honore  ,  un  homme  tel  que  lui  ^ 
De  la  corruption  fe  déclare  l'appui  ! 
Vous  mitonnez ,  Milord. 


,  s  C  E  NE    r. 

DEL  BU  RI,     ANGISTER. 

A  N  G   I  s   T   E.  R. 


J. 


E  fais  plus;  îe  riclame 
Vos  bontés  &  vos  (bîns  pour  cet  infortuné; 
Dans  un  excès  cruel ,  par  l'amour  entraîné  , 
Bien  loin  d'olèr  prétendre  à  vous  nommer  fon  perc  , 
Votre  courroux ,  la  mort  cft  tout  ce  qu'il  efpere. 
A  fa  propre  furie  il  eft  abandonné  ^ 
Je  Tai  laiiTé  mourant  éteùdu  fur  la  terre. 
Hélas  !  il  méritait  un  plus  heureui  deftin  ; 
Un  mot  peut  le  fauver  ,  ou  lui  percer  le  fein  r 
Je  viens  vous  implorer  ;  quittez  ce  front  févère. 
Examinez  fa  vie,  examinez  fes  mœurs; 
Senfible\  viertoeux»  comblé  de  vos  faveurs, 
Ses  talers ,  votre  cftime ,  ont  affez  fait  connaître 
Qu'il  eft  digne  dû  rang  où  le  Ciel  n6u$  fit  naître  ; 
Et  cet  amour  fatal  qui  le  plonge  au  cer<:uei] , 
En  rompant  vos  deffeins,  en  bleflant  votre  orgueil, 
A  vos  regards  ,  aux  mietis  prouve  tnçot  fa  noblefle  > 
L'objet  qui  l'a  fixé  ,  l'heureux  choix  de  fon  cœur> 
Font  éclater  fon  goût  &  fâ  délicatefle. 
L'amour  les  a  bleffés  tous  deux  d'un  trait  vainqueur  , 
Leur  paffioncn'eft  point  une  indigne  faibleKë  \ 
Elle  eft  pure ,  éternelle  ;  &  fi  vous  défirez 
Arracher  au  trépas  une  fille  tremblante  , 
Réduite  au  de'fefpoir ,  défolée ,  expirante , 
11  n'eft  qu^un  fçul  moy^o ,  un  feul  j  vous  l'unire* 
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Au  vertueux  objet  de  (k  âamme  innocente.  ^ 

Delburl  ^ 

Je  pr^ojrais  d^jà  quel  ëtait  ce  moyen , 
Continuez,  Milord ,  ce  difcours  vous  (led  bien. 

*.  Angist'bR. 

Eh!  qu^a-t'ily  s'il  vous  plaît  dont  la  vertu  s^offçnÇd 

D  E  L  B  u  R  I. 
C'eft  un  vil  fëduâeur ,  c'eft  un  homme  de  rien  , 
Dont  vous  prenez  ainfi  l'intérêt  ^  la  defenîe? 
Quoi  !  c*efl-là  votre  ami  /  vous  le  confolez  ^  vous  ! 

^  A  N  G  I  s  T  E  R. 
L'homme  dontorous  parlez  n'eut  jamais  mon  eftime» 
Et  ne  fera  jamais  Tobjet  de  mon  courroux  ; 
1/  n'eft  que  trop  puni  par  le  tourment  du  crime  ; 
Le  malheiueux  n'eft  point  femblable  â  mon  ami. 
Celui  qu^l  défends  m'eft  plus  cher  que  moi-même» 
Il  n'eft  fmnt  fêduâeur ,  il  eft  fenfible  ,  fl  aime  , 
Et  c'eft  le  feul  époux  ^ui  cohviennne  à  Clary. 
L'un  pour  l'autre  fortis  des  mains  de  la  nature  , 
Leur  ardeur  mutuelle  eft  invincible  &  pure. 
Vos  regards  font  bleflTés  d'un  fpcôacle  fi  doux! 
Les  dons  qui  ne  font  point  accordés  par  les  hommes  » 
Sagefte  ,  efprit ,  talens ,  Fonrofe  les  a  tous  ;     - 
Belle  &  rare  union  dans  le  fiècle  où  nous  fommes  ! 
Vous  Pavez  protégé  ,  qu'il  tienne  tout  de  vous. 
Au  lieu  de  le  détruire  ,  achevez  votre  ouvrage. 
Pour  mériter  Clary  que  fauCril  davantage  ?     / 
La  richeflè  ^  Il  l'aura  ,  fi  vous  comblez  fes  vœux  ; 
Je  parcage  avec  lui  ma  fortune  à  vos  yeux. 
La  noblefle  ?  Ah  !  la  fienne  eft  des  plus  hôndrables  t 
C'eft  un  préfent  du  Ciel ,  &  non  pas  du  Deftb  y 
Ses  titres  ne  font  point  imprimés  fur  l'airain. 
Mais  au  fond  de  fon  ame ,  en  traits  inefFaçables  ; 
Ooi ,  &  vous  écoutez  la  voix  de  la  raifon , 
Si  vous  la  préférez  aji  vain  éclat  du  nom, 
Si  fur  les  préjugés  la  nature  l'emporte, 
Ce  jour  verra  former  cette  heureufe  union. 

D  E  L  B  u  R  I. 
Et  c'eipk  vous  qui  tenez  un  difcours  de  la  forte  } 
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raccepteraîs  pour  gendre  un  mortel  ignoré  y  i 

Que  j'ai  >  dans  ce  château  >  par  pitië  retiré  ?  ; 

A  N  G I  S  T  E  R.    ^ 
Vous  avez  fait  le  bien.   Votre  ame  généreufe 
A  fecouru^  fauve  la  vertu  nialheureufe  ;  , 

Ke  le  dites  jamais. 

'   ,  D  E  L  B  U  R  I. 

Je  le  dirai  par-tout« 
An  GIS  TER.  t 

Il  n'en  rougira  point. 

D  E   L  B  U   R   I.  .        '  r 

LMngrat  me  ppullè  à  bout; 

Lui ,  lui  que  j'aurais  pu  réduire 

An  g  I  s  TER. 
!    '    )  Ah!  que  votre  amé 

Se  livre  înjnftement  au  courroux  qui  Penflamtné! 
Pourquoi  donc  avilir  un  mortel  inconnu  , 
Des  plus  nobles  ayeux  peut-être  defcendu  ? 
Ce  vertueux  Giidrrier  qui  lui  donna  |a  vie. 
Et  qui  perdit  la  fienne  en*  fervant  fa  patrie  > 
^  Vattçr  y  dont  vous  avez  admiré  mille  fois 
Le  courage  intrépide  &  les  heureux  exploita  >  \ 
Oui  y  Vatter  ,  par  le  (brt  réduit  à  Tindigence  , 
Peut-être  foas  Phabit  d'un  foldat  ignoré  , 
Cachait  un  rang  ,'un  nom  digne  d'être  honoré. 
Savez-  vous  quel  était  fon  nom  &  fa  naiffance  ?    . 
Vpiis  n'avez  rien  connu  de  lui  que  fa  vaillance. 
-   N'outrage/  point  fon  fils  ;  il  lé  mit  en  vos  mains  » 
I  Milord  en  terminant  fts  glorieux  dcftins  ; 
Vous  promîtes  alors  de  loi  fervrr  de  père  ; 
Dans  cetheuteuxefpoir  il  finit  fà  carrière;    - 
Ah  !  s'il  avait  pr,évtf  que  fon  malheureux  fili 
Dût  être  un  jour  pour  Vous  un  objet  de  mépris. 
Il  eût  trouvé  des  cœurs  reAiplis  de  bienfailance , 
Qui ,  protégeant  le  fils  d'un  généreux  Soldat , 
Couronl^é  par  la  gloire  &  >mourant  pour  l'État  >  . 

Auraient  cru  s'honorer  d'une  telle  alliance.   ' 
Ah  !  Milord  ,  ctft-çe  aînfi  que  vous  deviez  agir  } 
L'4vcz-vûus  protégé  pour  le  faire  rougir  i 
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24       rHÊLQÏSE  ANGLAISÉ. 

D    E  L   F  U    R    I. 

J'ignore  i  quelle  fin  tant  de  zèle  peut  tendre  ; 

Je  me  fuis  explique;   vous  avez  dû  m'entendre:- 

Fonrofe  de  Ciary  ne  fera  point  l'Époux. 

Après  tout ,  vos  difcours  ,  Milord  ,  vous-méifte',  vous 

N'auriez  jamais  le  droit  de  devenir  mon  gendre. 

Imprimer  la  noblelTe  &  V éclat  des  grands  nom$  ! 

Je  crois ,  enSn  ,  je  crois  en  deviner  la  caule  ♦ 

Flattez  j  encouragez  les  folles  pâflîons  ; 

Mais  ne  me  parlez  plus  de  l'indigne  Fonrofe. 

Angister, 
N*oppofez  p^'s  foutrage  à  noes  juftes  raifons. 
Ma  noblefle  en  tout  point  le  difpute  à  la  vôcr€« 
J'ai  fait  parler  l'honneur  ,  {a  veictu ,  l'kmitië , 
Voilà  tous  mes  difcours.    Je  n'en  connois  point  d'autre  ^ 
Ne  me  reprochez  rjen.    Ce  n'eft  point  U  pitié 
Qui  m'engage  à  louer  la  vertu  .^u'on  d:eprirtie , 
Non  ;  c'eft  un  fentiment  plus  grand ,  plus  glorieux. 
Le  pur  amour  de  l'ordre  établi  par  le^  Ci^ux , 
Qu'on  ne  ^trouble  jamais  fans  malheur  &  faus  crime». 
L'hymen  cft  le  plus  libre  &  le  pli^  faint  des  nœuds  j 
Le  père  qui  s'oppofe  tu  penchant  vertueux , 
Suit  une  loi  funefte  ,  illégitin^e  &  dure , 
La  loi  du  préjugé,  âéau  de  la  nature  > 
Qu'un  ctifle  &  fauiç,  honneur  a  jadis  enfante 
A  la  honte  des  mœurs  &  de  Thumaiiité.  ^ 
Delà  y  dans  les  maifons  ,  le  fcandale  ^  la  guerre  f 
Les  empoifonnementsî^  les  meurtres  ,  l'adultère  J 
Tel  ^  uni  par  l'hymen  à  l'objet  de  fcs  vœux  , 
Eût  cultivé  les  dons  qu'il  a  reçu  des  Cieux  ,      .  , 
Qui ,  perdant  fa  compagne^  &  mâudiflant  la  vie  $ 
\oit  languir  feç  talents  &  .mwçif  foç»  génh  ; 
Les  jours  qu'il  eût  coulé  dansup  ^\ïreux.J:i!e«i>; 
En  formant  a^x  vertus  les  fruits  de  fon  hymfep^ 
Il  les  perdl  tracer  des  vengeances  fimftres,  \ 

Dont  la  haine  &  l'amour  fçnt  les  jaloux  :miniftj:es  a       - 
11  médite  fa  hor^te  ,  ou  la^mort  d'un  rivaL 
D'un  père  a^mbitiieux  l'aveugleoient  fatal  j  ! 

D'un  préjugé  cri^eU'indîgn^  tyrannie  ^  ^       — 
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DRAME-  aj 

De  la  focî^t^  renverfant  l'harmonie  , 
Pri^parc  les  horreurs  d'un  monde  corrompu  , 
Ec  font  germer  le  crime  au  fein  de  11  vertu. 

p   E   L   B    U   R  I. 
Il  fufEt  ;  laiffez-moî  Je  foin  de  ma  famille. 
Je  puis  y  fans  aCCentac  y  difpofer  de  ma  fille. 
Mîu>rd  ,  quand  votre  ami  ferait  digne  de  moi , 
Quand  Montfort  n'aurait  point  ma  parole  &  ma  foi  ^ 
Clary.,..  . 

A  N  G  1  S  T  E  R. 
Que  dites- vous?  Quand  vous  l'avez  promife, 
Fonrofe  avoit  déjà  fon  cœur  &  fon  ferment. 

D  E  L  B   U  R  î. 
Son  ferment  !  Je  le  fais.  Mpn  devoir  m'autorife  ' 

A  rompre  \  à  condamner  un  tel  engagement. 

A  N  G  I  s  T  E  R. 
Quel  cri  vient  jufqu'à  nous  ? 


sr 


CENE     Fi: 


Les    Précédens,     FONROS  E/ 
F  o  N  R  o  s  E,  éperdu. 


c 


O  U  R  E  z  ,  elîe  fdccombc. 
Ah  !  Milord ,  chaque  înfiant  la  cônduir  vers  la  tombe. 

-     D  E  L  B  U  R  î. 
Arrête ,  tremble. .. . ,  fuis. 

A  N  G I  s,  T  E  R. 

Ke  fuivez  poîntnos  pas# 
DelbURI>  tnfortant. 
Ma  fille! 

Angister,  à Fonrofi. 
En  nous  fuivant ,  vous  hâtez  f  )n  ttéçig  \ 
Je  vais  lui  rendre  encor  refpërance&  la  vie  ;  ^ 

bemeurez ,  je  le  veux. 
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26  L'HÉLOÏSE    ANGLAISE, 

SCENE     ri  L 
F  O  N  R  O  S  E,   feuL 

JL  U  vas  m*être  ravie. 
Hëlas  î  en  déplorant  cnfemble  nos  malheurs  , 
En  confondant  nos  vœux ,  nos  regrets  &  nos  pleurs. 
Dé  fesfens  ,  par  degrés  ,  elhe  a  perdu  l'ulage  j 
La  pâleur  de  la  mort  a  couvert  fon  vifage  : 
Dcf  fa  main  défaillante  elle  a  prefîe  ma  mam» 
M'a  demande  fon  père  ,  &  j'ai  couru  foudain 
Auprès  de  ce  Mortel  que  mon  affseâ  irrite  , 
Son  courroux  ,  fon  orgueil  me  condamne  à  la  fuite. 
Je  ne  puis  te  fauver  qu'en  m'éloignant  de  toi , 
Digne*  Amante  ,  &  mon  fort  m^cnchaîne  malgré  moi 
Dans  cefunelîe  afyle ,  embelli  par  tes  charmes. 
Ton  état  malheureux  remplit  mon  cœur  d*àlarmes. 
J'entends  du  bruit.  . 

ymmmmmmÊmmÊÊmmmÊmmÊmÊÊÊÊÊum  iipi  iMwi  II  iiiiiii  ■ wi  — a— pnnT 

%j>k    ir,   : ..     ■!      ■■        ^.t    Vi    ..     i.t.ii  M.  >     Il        I        ■■■ 

S  C  E  NE     FJII. 
FONROSE>DELBURL 

F   o   ?ï  R  o    s  E* 

3  E  s  jours  font-ils  en  fâreté  ? 
Del  BU  Rï. 
{A  part:) 
Que  t'importe  ?  A  lès  yeux  la  fureur  mè  d^vor*.     ^  ; 

F  O  N  R  Q  s  E. 
'Au  nom  de  la  nature  &  de  l'humanité > 
Diflipez  ma  terreur. 

D  E  L  B  ^  R  \: 
Ma  fille  vit  encore  , 
Et  tu  yas  lui  plonger  le  poignard  dans  le  feînj 
Si  ton  indigne  ^mours'oppofe  à  mon  defleio. 


Digitized 


by  Google 
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Reduîtà  ruppïier  un  îngraf  que  i'abhorre  ; 
Si  dans  Taùie  d'un  lâche  &  d'un  vil  fuborncur  ^ 
Il  peut  refter  cncor  un  fentîment  d'honneur  , 
Si  la  pitié  te  parle  en  ifa  vçur  de  ma  fille , 
Si  tu  veux  prévenir  les  maux  d'une  famille  , 
Dont  ton  ingratitude  a  payéles  bienfaits 
Par  de  fahglants  affronts  &  d'înfames  prc^ets/V  *  ;  '  "  '^  ' 

Fo  NR  O  SE- 
Arrêtez.  •  . .  Maïs  ,  non.  Moi ,  que  je  mè  )ufl:ifief 
Homme  injufle  &  cruel ,.  arrâchc-môi  la  vie  ^ 
Oui  ,  tu  peux  enfoncer  un  poignard  dans  mon  flanc  ^ 
Me  déchirer  le  cœur,  t'abi^  ver  de  mon  fang.;    • 
Maïs  ne  m'accablepoîntdu  poids  de  l'infamie. 
Réponds  :  as-ta  lè  droit  de  me  parler  ainfi  ?.. 
Ah  !lîjeraifouffcrt;  rends-en  gracé  à  Çlary  ; 
Jt  porte  une  ame  honnête  ,  irréprochable  &  nére 
Qui  brave  ton  orgueil  du  feîn  de  là  njîfère. 
C'eÔ  i  toi  de  rougir  ;  ton  inhumanité 
N'avilira  jamais  ma  no^lé.  obfcurité. 
Quand  t\x  feignis  de  tendre  pné  main  fccourable 
A  ma  >jeuïveffe  ,  alors  errante  &  miférable^, 
As-tu  rien  confulté  que  tes  feilU  intérêts  ? 
Les  fruits  de  mes  talens  y  font- ce  là  tes  bienfaits? 
Je  n'en  connois  point  d'autre,  jficcomplis  ta  menace  J 
Satisfais  ta  vengeance ,  &  purii^  mon  aucjace;. 
Le  trépas-à  mon  cœur  ne  caufç  poiçit  d'eflfroi; 
C'eft  l'unique  bienfait  que  fefpere  de  ^o|.     , 

DÊLBUa.I,    à.^aru   ' 
Contràîgnons-nous.  Je  crains  que  ma  r;grge  égarée 
Ne  trompe  le  deflein  de  mon  coeur  agit^^ 
>    (  Haut.)    .  ,  .. 

Voilà  ,  voilà  récrit  que  ma  ifîfle  a  ^i&é.  ; 
Tiens ,  1«.  ,  ;  . 

F  o  N  R  p  S  B  ,     lit'    •    .  /    . 
«  Rendez  la  foi  tj^e  je  vôuç.  ^i ,  juirée  ni^ 

"^         '   ^  C  L  A  R  y- 

D  È  I  B  U  R  I.        ' 

Réponds.  ^   :     .      - 

D  ^ 
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^       L'H  É  L  O  ï  s  E    anglaise; 

F   O   N   R   O   s  E 1  é&it. 
«  Dômie  ta  main ,  fans  confultcr  ton  cœur  v. 
D   E   L  B   U   R  I. 
Ccft  afTcz  ;  laîflTe-nous  ;  quitte  cette  contrée  : 
D'un  traitement  infâme  épargne- toi  l'horreur. 


S  C  E  N  E    1  X. 

F   O   N  R   O   S^E  ,    feul. 

JT^-H!  marageeft  au  comble  ,  àinfî  que  ma  douleur. 

Quoi  !  ie  foufcris  à  tout  ;  un  autre  me  l'cnleve  , 

Et  ce  barbare  ....  Avant  que  cet  hymen  s'achève  , 

On  verra  dans  ces  lieux  couler  des  flots  de  fang. 

Ce  père,  ce  bourreau....  je  lui  perce  le  flanc. 

C'en  efl  fait.  Son  orgueil  me  dédaigne  &•  me  brave  ; 

Au  comble  du  malheur  il  me  traite  en  efclave. 

Il  me  chafle...  Homme  vil ,  tu  vas  tomber  fous  moi , 

Je  fens  que  je  fuis  né  pour  te  faire  la  loi  : 

La  vengeance  m*appelle,  &  j'y  vole....  Ah  !  barbare. 

Le  père  de  Clary  !...  Mon  défefpoir  m'égare. 

Il  fut  mon  bienfaiteur  ;  je  m'en  fouvîens  toajours. 

Je^ne  puis  me  venger  :  il  peut  trancher  mes  jours. 

Accablé  fous  le  poids  de  ma  douleur  extrême , 

Je  prends  le  glaive  eft  main  ,  je  veux  finir  mon  fort. 

Un  tendre  fouvenir  ,  les  traits  de  ce  que  j'aime, 

Dans  ce  fatal  inflant  m'arrachent  à  moi-même; 

Mon  défefpoir  fe  calme  ,  &  je  l'appelle  encor. 

Suis-Aîoi  dans  mon  exil ,  Amante  incomparable  j 

Tu  veux  que  je  fqrvive  au  revers  qui  m'accable. 

Eh  bien  !  j'irai  pleurer  dans  le  fond  des  déferts  ,^ 

Me  remplir  de  toi  feule  ^  oublier  l'univers. 

J'arrive  dans  ces  lieux  ,  je  la  vois  ,  &  nos  âmes 

Sembl<înt  au  même  inflaht ,  brâler  des  mêmes  flammes  : 

Trois  ans  font  écoulés  dans  le  fein  des  plaifirs , 

Tout  femWaît  confpirer  au  gré  de  nos  défirs  i 

Un  pet€  inexorable  &  fier  de  fa  nobicflè  , 

yicnt  brifçr  nos  liens ,  l'arraçhc  à  ma  tendteflè. 
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I!  s'îndîgne  ,  il  roueît  qu'un  Mortel  faps  aycut. 
A  Thymen  de  fa  fille  of^  porter  fes  vœux  ;     ' 
En  troublant  mon  bonheur  ,  en  m'airrachane  la  vie , 
Il  répand  fur  mes  jours  la  honçe  &  l'infamie  ! 
Auraîs-je  dû  fubir  un  femblable  defiin  ? 


S  C  E  N  E    X. 
F  O  N  R  O  S  E ,      C  L  A  R  y. 

F   O  K   R   O   s  E. 


j 


E  vous  revois  encor  ; ...  vous  êtes  libre  ,  enfin  : 
Vous  pouvez  me  quitter,  faas  craindre  le  parjure  ; 
A  vos  ordres  facres  ,  j'obéis  fans  murmure. 
Vous  avez  retiré  vos  fcrmens ,  votre  foi  ; 
Un  bonheur  auffi  grand  n'était  point  fait  pour  moi. 

C    L  A  R  I. 
C*eft  toi  qui  de  tes  mains  déchire  ma  bleflure  ! 
Peux-tu  me  foupçonncr  de  renoncer  â  toi  ? 
Ah /cruel  devais- tu  me  rendre  ma  promeflè  ? 

(  A  part,  ) 
Je  n'attendais  pas  moins  de  fa  délicatefTe  ; 

(  Haut.  ) 
Il  efi  digne  de  moi.  J'oppofàis  mon  fermeiit 
Aux  railons  de  mon  pei^e.  O  malheureux  Amant , 
Tu  ne  fais  pas  encor.... 

F   o   N  R   o   s  B. 

La  firayeur  m'épouvante. 
C  L  A  R  y.  " 

Montfort  de  ma  famille  a  prévenu  Tattente. 
11  eu  ici. 

F   o  N   R  o   s   E. 
Reçois  mon  caur  &  mes  atjtieux. 
Te  vais  partir  ;  je  vais  m'éloignei:  d^  ces  lieux  ^ 
7*ai  caufé  tes  malheurs. 

CXARY.. 

Réponds«moi  :  confidero 
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|e  UHÉLOÏSE.    ANGLAISE, 

Jufqu'à  quel  point  la  vie  eft  c];iere  it  tan  ahiodr. 
F  o  î^  R'Q  S  É/ 

Je  Tabhorre  fans  toi  ;  mais  que  prétends- tu  faire? 

C  L  A  R  y. 
Par  un  hymen  fecret  nous  lier  fans  retour.    .  \ 

En  proie  à  mes  douleurs ,  tremblante  ,  anéantie. 
Cet  efpoir  confolant  m'a  rendue  à  la  viè^ 
Mon  ame  fe  r^vohe  &  s'ifidigné  à  foli  tQyr  : 
Mon  père  eft  inferifible  à  mes  cris  .  à.ijies  larmes  ^ 
Il  a  .rempli  mon  feSn  d'ameitume  h  èhlâmi^eî  ; 
Il  menace  tes  jours  ;  il  me  flopnç  à  Montfort  ; 
'  Et  moi ,  j'ai  réfolu  de  partager  ton  fort.^ 
Je  le  puis ,  je  le  yeux^,  notre  amour.eft  fans  crime. 
Je  remplis  mes  ftriheflts. 

F  Ô  i>  R  O  S  b1  :  \  ^  .    '  . 

Tu  ^rismâ  viôïnie. 
ClarY- 
Je  fais  ce  que  }e  ^oîs  •  le  Pàfleur  de  ces  lieux. 
Secondera  ,  fans  .peine  ,  un  penchant  vertueux* 
Que  Milord  ,  cher  Fonrofe  >  ignore  ce  myftere. 
Redoutant  pour  mes  jouts  les  fureurs  de  nion  père». 
Alarmé  tout .  à  -  coup  d'un  hymen  dàïsgereux,  . 
Il  pourrait  s'oppofer  au  plus  cher  de  nos  vcpux 
Que  je  dois  accomplir ,  &  que  le  Ciel  ordonne. 
A  toi  feul ,  à  ton  fort  ma  vertu  s'àban-donne  ; 
Mourir  poiir  ce  qu'on  aime  eft  un*  défttn  fi  doux  . 
Cher  irhi,  tendre  amant ,  tu  feras  mon  époux; 
Tu  Tas  bien  mérité.  Ta  noble  confiance, 
Tes  vertus  que  j'honore  &  ton  ôbéiffance, 
Ont  pénétré  mon  cœur  /  charmé  jufqu  à  ce  jour, 
D'avoir  fi  bien  choifi  l'objet  ^e  /on  amour. 

-    iF  o  H  R  O  S  Bt-     ••  - 
Je  ne  puis  approuver  ta  fatale  imprudence.  •  ; 
Onoi  !  tu  veux  t Vmoler  pobr  me  prouver  ti  foi  ?  ^ 
Quand  ie  trouWè  tesiotifs  ,  quand  tti  fub'is  pour  moi 
Ce  fort  le-plus'  funeftefe  le  plus  miférable,  - 

Tu  veux  que  de  ta  mort  je  fois  encôr  coupable.'  ' 
Que  mon  bras  t'aflaflme  &  tecrekfe  un  tombeau  ?  ^ 
Pour  prix  de  taned'âmour  quç  jefois  ton  bourreau! 


Digitized 


by  Google 


DRAME.  31 

Non>  M  Pcfpete  pas  ;  quel  cœur  afleZx  barbare 
Oferait  abufer  du  tranfporc  qui  t'égare  ! 
II  faut  nous  féparer;  j'emporte  tes  regrets  : 
Mon  fort  eft  moins  affreux. ...  Mon  amie^  à  ji^maîs 
Il  le  faut ...  à  jamais. . .  •  Telle  eft  ma  deftinëe.      . 
Oui  ;  je  pars  ;  mais  mon  ame ,  à  la  tienne  enchaînée  ^ 
Habitera  ces  lieux  ,  témoins  de  nos  fermens  ;       .       . 
Nous  gémirons  enfemble  en  des  lieux  différents; 
Tu  plaindras  mon  deftin;  moi  ta  douleur  profonde. 
Et  nous  nous  entendrons  des  limites  du  monde  J 
Adieu  ,  Claiy.     ' 

C  L  A  R  Y. 
Moi ,  vivre  au  comble  du  malheur , 
Sous  lesloix  d'un  époux  qui  n'aurait  point  mon  cœur! 
Peux-tu  Timaginer  ?  la  céJefte  puiflànce 
Nous  prépare,  peut-être  un  plus  heureux  dleftim 
N'oppôfe  point  d'obftacle  à  mon  impatience,  ' 

Fonrofe,  il  en  eft  teçips  ;  viens  recevoir  ma  maîn, 
Viens  ;  la  nuit  fur  la  terre  étend  fes  voiles  fpmbres  ; 
Et  là  jurons  enfemble  ,  â  la  face  des  Dieux, 
De  vivre  l'un  pour  l'autre  ou  de  mourir  tous  deux. 


"===^§^— = 
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A  c  T  E    III. 


S^C  E  N  E    P  R  EMIER  E. 

F    O  N  R  O  S  E,   Jeul 

JtliN  revenant  du  Temple ,  oii  le  plus  faînt  des  nœuds 
A  lié  mon  Amante  à  mon  fort  njaifaéureux  , 
S'élançant  de  mes  bras  ,  gémiflànte ,  éperdue, 
A  rinftant  je  la  vois  difparaître  à  ma  vue  ; 
Je  ne  la  trouve  plus  dans  ce  trifté  féjour. 
Qu'ai-je  fait?  quel  hymen  !  Ciel  !  avant  que  Je  je 
De  cette  nuit  d'horreur  diflipè  les  ténèbres, 
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3z        UHÈLO'iSE  ANGLAISE. 

La  mort  aura  couvert  de  Ces  ombres  fuhébres: 

L'objet  infortuné  qui  s'immole  pour  moi. , 

A  Tafpeâ  des  Autels  il  m'a  donné  fa  foi  : 

11  faut  que  le  trépas  à  jamais  nous  fépare. 

£h  !  pouvons- nous  cacher  à  ce  père  barbare 

L'hymen  ,  que  ,  malgré  lui  ;  nous  venons  d'accomplir  ? 

Mon  époufe  m'évite  ,  on  va  tout  découvrir. 

Ptnfes-tu  ,  chere  Amante  ,  arrêter  fa  furie  ? 

Il  eft  de  mon  deilin  d'empoifonner  ta  vie. 

Cet  hymen  ,  pour  mon  cœur  fi  cruel  &  fi  cher  , 

Efl  cncor  ignoré  du  Milord  Angiftcr. 

J'aurais  dû  confulter  cet  ami  véritable. 

Ah  !  le  danger  m'éclaire ,  &  le  remords  m'accable  l 

Qui  porte  ici  fes  pas  ?  Que  vient-on  m'annoncer  ? 

O  mon  ami ,  c'eft  vous. 


SCENE     IL 
ANGÏSTER,    FONROSE. 

A  N  G  I  s  T  E  R. 


I. 


X  n^y  faut  plus  penfer  ; 
Tu  ne  la  verra  plus  / 

F  O  KRO  SE. 
C'en  eft  fait  ;  elle  eft  morte  ! 
Angister,  a  part. 
Un  fombre  défefpoir  l'agite  &  le  tranfporte  ; 
Prolongeons  un  moment  cet  eiFroi  doulpureux  ;. 
Ce  que  je  viçns  lui  dire  en  fera  moins  affreux. 
F   O   N   R  OSE. 

Je  ne  la  verrai  plus.  .    ^  * 

A^GlS^T^Kf  à  part. 
Son  état  m'épouvante* 
f  Haut.  ) 
Diffipe  ta  frayeur ,  elle  eft  encor  vivante. 

F  o  N  R  o  S  E. 

Ah  !  Milord  !  mon  ami  :  je  puis  donc  la  revoir  ! 
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Que  faît*elîe?  En  queî  lieu  >.... 

A   N  G  I   s   T  E   R. 

Veux-tu  fuivre ,  barbare  j 
Au  p^ril  de  fa  vie,  un  amour  qui  tVgare  ? 
£loignons-nous  ;  remplis  cç  généreux  devoir. 

FON  SO^E,  i'/Jtfrr. 
Notre  hymen  eft  encor  Aàni  Û  nuit  du  filencp  ;     , 
Bile  véuc  m'^loignet  des  tt^lt$  de  la  vengeance.  \ 

Haut.       ^  .  '.  "  .    .    ' 

Je  ne  partirai  point ,  Milord  je  périrai  ,♦ 
Ec  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  je  la  fauveraî    ' 
De^  fueùrs  d'un  tyran  qu^elle  nbnrme  fon  pere« 

.  An  g  I  s  T  E  R. 

Si  <Cu  veux  obâr  y  iKva  lui  pardonner. 

F   ON   R   O   S   E, 
Qui?  lui  ?  Si  je  m'éloigne ,  il  va  l'affaffinen 

'  A  N  G  I  s  T  E  R. 

Quedit-il?  *^^H 

FoNRO  rE. 
Ignorez  ce  terrible  myftére* 
Oui  y  Milord ,  fi  je  pars  y  le  père  furieux 
Du  fang  de  ce  que  j'aime  inondera  ces  lieux. 
Le  mien  ,  le  mien  peut  feul  appaîfer  fa  furie. 
Il  n'effplus  temps  de  fuir ,  il  faut  trancher  ma  VÎe# 
Pour  la  dernière  fois  recevez  dans  vos  bras,.. . 

A  N  G  I   s   T  E  R. 
Quoi  !  tu  veux  par  un  crime  avancer  ton  trépas  | 
Vertueux  jufqu'ici ,  fouiller  ta  dernière  Ijeure  ? 

F   O  N    R    OSE. 

Le  Cîçl  qui  de  m"a  vie  empoifonna  le  cours,  , 

En  me  rendant  affreux  le  fardeau  de  mes  jour^ , 
En  a  fixé  le,  terme ,  ordonne  que  je  meure , 
Et  je  vais  obéir  fa^s  crainte  &  fans  remords^ 
Allez,  épargnez-vous  d'inutiles  efforts  ; 
Laiffez  ,  laiflez  finir  les  jours  d*un  miférable  ; 
Vous  ne  trouverez  point  mon  trépas  condamnable^ 
A  H  G  I  S  X   £  R. 

Un  forfait? 
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FO  N  R  OSE* 
Et  Socrate  ,  &  Ca^n  «  &  Brutus ,' 
Dont  la  terre  â  genoux  contemple  les  vertus , 
5ont-îIs  donc  expofés  â  cet  indigne  outrage  ? 
Ah  !  loin  de  le  combattre ,  enflammez  mon  coufage. 
Il  efi  ,  je  Tavouerai  >  des  ma)|ieureux  humains 
"Qu'un  père  de  fiimille  ,  au  (eip  de  Pinfortune 
Qui  feraient  criminels  ,  en  mourant  par  leurs  maias. 
Supporte  les  ennuis  d'une  vie  importune  ; 
Il  devient  parriciie  ,  en  fe  ^donnant  la  mort. 
'Qu'un  citoyen  ^  lié  par  un  devoir  auguile  . 
Préfère  conftamment  ,  malgré  les  coups  du  fore. 
Le  tourment  d'exifter  au  malheur  d'être  rnjufie. 
Hais  >  moi  «  dés  mon  enfaiice ,  aux  larmes  condamna. 
Sans  état,  fansafj^le,  errant,  abandonné, 
Défefpéré ,  profcrit,  accablé  d'infamie; 
Moi ,  qui  dans  le  tranfport  d'une  aveugle  furie  ^ 
Allais  trancher  les  jours  d'un  ami  généreux , 
Qui  veut  fauver  les  miens  d'u^n  defelpoir  affreux  , 
Inutile  aux  mortels ,  odieux  à  moi-même  > 
Déshonoré ,  flétri ,  privé  de  ce  que  j'aime  j 
Je  traînerai  l'horreur  de  mcm  iunefle  {brt , 
Dans  les  pleurs  ,  les  ennuis,  la  honte  &  le  remords^ 
*San^  outrager  le  Ciel ,  fans  nuire  à  mes  lemblab^es. 
Je  puis  hâter  la  fin  de  mes  jours  déplorables. 
Je  n'ai  que  trop  vécu. 

A  K  G I  s  T  E  R* 
Modérez  ce  tranfport. 
Tu  n'affliges  pcrfonne  en  te  donnant  la  mort  ! 
Et  c*eft  à  ton  ami  que  ce  difcours  s^adrefle  ! 
Tu  comptes  donc  pour  rien  mes  regrets,  ma  trillellè  f 
Je  ne  te  parle  plus  des  droits  de  l'amitié  : 
Il  en  eft  de  plus  chers  :  as-tu  donc  oublié 
Que  la  tend?e  Ctary  ne  pourrait  te  furvivre  ? 
Voilà  donc  (es  excès  où  ton  ame  fe  livre  ? 
Ke  crois-tu  rien  devoir ,  ingrat ,  înjufte  Amant  ^ 
A  celle  qui  pour  toi  ne  vit  qu'en  gémiffant? 
Tu  parles  des  devoirs  d'un  Magifirat ,  d'un  pére  } 
Tu  n'es  ni  l'un  ^  ni  l'autre  :  il  eft  clair  â  tes  yeux 
Que  tu  peux  éçoiscer  ua  tranfport  furieux  ^ 
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R  porter  fur  toi-m^me  une  main  meurtrîcrer 
Aveugle  raifonneur  !~  Vous  n*oilbliez  donc  rien 
Que  le  devoir  facr^  d'homme  &  de  citoyen  f 
Sans  l'afFreux  d^fefpoîr  qui  t'ëgare  &  c'infpire  ^ 
Je  te  fuirais  après  cet  horrible  délire. 
11^  te  fied  bien  à  toi  de  parler'  des  Romains, 
De  Brutus ,  de  Caton>  les  phis  grands  des  humains  l 
Compare  leur  grandeur  â  ta  lâche  faibleffê. 
Caton  déchîra-t-il  fon  fein  pour  fa  maitreife  f 
Brutu^  expira- t*il  en  Anianc  &rieux  ? 
Rougis ,  baifle  la  tête  k  ces  noms  glprieux  ;.  ^ 

.  ÎIsJcraient  profanés  par  ton  apologie.  ^ 

Tu  ne  peux  rien ,  dis-tu ,  pour  la  foci^t^  »  J2 

Sans  état  &  fans  nom  ,  dans  ton  obfcurité , 

^   En  es*Cu  moins  fournis  aux  loix  de  la  patrie  ^ 
Philofophe  d'un  jour  ,  tu  veux  quitter  la  vie  ^ 

/  Y  peux  tu  faire  un  pas  ,  fans  trouver  les  moycni 
D'être  utiîe  à  ton  Prince  ,  à.  tes  Concitoyens  ^ 

F  O  K  R  OSE. 
Cher  araî ,  plaignez-moi. 

A  N  G  I  s  T  E  R. 

L'excès  de  l'infortune- 
Tè  rendra  pour  un  temps  l'exiftence  importune  ;; 
Que  lavoixd'un  ami  t'apprenne  à  réfifter  ^ 
Aux  tranfports  criminels  qui  viennent  t*agiter.. 
Dis  en  toi-même  :  avant  que  je  quitte  là  terre , 
Il  faut  goûter  encor  le  plaihr  de  bien  £iire. 
Rempli  d'ua  vœu  fi  doux ,  va ,  cours  au  même  inftattft 
Défendre  l'opprimé  y  feceurir  Piûdigent  X. 
Sauver  uQinalheureux, qui  trame  unfuicide; 
Découvre  à  mes  regards  l'infortune  timide , 
Rapproche^ïà  de  moi  ;  donne  ^  épuife  mes  biens  ^ 
Enrichis- moi*  ;  fois  fiïr  que.  ces  nouveaux  liens 
Tè  retiendront  encore  auprès  de  tes  femblâbles. 
Si  ton  ame^  écoutant  Ces  (ranfports  effiroyables^ 
Se  refkA  aux  douceurs  d'un  devoir  G  touchant  ^ 

>  le  ne  te  dis  plus  rien  :  meurs  ;  tu  n'es  qu'un  méchante 
Fon  ROSE. 
Uni  ^  jie  mourrai;  Pâmour  >  là  pitié  me  rordonnè^ 
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je  to\s  f  qu'avec  raîfon  ,  ce  difcours  vous  éconne^ 
Maiîs  9  quand  vous  {aurez  tout  y  ]e  ne  vous  verrai  plus 
Prodiguer ^our  mes  jours  tant  de  foins  fuperflus. 

An  GIS  TER. 
Tu  me  remplis  encor  de  nouvelles  alarmes  ; 
Achève.... 

FONROSE.       « 

LaifTez-moi ,  laiffèz  couler  mes  larmes. 
Je  ne  veux  que  la  voir  ,  lui  faire  mes  adieux. 
Rendez  y  pour  un  inftant ,  mon  Amante  à  mes  vceux. 
O  mon  confolateur  1  vous  le  pouvez  encore  ; 
Voyez  mon  d^fefpoir  ;  Fonrofe  vous  implore. 
Eh  quoi  !  Milord  »  après  tant  de  foins  généreux , 
Sere7»vous  infenfîble  aux  cris  d'un  malheureux  ? 
Peut-être  que  fa  vue  &  fa  préfence  aimable 
Adouciront  Thorreur  du  tourment  qui  m*accable. 
Oui»  je  le  crois;  daignez  ,.  Milord  ,  un  feul  in(!ant...r 

Angister. 
Si  je  remplis  encor  ce  devoir  imprudent , 
Tiendras-tu  ta  promcflè  ,  après  cette  entrevue  ? 
Voudras-tu ,  fans  délais  p  t'eloi^ner  de  fa  vue  ? 
Seras-tu  raifonnable  ? 

F  o  N  R  o  s  E. 
^  Oui ,  je  vous  le  promets  ; 

Après  ce  doux  moment ,  je  la  quitte  à  jamais. 

Angister. 
Je  reçois  ton  ferment  ;  tu  la  verras  encore  ; 
Mais  tu  ne  le  pourras  qu'au  lever  de  Taurore  : 
Va  retrouver  la  paix  dan»  les  bras  du  fommcil  : 
Il  calmera  ta  peine.  .         *  ^ 

F  o  N  R  o  s  B. 

Il  fera  fans  réveil.        < 
Angister. 
Quoi  !  l'ami  d*Angiûer  fe  laîfleraît  abattre 
Par  un  chs^rtn  honteux  que  l?homme  doit  conybattre  î 
Demain  ,  fans  plus  tarder  ;  Fonrofe  ,  il  faut  partir. 
J'ai  gour  toi ,  pour  toi  feul  dîïFéré  mon  voys^e. 
A  vivre  loin  de  moi  voudraîs-tu  confentir  ? 
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Voudraîsrtu  inc  quitter?  Mon  ami,  du  courage; 
II  en  faut  :  dans  deux  jeurs  I<ondres  noùis  reverra« 
Par  mes  foihs  yigilans  ,  Chry  nous  ëcrira; 
£iU  peut ,  loin  de  toi ,  fans  p^ril  &  fans  crainte  « 
Reponlfer  conftamroent  Todieufe  contrainte 
D'un  hymen  qui  Parrache  à  l'objet  de  Tes  vœux. 

,  F   O  N    R   6   s   E. 
Angifter  ,  elle  vient  de  former^'autres  nœuds. 
Ami  ,  ce  n'eft  point  là  le  fujet  de  mon  trouble  ? 
Plut  au  Ciel  !...  Qu'ai-jeiiic  :  ^Mon  dëfefpoîr  redouble. 

O  mon  ami  !  (Il  fort.  ) 

^mmmtmÊmmÊmÊtmmmmmÊtiÊÊmÊÊmmmmÊÊÊKmmÊÊÊÊÊÊÊmmmmimm^t^mmÊÊm^t' 

11-    -    ^    .    ■  -  ■  ■  -  . 

S  C  E  N  E     III. 

A  N  G  I  S  T  E  R  ;    Jeul 

JLr  A  mort  eft  peinte  dans  fés  yeux. 
Elle  vient ,  me  dit-il ,  de  former  d'autres  nœuds. 
Quoi  !  d'un  hymen  fecret .? .  .  ï|  eft  dans  le  délire  : 
A  quoi  vais^je  penfer  :  Qu'a-t-il  voulu  me  dire  ? 
Eh  t  le  fait-il  lui-même  en  ce  défordre  afFreux  ? 
Quel  préfent ,  jufle  Cielî  qu'un  cœur  tendre  &fenfible! 
Pour  ceux  qui  l'ont  reçu  quel  avenir  terrible  !      ^ 
Vils  jouets  des  faifons ,  Taîr  couvert  ou  fereîn , 
De  leurs  jours  n(ialheureux  réglera  le  deftin. 
Leurs  défirs  ,  leurs  penchants  font  d'éternelles  peines. 
Sans  celle  retenus  par  de  pefantes  chaînes 
De  la  néceflîté  ,  l'impérieufe  voix 
Les  attache  à  l'opprobre ,  &  leur  dide  fes  loix. 
G  malheureux  Fonrofe  !  au  fortir  de  l'enfance  s 

Faut-il  en  avoir  fait  la  triJlç  expérience  ?  , 

Avec  d'heureux  penchants  eft-on  né  pour  fouffrîr  ? 


SCENE     if:. 

©  E  L  B  U  R  I ,     A  N  G  I  S  T  E  R. 

D  E  L  B  U  R  I. 

-T-IL  pu  fe  réfoudre,  enfin,  à  m^obéîr? 
U  le  J&ut>  il  eft  ct^ps  que  ce  trouble  finiffe. 
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Akgistbr, 
TremUes  qu'il  ne  rom  fafle  un  plus  grand  (acrifiee: 

D  E  L  B  U  R  I. 

Je  ne  crains  point  qu'il  ait  la  fbrcc  de  mourir. 
Non  ;  il  aimera  mieux  fupporter  l'infamie. 

Angister. 
Vous  me  faites  frémir  ;  ah  ?  quelle  barbarie  t 

D  s  L  B  U   R  I* 
Mon  orgueil  outrage  fe  plait  à  la  fentir. 
Pourquoi  me  porte-t-il  â  divulguer  fa  honte  f 
Pourquoi  votre  piti^  voudrait-elle  excufer 
L'indignité ,  Thorreur  du  feu  qui  le  furmonte  ?  ».  ; 
Un  homme  de  foo  rang ,  chez  moi  doit-il  ofer.  •  ^ 

AngiSter. 
Si  dans  l'obfcurit^  te  deflin  fa  fait  naître  , 
Fonrofe^  avec  honneur^  Hluflrera  (bn  nom» 
C'eft  ainfi  au'on  a  vu  votre  premier  ancêtre 
Par  raclât  du  mérite  ëlever  la  maifbuM 
Auriez-vous  donc  rougi  de  donner  votre  fAk 
A  cet  augufte  chef^,  par  foi- même  ennobli. 
Dont  la  haute  vertu  fonda  votre  famille  ? 
Combien  de  noms  fameux  tomberaient  dansrouUî> 
Si  l'on  ne  refpeâait  que  ceux  dont  l'origine 
ER  digne  de  Vépoux  que  demande  Clary  ? 
Tel  qui  fur  le  mérite  infolemment  domine  » 
Rougirait  en  voyant  les  chemins  odieux , 
Qu'en  voulant  s'illoftrer ,  fuivîrcnt  (es  ayeui^.^ 
Je  ne  dis  rien  de  trop  :   le  préfcnt  nous  éclaire. 
Arrêtez  un  moment  vos  yeux  fur  l'Angleterre. 
De  ce  qui- fut  alors,  l'exemple  eft  fous  vos  yeux; 
Où  font  les  citoyens  que  leur  mérite  ^èvc  ! 
Tandis  qu'un  vil  amas  d'infidieux  flatteurs  , 
Enorgueillis  des  biens  que  leur  adihefle  enlevé , 
Montent  y  du  fein  du  crime  >  au  (bmmet  des  grandeur^ 
De  l'aveugle  fortune  ordinaires  caprices  ! 
Mais  >  lai(k>ns  l'origine  &  parlons  des  fervices. 
Vous  avez  de  vos  jours  confacrê  la  moitié  ^ 
A  défendre  TÉtat  aux  champs  de  la  fiâoire. 
Le  père  de  Fonrofe  a  tout  facriiié 


Digitized 


by  Google 


DRAME.  39 

Pour  cueillir  >  fous  vos  yeox ,  les  palthes  d«  la  gloir«^. 
-On  vous  recompenfa  ;  Vaçtear  fut  oubli^. 
Je  ne  fauraîs  cacher  mon  extrême  furprife  ; 
Malgré  tous  mes  clForts ,  elle  éclate  à  vos  yeux  ! 
A^oit ,  en  ma  préfencc  ,  élevé  jufqu'aux  Cieux 
Les  vertus,  les  talents  d'un  mortel  qu^on  méprîfe.% 

D  E  L  B  U  R  I. 
Oui  ;  des  dehors  heureux  avaient  pu  me  frapper* 
Je  le  hais  d'autant  plus  qu'il  a  fu  me  tromper. 
Aurais  je  cru. . .  Mais  ,  vous  je  ne  fauraîs  comprendre 
Quelles  font  le»-raifons  d'un  intérêt  fi  tendre?. ... 

»  A  N  G  I  S  T  E  R^ 

Vous  les  favez'trop  bien  ;  j'ai  parlé  vainement. 
Vous  avez  repoulie  la  voix  du  lentiment  ; 
Je  vous  plains,  Delburi;  l'éclat  de  U  nobleflê. 
Les  folles  vanités  y   le  néant  des  grandeurs  , 
Xâiflènt  un  vuide  affreux  dans  le  fond  de  nos  cœurs* 
Votre  orgueil  vous  prépare  une  trifte  vieillelfe  j 
Le  remords  vous  attend.  Ne  foyez  point  furpris 
Que  l'humanité  parle  â  mes  fens  attendris  : 
Quand  je  fus  pour  jamais  féparé  dé  Sophie  , 
Un  dtfefpoir  funefie  allait  finir  ma   vie, 
.  Et  j'éludais  un  foin  d'un  ami  bieniaifant. 
Je  protège ,  à  mon  tout,  un  malheureux  Amant: 
C'eft  ainfi  auc  le  Ciel  nous  foutient  l'un  pour  l'autre  , 
Ëtque  (es  lages  loix ,  pour  unir  les  humains., 
A  leurs  foms  mutuels  attachent  leurs  deftins. 
J'ai  rempli  mon  devoir ,  en  vous  montraiit  le  vôtre  ; 
Vous  avez ,  félon  moi ,  de  plus  grands  intérêts  ; 
Ne  vous  emportez  pas  ;  confolez  votre  fille  j 
Fonrofe  me  fuivra  loin  de  votre  famille  ; 
Mais  d'un  hymen  fatal  éloignez  les  apprêts  , 
J'en  vois  en  frémilTant ,  les  funeftes  effets. 

Delburi,  voyant  Claty. 
Venez. •»• 
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Enez  ,  ma  fille  ,  &  du  fond  de  votre  ame, 
Banniflèz  les  douleurs  d'une  honteufe  flâme  ; 
Revoyez  votre  père  »  &  ne  ToHtragez  plus 
Par  d  inutiles  vœux  &  dés  cris  fuperflus. 
De  vos  folles  amours  oubliez  le  délire ,      ^ 
Reprenez  fur  vous-même  un  véritable  empiré. 
Ma  fille  a  retrouvé ,  dans  le  fein  de  Thonneur  , 
Un  pére^  un  digne  époux  ,  la  paix  &  le  bonheun 

C  L  A  R  y^    à  part 
La  paix  &  le  bonheur  loin  de  ce  que  i'adore  \ 

D   fi  L    B   U  R  ï. 
Vous  m'affligez,  Clary  ;  je  le  répète  encore , 
Je  pardonne  à  votre  âge  un  amour  paffager  , 
Dont  vous  n'avez  pas  vu  la  honte  &  le  danger. 
Mais ,  fi  lorfque  f  oublie  une  indigne  faibleflè  , 
Vous  vous  plaifez  encore  à  perdre  ma  tendreflè  ^ 
A  troubler  mon  repos  ^  à  me  foire  2X>ugir  ,  ^ 

Votrle  cœur  fe  prépare  un  trifte  repentir  ; 
Sans  déldi ,  dans  une  heure  , .  un  iiluftre   hymen 'e 
Au  bienfaiteur  que  j'aime  unit  ta  deflinée. 
Obéis ....  Ne  pourrai- je  adoucir  tes  regrets  ? 
Sois  mon  fang ,  fois  ma  fille  »  &  cachez-moi  tes  larmesr 

Clary. 
Vous  devez  me  haïr  encor  plus  que  jamais* 
AnGISTER,^   part. 
Nouveau  malheur  t  Je  fens  renaître  mes  alarmes! 

P  JE  L  B  ir  R   I. 
Affreux  preffentîmencs  !  Parlez ,  expliquez. vous* 

'  Clary. 

Pour  la  dernière  fois  f  ertibrafTe  vos  genoux^ 

D  E  L  B  u  R  !• 
Vcncz-vctas  d'attentçr  â  vos  jours  > 
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Ci  A  ILV. 
,  Ah  f  mon  père> 

J^n^en  montrai  pas  moins ,  i  IMnflaiit ,  par  Vos  coups  ; 
Cette  lettre  contient  le  terrible myftere*..* , 

DE  LBUJllt, 
Clarv  >  donnez-la  moi. 

Cl  a  r  y* 
Je  l-adrefle  à  Milord. 
{J  Milord^) 
Soiaffreî  gue  je  m'éloigne.  Àh!  n*ouvre2pas  en€or>  n 
Je  voudrais..*é  je  ne  puis  foutenir  fa  prëfence  ; 
O  Dieux  {  déâ  malheureux  protège  ^innocence  1 
D    B  t  B  U   R   I. 

Demeurez  I  dtemeum. 

C  L  A  R  TT ,    en  p^rtanU^ 
^  Je  ire  fuis  point  la  mort. 


%« 


E, 


S  CENE     r,L 
p.E  L  B  U  R  I ,     A  N  G  I  S  T  Ê  R; 

A  N  G  I  S  TE  R  ,  après  afoirlu^ 


rfTBS-VOUS  père  ?    ^ 
*  D  B  X  B  U  R  I. 

O  Ciel  ! 
An  g  1  s  t  e  r. 

Si  cette  ^nfortun^e  ; 
Codant  malgré' vos  Idîx  >  aux  volontés  du  fort  ^^ 
Ne  pouvait-  devenir^  TépOufe  dç  Montfort  ; 
Si ,  par  des  nœuds  facrés ,  elle  était  Ônchainéc...* 

*  D  B  X  B   CJ  R  I.  ^ 

Mon  Ijiras ,  fans  balancer ,  lui  donnerait  la  mortV 

A  N  G 1  S  T  E  R. 
Eh  bien  !  va  donc  ,  barbare ,  af&fliner  ta  fille  ; 
Elje  vient  de  l'Autel. 

.  D  E  L  B  u  R  !• 

£Ue  ?  Que  dites^vons^  î 
.  E 
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^41  UHÉLOÏSE    ANGLAISE; 

Fonrofè....  il  aura  fui  du  fein  de  ma  famille  , 
Je  ne  pourrai  venger....  Qu'on  vienne  ;  accourez  tous  ; 
Parcourez  cette  enceinte  ;  allez  dans  ia  campagne , 
Sur  les  chemins  connus  ^  autour  de  la  montagne  : 
Amençz-moi  Fonrofe. 

SCENE    m. 

delburi,angisteh,fonrose; 

F  O  N  R  O  s  E ,   avec  fang  froid. 

JLL  fe  livre  ^  tes  coups , 
Levoîcî.'  "- 

Delburi,  i  Angifierqui  le  retient. 
LailTez-moî. 

F  o  K  R  O  s  E- 
Je  mourrai  fans  d^fenfê.     ^ 
A   N   G  I   s   T  B   R, 

'Ah  !  Mîlord ,  arrêtez  :  quelle  horrible  vengeance  l 
Arrêtez.  .  , 

Delburi. 
Iaî(ïez-moî ,  je  la  veux  aflbuvîn 
Je  veux  punir  fur  lui..,. 

ymmmmmmmÊmmmÊÊmmmmmÊmmmÊmmÊàÊÊmmÊmmmÊmmmÊmÊÊÊÊmmmmmm 
>,""■  '  ■  '  ■     '  ■»  ■      '   '  ' * 

SCENE     rill  &,  dernière. 

Z   ES     P  R  É  C  É  D  E  N  S  ,     C  L  A  R  Y. 

C  L  A  R  Y  ,  aux  genoux  de /on  père. 

V>*EST  moi  qu*î!  feut  pqnîr, 
Ceft  moi ,  qui ,  fous  fes  pas  ai  creufé  mille  abîmes; 
Cet  hymen  ,  à  vos  yeux ,  le  plus^  affreux  des  crimes 
C'eft  moi  mi  l'ai  hât^ ,  c*eft  moi  qui  Tai  voulu. 
A  me  fuir  à  jamais  il  ^taît  r^folu  ; 
II  partoit.  Mon  amour,  votre  injufle  colère, 
Ves plus  facrés devoirs  ont  rompu  la  barrière;  . 
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Malgré  vous  y  malgré  lui ,  partageant  Ton  defiîn  , 
Mes  larmes  l'ont  force  de  recevoir  m^  màtîa. 
Fonrofe  eft  innocent  ;  Clary  dékfyéiée.... 

F  O  N  R  O  S  E. 
N'en  croyez  point  y  une  Amante  égarée. 
Quand  vous  avez  uni  Toutra^e  à  la  fureuf ,        .  <    ■   ' 
Jufiement  indigné  d'un  difcours  plein  d'horreur  f 
Ma  vengeance  a  prelTé  ce  fatal  hy menée. 
Dans  le  Temple,  en  fecret ,  nies  efforts  l'ont  traînée, 

Clary. 
J'en  atteftë  le  Ciel  ,  fà  génékrofité 
Pour  conferver  mes  jouh  trahit  la  vérité. 

A  N  G  I  s  T  E  R. 
Laiflèz-vous  attendrir  à  ce  touchant  fpeôacle  ; 
A  l'ouvrage  du  Ciel  ne  mettez  plus  d'obftacle  ; 
Ayez  l'ame  d'un  pète  ,  &  vous  ferez  heureux. 

.     ^  D  E  L  B  u  R  I. 

Tu  ne  jouiras  pas  de  tes  projets  afïreux.  ^ 
Xe  te  laifle  la  vie  ,  ingrat  »  pour  ton  fupplice , 
Je  vais  aux  pieds  du  trône  implorer  la  juftice  : 
Dans  le  fond  des  cachots  tu  feras  retenu  : 
Cet  hymen  odieux. ... 

F  o  N  R  o  s  £. 

Mon  cœur  a  tout  prévu 
Je  pre(!entais  l'horreur  du  fort  qu'on  nous  prépare, 
ï'étais  prés  de  ces  lieux  ^  quand  votre  voix  barbare 
De  la  itîort  d'une  époufç  a  prononcé  l'arrêt. 
Je  viens  i  vôtre  bras  épargner  un  forfait. 
J'ai  conduit  aux  Autels  votre  fille  que  j'aime  ; 
Je  n'ai  pas  dû  prétendre  à  ce  bonjieurfupréme. 
Il  eft  vrai  :  mais  mon  cœur  a  Jong-teitips  combattu  , 
Et  mon  amour  plus  fort  a  féduit  la  vertu. 
Si  l'hymen  a  rendu  fa  deftînée  affreufe , 
Si  vous  Ten  pimifïèz  >  je  ferai  mon  bourreau  ; 
Mais  que  j'emporte  au  moins  dans  la  nuit  du  tombeau 
Le  plaifir  confolant  de  la  (avoir  heureufe. 
(àAngilîer.)        {àClary.y 

Cher  Ami  .  ,  .  Tendre  Amante ,  embraflè  ton  époux* 
{AUPcre.)  \.    v 

F    2. 
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L'HÉLOÏSE    AU©  L  AISE; 
e  ces  qîltes  adieux  ne  fojez  potnc  jalôor  ; 
Itsfe>oathft décide»^  fi  vocce  voix  l'ordonne. 
Voulez-voos  moft  tr^pat?  Il  n^a  lico^  q/H  niféisBmmm.t 
Dites  un  mot ,  Milord  ,  je  vous  rends  tous  Tes  droits  ; 
Je  brife  nos  liens  ;  je  le  puis  »  je  le  dois. 
Prononcez.        *• 

(  Il  tin  de  fa  poche  un  pîflbkt.  ) 
AkgISTER  ,  pajfant  vivement  du  côté  de  Fonrofa. 

Arrêtez,  *-'*  Eh  bien  !^  père  inflexible  ! 

A  cet  excès  d'amour  tu  ferais  infiinfîble  ; 

Non  ,  }e  connais  ton  cœur;  d'un  raof  coàible  lèufii  vœui^ 

Cruel  ne  rougis. pas  d'ëcouter  la^natureé 

D'un  préjugé  barbare  itouffe  le  murmure. 

Embraflè-^Ies  fur  Theure ,  ou  frappe- !e&  twï%  deux . ,  •.    ' 

Il  s'attendrit.  ...  des  pleurs  ont  ^qulé  de  fes  yeux. 

FoNRosE  &  Clary  ,  Jejettnntuux  genoux  de  QdkurU, 

Mon  ^  père. 

A  K  G  I  s  T  B  £• 
H  vous  pardonne 
;  D  E  £  B   U  R  I. 

Oui  >  je  œdel  vos  larnses^ 
Ma  Fille  eft  ton  époufe! 

F  O  N  R  d  s^  t. 

O  ihoménts  pleins  de  charmes  l 
Claryi 

A  N  C  I  S^  T  E  A. 

Nous  triomphons  d'un  |>ré|ugé  cruel , 
La^Nature  a  parlé  ;  c'eft  1  ouvra^  du  Ciel  t 

F   J  H. 


lu  &  approuvé.  A  Paris,  ce  2Ç  Avril  1783.  Su  A  RP.; 
ÇTi  PApprobationy  permis  d^imprimer/cci$l  Avril  1783g 

l  E     N  O  JR. 
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